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AVERTISSEMENT.  1 

roalde  son  titre  d'auteur  du  Moyen  de  Parvenir.  Le  débat  lit- 
téraire que  nous  venons  de  rapporter  n'a  pas  résolu  la  ques- 
tion, et  sans  des  preuves  matérielles  fort  précises,  le  nom 
de  Verville  restera  dans  l'avenir,  comme  il  l'a  toujours  été 
dans  le  passé,  attaché  d'une  manière  incontestée  et  incon- 
testable à  cet  ouvrage  à  la  fois  si  grossier  et  si  fin,  si  spi- 
rituel et  si  naïf,  et  qui  a  son  cachet  tout  particulier  parmi 
ceux  du  même  genre  que  la  littérature  du  xvi»  siècle  nous 
a  légués. 

A  d'aucuns  le  titre  en  a  paru  bizarre  et  incompré- 
hensible :  il  ne  faut  pas  douter  que  Béroalde  ait  voulu  ainsi 
piquer  la  curiosité  et  l'empressement  de  ses  contempo- 
rains. 

On  s'élèvera  peut-être  contre  les  gravelures  que  ce  livre 
renferme,  mais  nous  protesterons  de  l'innocuité  de  son  obs- 
cénité, et  nous  rappellerons  au  lecteur  que  beaucoup  de 
nos  romans  contemporains  ont  amené  plus  de  troubles  et 
de  perturbations  dans  notre  société  par  leur  morale  relâ- 
chée que  ne  le  pourraient  faire  les  grossières  facéties  de 
Béroalde  de  Verville, 

Ajoutons  que  l'auteur  du  Moyen  de  Parvenir  s'élève  dans 
cette  satire  contre  les  mœurs  dissolues  du  clergé  de  son 
temps,  et  contre  des  abus  déjà  choquants  à  l'époque,  la 
vénalité  des  charges,  celle  des  bénéfices,  et  la  simonie,  par 
exemple. 

a  De  tous  les  ouvrages  qui  ont  été  produits  par  la  vieille 
gaieté  de  nos  pères,  par  notre  vieille  gaieté  gauloise,  le 
Moyen  de  Parvenir  est  certainement  un  des  plus  curieux  et 
surtout  un  des  plus  complets  en  fait  de  joyeusetés  et  de  gau- 
loiseries. Il  est,  en  grande  partie,  une  énigme  pour  les  lec- 
teurs modernes  et  contient  une  foule  d'obscurités,  à  com- 
mencer par  les  convives  eux-mêmes;  son  grand  attrait,  à 
mon  avis,  consiste  surtout  en  ce  que  nous  y  retrouvons  et 
nous  y  voyons,  comme  déjà  fort  vieilles  et  fort  anciennes, 
une  foule  de  gaudrioles  réputées  modernes. 

«  11  faudrait  produire  volumes  sur  volumes  pour  expli- 
quer et  commenter  tout  ce  qui,  dans  cet  ouvrage,  a  besoin 
d'être  commenté  et  expliqué  pour  nous. 

«  Dire  que  les  commentaires  déjà  donnés  renferment 
beaucoup  d'erreurs  et  beaucoup  de  sottises,  ce  serait  chose 
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banale  :  c'est  d'ailleurs  le  sort  commun  des  commcii' 
taires  •.  » 

Cette  critique  nous  a  rendu  très-réservé  sur  le  chapitre 
des  commentaires.  Nous  espérons  ne  pas  prêter  le  flanc 
sur  ce  point.  Nous  nous  sommes  conformé  pour  /a  pré- 
sente édition  à  celle  publiée  par  Lenglet-Dufresnoy  (Nulle 
part,  100070032,  2  vol.  pet.  in-12,  de  239  et  260  p.);  mais, 
comme  M.  Paul  Lacroix,  nous  avons  rejeté  chaque  interlo- 
cuteur à  la  ligne  et  créé  quelques  alinéas  pour  donner  plus 
de  clarté  dans  les  endroits  obscurs,  et  faciliter  ainsi  au  lec- 
teur l'intelligence  du  texte,  si  souvent  embrouillé,  notam- 
ment dans  les  premiers  chapitres.  Nous  avons  aussi  em- 
prunté quelques  notes  à  l'édition  de  M.  P.  Lacroix  :  elles 
sont  signées  P.  L.  —  On  trouvera,  après  le  litre,  le  sonnet 
placé  avant  la  première  page  de  l'ouvrage  dans  l'édition, 
sans  date  (petit  in-12  de  691  pages),  que  Brunet  considère 
comme  la  première. 

Nous  avons  conservé  scrupuleusement  l'orthographe 
des  éditions  originales,  celle  de  la  fin  du  xvi5_sii!uie.  «  Cet 
archaïsme  de  prononciation,  dit  ]ff7Tâûiin  Paris,  dans  la 
lettre  que  nous  avons  citée  plus  haut,  est  le  véritable, 
juste,  commode  et  naturel  vûtemetJt  de  nos  écrivains  du 
XVI»  siècle,  et  on  ne  peut  les  en  dépouiller  sans  leur  jouer 
un  tour  qui  ne  serait  pas  à  leur  U'Ivuntaige.  L'ancienne  façon 
d'écrire  et  de  prononcer,  indépendamment  de  la  grâce 
singulière  qu'elle  donnait  au  fond  et  à  la  forme  des  phrases, 
avait  un  précieux  avantage:  elle  ne  l«issait  pas  venir  jus- 
qu'aux obscénités  littéraires  les  gens  illettrés,  les  lecteurs 
vulgaires,  les  enfants.  C'est  une  enveloppe  nécessaire  à  la 
saveur  parfaite  de  tous  ces  livres  de  haute  graisse.  » 

Nous  avons  fait  précéder  cette  édition  de  la  dissertation 
de  La  Monnoye  sur  le  Moyen  de  Parvenir,  dissertation  publiée 
pour  la  première  fois  à  la  fin  du  Menagiana,  et  qui  accom- 
pagne presque  toutes  les  éditions  du  Moyen  de  Parvenir  pa- 
rues dans  le  courant  du  ivni*  siècle  ;  elle  donnera  au  lecteur 
une  parfaite  connaissance  de  l'auteur  et  de  Sun  ouvrage. 
Le  Sommaire  analytique  des  chapitres,  placé  à  la  fin  du 
volume,  est  de  Lenglet-Dufresnoy  et  figure  aussi  dans  la 
plupart  des  éditions  du  x\m'  siècle. 

t.  AnaUeUê  du  bibtiopUU,  f  HvraisoD.  Kt4  i87(. 
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On  compte  aujourd'hui  jusqu'à  trente  éditions  du  Moyen 
de  Parvenir;  la  plupart  appartiennent  à  la  fin  du  •mi"  et  au 
xvni«  siècle.  Quelques-unes  ont  été  publiées  soui  des  titres 
bizarres  : 

Le  Salmigondis,  ou  le  Manège  du  genre  Aumain;  Liège, 
Louis  Lefort,  1698,  in-12  de  347  p.  ; 

Le  Cowpecu  de  la  Mélancolie,  ou  Vénus  en  belle  humeur  ; 
Parme,  Jacques  Le  Gaillard,  1698,  in-12  de  347  p.;  môme 
édition  que  la  précédente,  moins  le  titre  ; 

Le  Moyen  de  Parvenir,  nouvelle  édition  corrigée  de 
diverses  fautes  qui  n'y  étoient  point,  et  augmentée  de  plu- 
sieurs autres.  A  Chinon,  de  l'imprimerie  de  François  Ra- 
belais, rue  du  Grand-Braquemart,  à  la  Pierre  philosophale, 
l'année  pantagruéline,  2  vol.  pet.  in-12  de  4  fF.  non  chiff.  et 
544  p.  —  Cette  édition,  précédée  de  la  dissertation  de  la 
Monnoye,  a  été  réimprimée  en  2  vol.  in-12  de  542  pages. 

Enfin  les  plus  récentes  sont  : 

Le  Moyen  de  Parvenir,  revu,  corrigé  et  mis  en  meilleur 
ordre,  publié  pour  la  première  fois  avec  un  commentaire 
historique  et  philologique,  accompagné  de  notices  litté- 
raires parP.-L.  Jacob,  bibliophile.  Paris,  Ch.  Gosselin,1841, 
gr,  in-12.  Edition  réimprimée  page  pour  page;  Paris,Char- 
pentier,  1851,  1859,  1868,  gr.  in-12. 

Le  Moyen  de  Parvenir,  œuvre  contenant,  etc.,  etc.;  nou- 
velle édition  collationnée  sur  les  textes  anciens  avec  notes, 
variantes,  index,  glossaire  et  notice  bibliographique,  par 
un  bibliophile  campagnard.  Paris,  Léon  Willem,  mdccclxx, 
2  vol .  in-8»  avec  vignettes,  le  premier  de  xlviii  et  382  p.  ; 
le  second  de  xv  et  474  p. 

Cl.  P. 


DISSERTATION 

DE  BERNARD    DE  LA   MONNOYE 

SUR    LE    MOYEN    DE    PARVENIR. 


Le  livre  qui  a  pour  titre  le  Moyen  de  Pai'venir,  étant  en 
Bon  espèce  véritablement  original,  bien  des  gens  deman- 
dent tous  les  jours  qui  en  est  l'auteur.  On  sait,  à  n'en 
pouvoirdouler,  que  c'esi  François  Béroaldc,  sieur  île  Verville, 
gentilhomme  Parisien,  et  de  plus  chanoine  de  Saint-Gatien 
de  Tours.  Les  registres  de  cette  cathédrale  datent  sa  récep- 
tion, du  vendredi  o  novembre  1393. 

11  a  composé,  tant  en  prose  qu'en  vers,  une  infinité 
d'ouvrages  où,  à  l'exception  du  Moyen  de  Parvenir,  il  n'a 
fait  nulle  difficulté  de  mettre  son  nom.  Comme  cet  écrit  est 
extrêmement  licencieux,  il  n'a  pas  voulu  tout  à  faR  demeu- 
rer d'accord  qu'il  fût  de  lui.  Voici  comment  il  s'en  explique, 
page  461  et  462  de  son  Palais  des  Curieux.  «  Cependant  je 
vous  avise  que,  comme  ici  je  donne  des  atteintes  à  plu- 
sieurs fautes,  j'ai  fait  un  œuvre,  lequel  est  une  satire 
universelle,  où  je  reprends  les  vices  de  chascun.  Je  pen- 
sois  vous  le  faire  voir  sous  un  titre  qui  est  tel  :  le  Moyen 
de  Parvenir.  Mais  on  me  l'a  volé  :  si  que,  pour  en  aroir  lo 
plaisir,  vous  attendrez  encore.  Je  lai  mis  en  tel  état,  que 
je  l'avouerai  mien  ;  au  lieu  que  l'exemplaire  dont  on  m'a 
fait  tort  est  insolent,  et  que  je  denierois  eslre  de  moy, 
aussi  qu'il  n'est  pas  de  mon  escriture;  et  avec  cela  il  n'est 
pas  de  mérite  pour  estre  lu,  à  cause  des  conviées  qu'on  m'a 
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rapporté  qui  y  sont,  pource  qu'il  y  a  des  contes  désagréa- 
bles ;  ce  qui  n'est  pas  au  mien,  où  je  ne  taxe  ni  moine, 
ni  prestre,  ni  ministre,  ni  nonnain,  et  n'y  a  point  de  contes 
qu'on  tire  à  telle  conséquence  ;  mais  rencontres  joyeuses, 
et  touches  fendantes  à  reformation.  » 

Ce  désaveu,  fait  pour  la  forme,  n'a  pas  empêché  qu'on 
ne  l'ait  crû  l'unique  auteur  de  ce  livre.  On  y  reconnaît  d'un 
bout  à  l'autre  son  style  et  son  caractère.  Quoiqu'on  l'ait  re- 
pris d'avoir  affecté,  dans  cet  ouvrage,  d'écrire  sans  suite, 
il  ne  laisse  pas  d'y  marquer  du  dessein,  et  de  cacher,  dans 
son  désordre  apparent,  un  ordre  plus  fin  qu'on  ne  se  l'est 
imaginé.  C'est  une  représentation  naïve  des  conversations 
ordinaires.  Que  trois  ou  quatre  personnes  s'entretiennent 
euFemble  familièrement,  elles  parleront  insensiblement  de 
mille  choses  différentes,  sans  s'apercevoir  de  la  différence 
des  sujets.  Le  marquis  de  Châtres-Brodeau  nous  donna, 
sur  ce  modèle,  en  i697,  ses  Jeux  d'esprit  et  de  mémoire,  mais 
d'un  goût  fort  subalterne.  J'ai  exposé  l'idée  du  Moyen  de 
Parvenir.  L'auteur  y  suppose  une  espèce  de  festin  général, 
où,  sans  conséquence  pour  les  rangs,  il  introduit  des  gêna 
de  toute  condition  et  de  tout  siècle,  sçavans  la  plupart, 
qui,  n'étant  là  que  pour  se  divertir,  causent  de  tout  en 
liberté,  et  par  des  liaisons  imperceptibles  passant  d'une 
matière  à  une  autre,  font  des  contes  à  perte  de  vue.  La  vé- 
rité est  que,  brouillés  comme  ils  sont  dans  le  livre,  on  a  de 
la  peine  à  les  y  retrouver  quand  on  les  cherche  ;  mais  il  est 
aisé  de  remédier  à  cet  inconvénient  par  le  secours  d'une 
table  alphabétique  très-ample  et  très-exacte,  qu'on  a  faite, 
en  vertu  de  laquelle  il  n'y  a  pas  de  quolibet,  pour  mince 
qu'il  soit,  qu'on  ne  trouve  en  son  lieu  dans  le  moment. 

Le  Moyen  de  Parvenir  en  est  le  répertoire  général  :  c'est 
en  cette  source  que  non-seulement  Bruscambille  et  Tabarin 
ont  puisé;  mais  encore  d'Aubigné  dans  son  Baron  de  Fœ- 
neste,  et  Sorel  dans  son  Francion. 

Un  ami  très-docte  du  docte  Saumaise  m'a  dit  que  ce 
grand  homme  se  délassait  quelquefois  à  lire  le  Moyen  de 
Parvenir,  et  qu'il  l'estimait  en  son  genre.  Il  m'en  a  même 
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appris  un  fait  curieux,  qui  mérite  d'ôlre  rapporté.  C'est  que, 
dans  le  temps  que  monsieur  Saumaise  était  malade  à  la 
cour  de  Suède,  la  reine  Christine,  qui  l'y  avait  fait  venir, 
Tétant  allée  voir,  le  trouva  au  lit  tenant  un  livre,  que  par 
respect  il  ferma  au  moment  qu'il  la  vit  entrer.  Elle  lui 
demanda  ce  que  c'était,  il  lui  avoua  que  c'étaient  des  contes 
un  peu  libres,  que,  dans  l'intervalle  de  sa  maladie,  il  lisait 
pour  se  réjouir.  ««  Ha,  ha,  dit  la  reine,  voyons  ce  que  c'est  ; 
montrez-m'en  les  bons  endroits.  »  Monsieur  Saumaise  lui 
en  ayant  montré  un  des  meilleurs,  elle  le  lut  d'abord  toul 
bas  en  souriant  ;  après  quoi,  pour  se  donner  plus  de  plaisir, 
s'adressant  à  la  belle  Sparre,  sa  favorite,  qui  entendait  le 
français  :  «  Viens,  Sparre,  sécriat-elle;  viens  voir  un  beau 
livre  de  dévotion  intitulé  le  Moyen  de  Parvenir.  Tiens,  iis- 
moi  cette  page  tout  haut.  »  La  belle  demoiselle  n'eut  pas  lu 
trois  lignes,  qu'arrêtée  par  les  gros  mots  elle  se  tut  en  rou« 
gissant  ;  mais  la  reine,  qui  se  tenait  les  côtes  de  rire,  lui 
ayant  ordonné  de  continuer,  il  n'y  eut  pudeur  qui  tînt; 
il  fallut  que  la  pauvre  lille  lût  tout.  Monsieur  Saumaise, 
racontant  cette  particularité  au  sçavant  homme,  alors 
fort  jeune,  de  qui  je  la  tiens,  lui  fit  voir  le  propre  exem- 
plaire qui  avait  été  le  sujet  de  cette  plaisante  scène,  et  le 
lui  dotina. 

Ce  qui  s'était  passé  dans  le  chambre  de  monsieur  Sau- 
maise fut  bientôt  su  de  toute  la  cour  de  Suède  ;  et  peut-être 
fut-ce  là  qu'un  autre  homme  célèbre  par  son  érudition, 
Nicolas  Heinsius,  fils  de  Daniel,  ouït  pour  la  première  fois 
parler  du  Moyen  de  Ihii'venir.  Je  dis  peut-être,  parce  qu'étant 
à  Paris  quelques  deux  ans  auparavant,  il  pouvait  y  avoir  eu 
connaissance  du  livre  et  l'avoir  lu.  Le  quolibet  seul  de  la 
verge  de  saint  Benoit,  que  je  pense  ne  se  trouver  dans  nul 
écrivain  plus  ancien,  et  qu'Heinsius  a  fait  entrer  si  à  propos 
dans  la  lettre  médisante  que  nous  avons  de  lui  contre 
madame  Saumaise,  est  une  'marque  évidente  qu'il  n'était 
pus  étranger  dans  la  lecture  de  Verville. 

Sorel,  dans  ses  remarques  sur  le  dernier  livre  de  son 
Bei-ger  extravagant fA^&iléAm]^\Qm&aid\x Moyen  de  Parvenir. 
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n  en  a  dit  aussi  un  mot,  page  194  de  sa  Biblivt'(èque  francoise. 
Boisrobert  le  savait  par  cœur  ;  aussi  est-ce  de  là  que  sont 
tirés  les  meilleurs  contes  insérés  dans  le  recueil  publié 
sous  le  nom  de  son  frère  le  sieur  d'Ouville.  Antoine  Oudin 
en  a  de  môme  emprunté  une  partie  de  ses  proverbes,  qu'il 
a  intitulés  CuiHosités  Françoises.  Furetière  n'a  pas  dédaigné 
de  le  citer  en  son  Dictionnaire,  au  mot  Cocu.  Il  le  désigne, 
page  38  de  son  Roman  Boiirgeoi>,  au  sujet  du  mot  qu'une 
charge  est  un  chausse-pied  de  matiage,  ce  qut.  Béroalde, 
chapitre  ui,  exprime  d'une  manière  équivalente,  mais  plus 
forte. 

Bayle  aussi,  dans  son  Dictionnaire,  surtout  de  la  seconde 
édition,  en  produit  divers  passages,  entr' autres  un,  au  mot 
Pericks,  où  il  aurait  pu  observer  deux  choses  .  l'une,  qu'au 
lieu  de  Thiévre  de  Héry,  il  faut  lire  Tkierri  de  Héi-y  ;  l'autre, 
que  ce  chirurgien  n'est  là  nommé  que  pour  mieux  faire 
valoir  le  conte,  puisqu'il  n'est  point  vrai  dans  le  fonds 
-qu'il  soit  jamais  rien  arrivé  de  tel  à  ce  Thierri  de  Héry, 
la  même  chose  ayant  déjà  été  dite  duu  certain  maître 
Jean,  dans  un  livre  plus  ancien,  composé  par  Noël  du  Fail 
sieur  de  La  Herissaie,  conseiller  au  parlenient  de  Rennes, 
et  imprimé  diverses  fois  sous  le  titre  de  Contes  d'Eutrapel  •, 


i.  Je  coiiseiii>.  et  il  le  faut  «Touer,  que  le  Moyen  de  Parvenir  a  été  un* 
source  iutarissable  de  bons  contes,  proverbes  et  mots  plaisans  pour  nous  et 
nos  successeurs.  11  n'est  enrant  de  bonne  maison  qui  n'en  bégaye  à  toit  et  à 
iraTers  quelque  lambeau  ;  bien  ou  mnX  placé,  n'importe.  Mais  aussi  Verville 
ne  s'est  pas  livré  à  sa  seule  imagination  daus  la  foraiation  de  ce  livre  plcio 
d'imagination;  et  je  Tois  que  si  chaque  auteur  contemporain  à  Eenri  Estienne 
a  autant  à  revendiquer  sur  Verville  que  Henri  Estienue,  il  sera  peut-être 
comme  le  geai  de  la  fable.  Honni  soit  qui  mal  y  pense  :  au  fait  néanmoins. 
Dans  la  seule  Apologie  pour  Hérodote  je  vois  : 

1*  La  résolution  de  la  question  pourquoi  les  moiues  ont  été  nommés  béate 
pères,  page  298  de  l'édition  dé  1E66  ; 

2*  L'origine  du  proverbe  :  gras  comme  un  moine,  gras  comme  an  cochon, 
page  3i'3  ; 

3*  L'histoire  du  prèire  qui  s'endormit  au  mémento  de  la  messe,  et  s'éveillk 
«n  criant  le  roi  boit,  page  30f  ; 

4*  Le  mystère  du  terme  de  découvrir  le  pot  aux  roses,  page  3SI  ; 

5*  La  véritable  histoire  de  la  chute  du  cruciSx,  sinon  dans  la  lèchefrite,  dv 
moins  eu  terrain  où  la  sauce  est  aussi  burlesque,  page  532; 

••  La  dissertation  sur  les  bénéfices  incompatibles,  page  548  ; 
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De  tous  les  auteurs  qui  ont  fait  mention  du  Moyen  de 
Parvenir,  je  n'en  connais  que  trois  qui  aient  su  qu'il  était 
de  François  Béroalde,  ou,  comme  lui-môme  se  nommait, 
quoique  mal,  de  Béroalde  de  Verville,  appelé  d'ordinaire 
simplement  Verville  :  sçavoir  d'Aubigné,  liv.  I.  ch.  vui,  de 
sa  Confession  Catholique  de  Sanci;  Naudé,  page  o79  de  son 
Dialogue  de  Mascurat  et  de  S.  Ange,  seconde  édition  ;  et  I^a 
Mothe  le  Vayer  dans  sa  préface  de  ses  Doutes  de  la  Philo- 
soyhie  sceptique  Voici  les  termes  du  dernier.  «  Les  cha- 
pitres de  Montaigne  tiennent  beaucoup  de  cette  liberté  ;  et 
ceux  des  Moyens  de  Parvenir  (  il  devait  dire  :  du  Moyen  de 
Parvenir)  sont  tout  à  fait  exorbitants,  Verville  s'étant  plu  à 
les  rendre  tels  pour  couvrir  les  saletés  honteuses  et  con- 
damnables. »  La  Mullie  le  Vayer  aurait  néanmoins  pensé 
plus  juste  s'il  avait  jugé  que  c'a  été  par  un  pur  caprice 
d'esprit  folâtre  que  Verville  a  placé  au  hasard  les  titres  des 
chapitres  de  son  livre,  comme  il  l'a  fait. 

Une  remarque  parliculière,  qu'on  m'a  garantie  vraie 
louchant  le  Moyen  de  Parvenir,  c'est  que  le  mot  car,  par  où 
il  commence,  n'y  est  dans  la  suite  répété  en  nul  endroit*. 

Bayle  nous  a  donné  un  léger  article  de  François  Béroald« 
de  Verville,  et  un  autre  de  Matthieu  Béroalde,  père  de  Fran- 
çois. Matthieu,  originairement  catholique,  fut,  vers  1550, 
précepteur  d'Hector  Frégose,  fils  de  César  Frégose  et  de 
Constance  Itangon.  Le  Bandel  en  parle  avec  éloge,  dans 
l'épUrc  dédicatoire  de  la  03»  Nouvelle  du  3«  tome.  «  Messer 
Matteo  Beroaldo,  Parigino  (dit-il)  huomo  non  solamente 


7*  tkridieaU  origine  de  la  conresiion  auriculaire  aux  pieds  d'un  prêtre, 
établie  sur  confiUmini  alterutrum,  page  579. 

Quant  >ui  phrases  qui  sont  bons  mots,  il  y  en  a  deux  cents  à  la  lettre. 

Je  crois  t^u'oo  pourra  aisémeut  être  de  moitié  dans  mes  soupçons,  après 
une  pareille  vérilication,  d'autant  qui- le  cher  île  Verville,  quoique  le  meilleur 
fiU  du  monde,  (itait  uo  peu  |ilagiaire  de  son  métier.  Quelque  jour  je  mettrai, 
si  je  le  puis,  à  bonne  fin  une  table  générale  de  tous  les  proverbes  et  rébus 
qui  farcissei.t  le  Moyen  de  l'aroenir,  et  je  citerai  les  auteurs  antérieurs  qui 
les  auront  employés.  L'ouvrage  est  avancé  ;  mais  il  faut  rencijutrer  des  mo- 
ments (!••  grande  gaieté  (j  ai  trop  de  ic>pecl  pour  moi,  je  ne  franchirai  paa  le 
mot)  pour  «'  hever  des  ouvrages  de  ):randc  folie.       (Noie  de  La  Monnaye.) 

l.  Le  mut  car  se  trouve  uuc  seconde  fois  au  cbapitrc  cv>  page  381, 
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nella  lingua  latina  e  greca  eruditissimo,  ma  nell'  hebrea 
anchora,  e  negli  sludii  filosofici  essercitato,  e  preceltore 
del  nostro  signor  Hettor  Fregoso,  dal  re  christianissimo 
nomato  al  summo  pontefice  per  vescovo  di  Agen.  »  Et 
dans  l'épître  dédicatoire  de  la  nouvelle  suivante.  «  La  no- 
vella  fû  narrata  qui  trà  noi  dal  dottissimo  messer  Matteo 
Beroaldo,  preceltore  del  nostro  gentilissimo  signor  Hettor 
Fregoso.  » 

Le  calvinisme  commençant  alors  à  s'établir  à  Agen,  Mat- 
thieu Béroalde,  Jules-César  Scaliger  et  quelques  autres 
savants.,  alors  habitants  de  cette  même  ville,  goûtèrent  la 
nouvelle  rehgion.  Matthieu  Béroalde  en  fit  profession  ou- 
verte, quelques  années  après,  et  fut  même  ministre  à  Ge- 
nève. 11  était  neveu  de  Valable,  et  avait  des  livres  rares  et 
exquis,  lesquels  furent  la  plupart  vendus  et  dispersés  après 
sa  mort.  Quelques-uns  cependant  demeurèrent  à  son  fils, 
qui,  dans  un  temps  de  troubles,  tel  que  celui  où  il  vivait, 
eut  peine  à  les  conserver.  Il  en  regrettait  un  surtout,  im- 
primé, dit-il,  à  la  Chine,  que  Joseph  Scaliger,  à  qui  il  l'a- 
vait prêté,  lui  retint.  Il  en  dit  un  mot  dans  son  Moyen  de 
Panenir,  chap.  lvii,  intitulé  Sommaire,  et  en  parle  plus 
au  long  et  plus  sérieusement  sur  la  fin  de  son  Palais  des 
Curieux. 

Il  était  poëte,  chimiste,  médecin,  philosophe,  grammai- 
rien, mathématicien.  Ses  ouvrages,  dont  nous  avons  un 
grand  nombre,  sont  presque  tous  ou  romanesques  ou  chi- 
miques, ou  tous  les  deux,  tel  que  son  Voyage  des  Princes 
Fortunés,  livre  ennuyeux  à  la  mort,  au  chapitre  près  qui 
contient  l'histoire  du  Roi  Eufrantis  et  de  son  favori  Spa- 
nio.  On  la  peut  voir  tout  entière  dans  les  remarques  de 
Sorel,  sur  le  X"  livre  de  son  Berger  extravagant.  Claude 
Barthelemi  Morisot,  avocat  au  parlement  de  Dijon,  l'a  mise 
en  latin,  en  ayant  seulement  changé  les  noms,  et  l'a  in- 
gérée dans  son  Veiitatii  ^((cr/wia?,  petite  satire  que  les  jésuites, 
qu'il  y  maltraitait,  firent  brûler  publiquement  à  Dijon  par 
arrêt  du  môme  parlenient,  le  4  juillet  1623.  On  dit  que,  ce 
Voyage  des  Pritices  Fortunés  n'ayant  point  eu  de  débit,  Ver» 
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Tille  composa,  pour  dédommager  son  libraire,  le  Moyen  dt 
P'irvenir,  dont  il  s'est  fait  des  éditions  sans  nombre.  Le 
litre  seul  excitait  la  curiosité.  C'est  assurément  un  livre 
singulier.  L'auteur  y  parait  fort  désabusé  de  la  pierre  phi- 
losophale,  dont  il  avait  été  longtemps  entêté.  Pour  sa  reli- 
gion, l'on  ne  peut  douter  qu'étant  fils  d'un  ministre  de 
Genève  il  n'ait  été  élevé  dans  la  prétendue  réformée.  De 
huguenot,  après  la  mort  de  son  père,  il  se  fit  catholique  : 
mais  à  en  juger  par  son  Moyen  de  Parvenir,  qui  fut  un  de 
ees  derniers  ouvrages,  il  est  aisé  de  voir  que,  s'y  moquant 
comme  il  fait  des  catholiques  et  des  huguenots,  il  n'était  ni 
l'un  ni  l'autre. 

Sa  retraite  à  Tours,  ou  apparemment  il  est  mort,  l'a  fait 
mettre  par  l'abbé  de  MaroUes,  page  253  de  la  2"  partie  de 
ses  Mémoires,  au  nombre  des  illustres  Tourangeaux.  Le 
môme  abbé  lui  donne  pour  compagnon  de  poésie  enjouée 
le  nommé  Gui  de  Tours,  qui  en  effet  s'appliqua  peu  de 
temps  après  que  le  Moyen  de  Parvenir  eut  paru,  à  en  tour- 
ner quelques  contes  on  vers  français.  Ce  sont  des  maniérée 
d'épigrammes.  Je  les  ai  vues,  rien  a'«st  plus  sec 
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CONTENANT  LA   BAISON  DE  TOUT  CE  QUI  AESTÉ,  EST.  ET  SER 

AVEC    DEMONSTBATIOWS    CEHTAIWES 

KT    KBCESSAIRIS 

SKLON   JA   SSNCONTRK   DES   EFFSTCS    DE  VKBTU 

Et  adviendra  que  ceux  qui  auront  nez  à  porter  lunfttu 

"'en  terviront,  ainsi  qu'il  est  escrit 

au  Dictionnaire  a  eormib  en  toi- tes  lingues 

3.  Rc-'osuit  saoïeas  ab  A  ad  Z. 

Nunc    ip-a  Tocat    re«: 
Bac  iter  «ft. 

{jE.i'Jd.,  Il,  3K.) 


81  Madame  m'eust  surroseo 
i'eusse  commencé  cest  ouvrage; 
Onand  K  mort  s'en  torcha  le  cul, 
J'oos  le  cour  mou  comme  uo  fi-omaft 
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Car  est-il  que  ce  fut  au  temps,  au  siècle,  en  l'indiction, 
en  l'ère,  en  l'hegire,  en  l'ebdornade  ',  au  lustre,  en  l'o- 
lympiade, en  l'an,  au  terme,  au  mois,  en  la  sepmaine,  au 
jour,  à  l'heure,  à  la  minute,  et  justement  à  l'instant  que, 
par  rad\às  et  progrez  du  démon  des  sphères,  les  estœufs  ' 
descheurent  de  crédit,  et  qu'au  lieu  d'eux  furent  avancées 
les  molles  balles,  au  préjudice  de  la  noble  antiquité,  qui 
se  jouoit  si  joliment. 

Confus  soyent  ces  inventeurs  de  nouveautez,  qui  gastent 
la  jeunesse,  et,  contre  les  bonnes  coustumes,  troublent 
nos  jeux.  N'est-ce  point  au  jeu  où  l'ame  se  dilate  pour 
faire  voir  ses  conceptions?  Si  un  diable  jouoit  avec  vous, 
il  ne  se  pourroit  feindre,  il  vous  feroit  voir  ses  cornes. 
Mais  qu'est-ce  que  jouer  ?  C'est  se  délecter  sans  penser  en 
mal.  Beaucoup  de  maux  sont  advenus  à  cause  de  ce  chan- 
gement, qui  troublera  l'intelligence  des  histoires  et  gau- 
chira toute  la  mappe-monde.  Voyez  combien  desjà  en  sont 
Tenus  de  troubles,  guerres,  maux,  veroUes,  et  telles  petites 
mignardises  qui  chatouillent  malheureusement  les  per- 
sonnes pour  les  faire  rire.  Tant  de  sages  qui  estudient  aux 
idventures,  attribuent  lois  effects  à  d'autres  causes, 
ocmme  au  retranchement  des  dix  jours  ',  despuis  quoy  on 

1.  Hebdoraade  d'années,  espace  de  sept  ans. 
Ç.  Balles  qui  servent  au  jeu  de  paume. 

3.  Retra-icbement  des  dix  jours  fait  dans  le  calendrier  Julien,  en  1581,  par 
le  pape  Grégoire  XXII,  sur  les  avid  d»  l'astronome  Lilio. 
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n'a  fait  vendanges  que  pa-r  rencontre  de  saison  aux  pul- 
lulations  d'hcresies,  desimis  lesquelles  les  bosses  n'ont  pu 
esireplattes;  aux  révoltes  des  grands,  qui  sont  occasi.  n 
que  fillettes  ont  hanté  les  dotstres,  et  les  niesnagers  les  ta- 
vernes ;  aux  haussemens  des  tailles  durant  quoy  les  vieilles 
gens  ne  font  que  rechigner  ;  et  infinies  autres  sottises 
dont  je  ne  suis  point  controlleur,  d'autant  qu'il  ne  m'ap- 
partient pas  d'entreprendre  sur  vous. 

Eh  bien,  en  cesl  excellent  période,  il  advint  ce^gue  vous 
sçavez  ;  et  je  vous  jure,  sans  jurer,  que  tout  est  vray.  Si 
▼ous  me  pressez,  je  vous  desfonceray  trois  ou  quatre  rua- 
des toutes  brodées  de  cramoisy  et  jurcray  comme  un 
homme  ;  ou  bien  je  priera/  ion  voisin  de  jurer  pour  moy  \ 
ainsi  que  ûtle  sire  r.uillau'Tie,  qui. pressé  du  juge  de  jurer, 
luy  dit  ainsi  :  «  Monsieur,  je  ne  sçay  point  jurer,  parce  que 
je  n'ay  pas  estudié,  nyesté  à  la  guerre,  et  ne  suis  docteur, 
ny  gendarme,  ny  gentilhomme  ;  mais  j'ay  un  frerc  qui  ju- 
rera pour  moy.  » 

Il  tut  donc,  en  ceste  saison,  sonné,  trompé,  trompeté, 
corné  (comme  vous  voudrez,  prenez  au  goust  de  vostre 
ratte)  et  crié,  huche,  dict  et  proclamé  avec  la  trompe  philoso- 
phique, que  toutes  âmes,  qui  avoient  serment  à  la  Sophie*, 
se  trouvassent  au  lieu  susdit,  ainsi  qu'il  avoitesté  ordoimé 
et  promis  avec  serment  solomnel,  comme  il  est  ordinaire 
es  affaires  sérieuses  de  la  benoiste  couslume  des  sages  ; 
pour  asseurance  do  quoy  les  cnfans  de  la  science  avoient 
mis  la  main  au  symbole  do  la  conscience.  Par  quoy  nous 
fusmes  tous  résolus  de  nous  trouver  chez  le  Bon  hommo 
nostre  père  spirituel  ',  parce  qu'il  avoit  esté  ordonné  et  jugé 
en  dernier  ressort  de  serrure,  d'horloge,  de  cranequin,do 
rouet,  de  rostissoir,  d'arbaleste,  etc.,  que  les  delaillans 
scroient  mis  à  la  noix,  à  la  noi:etto,  au  noyau  et  à  l'a- 
mende. 


i.  Imitation  de  Rabelais,  Paviiqiruel,  liv.  Hl,  cliap.  ixxr. 
1.  SagP5sc. 

S.  Selon  M.  Paul  l.acroit.  ni'roalde  de  Vcrviile  parli^rait  ici  de  lui-même» 
»M  n'<'ublie  pas  qu'il  élail  chauoio*  de  Saint-Galica  do  Tours. 
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A  cest  esclat  de  mandement,  je  ne  faillismes  '  à  nous 
trouver  ;  aussi  avions-nous  promis  de  nous  bien  chercher 
pour  cest  effect  ;  et  puis  je  l'avois  juré  :  et  sçachez  que 
c'est  un  grand  péché  de  faillir  parmy  nous,  parce  que  sui- 
vons uniquement  la  règle  de  perfection  en  promesse.  Et 
bien  que  ce  soit  une  ordinaire  *  glissée  de  père  en  fila  pour 
gens  de  bien,  coulée  de  mère  en  filles  pour  femmes  d'hon- 
neur, d'oncle  à  nepveu  pour  gens  d'Eglise  (ordinaire,  dis-je, 
comme  ces  docteurs  qui  enflent  leurs  discours),  que  pro- 
mettre et  tenir  est  tout  ce  qu'une  personne  de  bien  peut 
faire,  et  qu'il  n'appartient  qu'à  ceux  qui  sont  issus  de  da- 
moisellerie'  et  gentilhomnieté  :  si  en  a-t'on  menty  un 
petit.  Et  je  vous  le  diray  aussi  honnestement  que  fit  Co- 
guerean  à  monsieur  le  président  son  maistre.  Il  estoit 
sommelier,  et  nous  boivions  frais  et  bon  :  je  disois  que  le 
vin  estoit  bas  ;  monsieur  disoit  qu'il  estoit  à  la  barre  ;  ma- 
dame dit:  «  Eh  bien,  sommelier,  qu'en  est-il  ?  —  Ha,  ha, 
dit-il,  monsieur  n'a  menty  de  gueres.  Promettre  est  facile  ; 
mais  effectuer,  difficile.  De  tenir,  il  est  aisé.  Tenir  ce  que 
l'on  promet  est  faire  comme  le  seigneur  de  nostre  parroisse, 
qui  ne  nous  refuse  rien,  et  baille  encore  moins.  » 


II.  —  POINCT. 

Cheut  I J8  vous  prie,  si  vous  allez  àl'eschole,  enseignez 
ce  mot  de  grammaii'e  à  Lipsius  *  et  à  Scaliger  ",  afin 
que  l'on  die  cy-aprés  :  prometlre  et  effectuer,  et  que  gens 
latineuxetde  telle  farine,  qui  remaschent  ce  que  les  doctes 
anticques  ont  jette  et  chié,  et  vont  grattant  dans  les  ba- 

1.  Critique  de  cette  façon  de  parler,  encore  usitée  dans  les  campagn'es.  Oa 
la  rencontrera  souvent  dans  le  cours  de  l'ouTrage. 

2.  C'est-à-dire  :  une  chose  ordinaire. 

3.  Noblesse. 

4.  Juste-Lipse,  philosophe  et  polygraphe  flamand,  n<5  en  ',6i1  à  Over-Isch 
Belgique),  mort  en  1306. 

5.  Joseph-Juste  Scaliger,  Gis  de  Jules-César  Scaliger,  l'un  des  plus  savant» 
écrivains  de  son  siècle,  professeur  de  philosophie  à  Genève,  puis  à  Leyde;  nâ 

n  en  1940,  mort  en  1609. 
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liciircs  cl  bourbiers  du  lu'.ir.,  et  es  éviers  d'esîoqucnce, 
pour  en  tirer  quelque  haillon,  se  rendent  parfaicis  en  leur 
nrt.  J'ay  ouy  dire,  à  ce  propos,  que  les  docteurs  de  ce  temps 
ont  desfoncé  les  pippes  de  leurs  sciences  pour  trouver 
une  glu  qui  pust  congeler  les  paroUcs  et  les  faire  tenir  ' .  Je 
pense  qu'ils  y  parviendront,  moyennant  qu'ils  sçachenl  ce 
Yolume,  et  que,  par  ceste  doctrine  qui  leur  sera  infuse 
comme  une  poignée  de  bon  vin,  ils  aycnt  cognoissanco 
de  la  gloire  concentrique  de  l'esmolument  naturel,  qui 
peut  produire  ce  dont  ils  ont  affaire.  Mais,  je  vous  prie,  no 
nous  anmsez  pas  à  ces  uiessieurs  les  gens  de  lettres,  qui 
sont  si  tres-sçavans  qu'ils  en  sont  tous  sots.  Vous  les  ver- 
rez hallebardaus  avec  de  grands  lambeaux  de  latin,  effa- 
rouchans  les  fauvettes. 

Fy,  ostcz  cela  ;  ce  n'est  pas  lîi  le  trou  par  où  on  enfourne 
nostre  pasté.  Passons  oullre  :  si  quelque  sol  s'en  fa.-clie, 
qu'il  se  mutine  :  que  le  plus  sot  en  prenne  la  querelle. 
Allons  \1stement  :  la  souppe  se  mange...  Je  pindarise  *  ;  je 
voulois  dire  :  on  mange  la  soitppc. 

Aussi  monsieur  dit  au  matin  :  «  Çh,  mes  habits,  je  vais 
me  lever.  »  lihl  où  est-ce  qu'il  va,  avant  que  se  lever?  J'ay- 
merois  autant  nostre  assesseur,  qui,  durant  ces  guerres, 
estant  maire,  ouyt  du  bruict  dans  la  rue  ;  il  estait  couché  ; 
il  se  leva  vistement,  et,  ouvrant  sa  fcnestre,  regarda  les 
passans,  qu'il  appela  ;  et  comme  ils  luy  dirent  quel  bruict 
il  y  avoit,  il  leur  demanda  :  «  Messieurs,  me  leveray-jc?  » 


III.  —  PARAFRASB. 

Mes  gens  sont  là  qui  m'attendent.  Sont  messieurs  dea; 
ils  sont  à  moy,  est-il  pas  vray  ?  Ne  sommes-nous  [uis  les 
un.^  aux  autres?  Dites-vous  pas  :  «  Bon  jour,  monsieur?  » 

1.  Dans  son  ironie,  Béro-iliJodc  Vci*illene  prévoyait  pa»  l'invention  dti  pho» 
■o;:ra(Ttir.  Voyet,  dans  nabclais,  l'nntagruel,  lÏT.  IV,  chap.  lt,  t  cooinieotf 
•n  htulle  locr,  Pantagruel  ouït  diverses  paroles  desgelées  ». 

t.  illosinn  aai  od»»  pindariquei  et  peu  iotelligiblet  de  RonsarO. 
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n  est  donc  vostre  sieur  ',  et  partant,  vous,  le  maistre  du 
chautior  où  l'on  sie.  Ainsi  nous  dison?  :  «  Bon  jour,  ou 
adieu,  madame,  ma  commère;  »  et  oi>  nous  dit:  «  Mon 
amy,  mon  hoste  ;  n  et  de  mesme  nous  sommes  aux  autres, 
et  nous  à  eux,  et  pour  ce  ils  sont  à  moy.  Ils  sont  donc  mes 
gens,  qui^  avec  moy,  et  moy  avec  eux,  nous  trouvasmes 
tous  et  toutes  chez  nostre  père  se  puisse  tuer  *,  que  Ma- 
dame '  avoit  choisy  pour  y  célébrer  cest  admirable  banquet. 

Chascun  y  entrant  advisa  à  son  debvoir  ;  par  ce  moyen 
nous  exerçasm.es  un  notable  conflict  de  révérences  dont 
les  pétarades  sentoient  je  ne  sçay  quoy  de  la  musique  an- 
cienne, et,  practiquant  mille  vestilles  d'humilitez  avec  une 
friponne  escopeterie  de  langage  courtisanifié,  fismes  plu- 
sieurs belles  entrées  et  rencontres,  à  la  façon  que  l'en 
porte  les  barbes  *,  excepté  l'institution  de  la  petite  Hongrie 
(sainct  Martin  en  estoit,  voylà  pourquoy,  parmy  ses  nour- 
riçons  *,  il  y  a  tousjours  quelque  chastré)  ;  et  trouvant  tant 
de  gens  de  bien  assemblez,  nous  nous  sentismes  saisis  de 
quelques  menues  tranchées  de  sagesse. 

Nous  fusmos  introduicts  en  une  belle  grande  salle  parée, 
comme  dit  l'autre,  autant  à  l'anticque  qu'à  la  moderne  ;  tout 
y  estoit  avec  grâce  fort  bien  rataconné  ^  et  avec  simetrie  par- 
faicte,  et  ce,  pour  donner  authorité  et  lusU'e  à  l'adventure  et 
aux  discours  ;  et  pour  enfler  nostre  dessein  de  plus  de  ma- 
jesté, Platon  y  apporta  une  siringue  impériale  pleine  de  vent 
de  cour,  qu'il  avoit  autrefois  espargnée  à  la  suite  de  Denys. 

IV.  —  AXIOME. 
Or  entendez,  belles  petites  mignonnes  âmes  qui  venez 

4.  ieu  de  mots  sur  sieur  et  scieur. 

2.  Il  y  a  peut-être  ici  une  allusioo  au  nom  de  quelque  personnage  qui  nous 
est  resté  iucounu.  D  autre  part,  au  chap.  lxxti.  le  Bonhomme  est  qualifié  ainsi  ; 
ee  puisse  tuer  ne  seiait-il  pas  là  puur  Sf,irituel?  (Tojex  la  note  3  de  la  page  2). 

3.  Madame  représente  sans  doute  Sopbie  ou  la  Sagesse.  Voyez  à  la  page  3. 

4.  Longues  et  taillées  en  pointe. 

5.  Les  cheTaux,  les  mulets  et  les  ânes,  dont  il  était  autiefois  le  patron. 
•.  Aménagé. 
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icy  succer  les  rainceaux  du  rameau  d'or,  pour  savourer  la 
science,  que  nous  ^omriies,  nous  qui  parlons,  de  ce  temps. 
Nous  y  sommes,  (  n  tenons  et  y  vivons,  si/ne  sommes  trom- 
pez ;  et  la  pluspart  de  ceux  du  temps  passé  ont  vescu  leur 
Biecle,  comme  nous  au  noslre,  et  vous  au  vostre;  et  parce 
que  nous  sommes  gens  (jualifiez,  nostre  assemblée  a  esté 
fresparée  de  menus  suffrages  de  la  magnifique  mélodie  de 
l'anliquaille  et  nouveauté,  congrcagcant  •  ainsi  le  plus  cé- 
lèbre, scientifique  et  vénérable  sénat  qui  fut  jamais,  et 
jamais  sera  ;  et  de  fait  la  gloire  de  l'antiquité,  rcmem- 
brance  des  gestes  et  parure  de  l'enfance,  et  autres  aages 
du  temps,  n'a  fait  que  feuille  à  noslre  congiegalioii,  y  ap- 
portant une  gelée  de  sagesse,  qui,  resplendissant  par-tout, 
nous  a  fait  triomphammeut  agir.  Madame,  qui  est  l'unique 
entre  les  sages,  la  perle  des  entendues  et  le  parangon  de 
perfection  (recogiiuis^ez-la  par  ces  épileles,  et  ne  vous  en- 
questez  plus  qui  elle  est),  nous  festoyoit,  et  preiioil  grand 
plaisir  de  nous  avoir  pour  son  contentement,  sans  quoy  les 
dames  janmis  n'en  feroient  rien,  tant  soient-elles  férues  du 
désir  de  science. 

V.  —  SONGE. 

Quand  nous  fusmes  assemblez,  qu'on  fust  prest,  le  vin 
dans  les  vaisseaux  plongez  en  l'eau  fresche  pour  se  rafres- 
chir  (aussi  le  pracliquer  autrement  seroit  boire  à  cloche- 
pied),  la  soif  estant  appétit  de  froid  et  d'humide. 

0  qu'il  est  dangereux  pour  le  corps  et  pour  l'ame  (pour 
le  corps,  à  cause  de  la  fiebvre  ;  pour  l'ame,  à  l'occasion  do 
la  colère)  de  fréquenter  ces  malheureux  qui  boivent  tiède 
Ils  sont  pires  que  Pharisiens,  veu  qu'ils  trompent  ma- 
nifestement. Cecy  vous  fera  souvenir  de  deux  sorf-os  de 
sots.  Foin,  il  m'est  eschappé  ;  je  cuidois  prononcer  honteux^ 
je  n'en  veux  pourtant  point  quereller  :  je  diray  comme 
nostre  vieux  curé,  qui  disoit  en  son  prosne  :  «  Il  y  en  a 

1.    A««mti!an». 
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qui  ont  des  pantoufles  qui  vont  faisant  flique  flaque,  et 
chantent  :  Revange-rnoy ,  prejis  ma  querelle  ^  Et  qui  veux-tu 
qui  te  revange?  Va,  prens  une  eschelle,  et  t'en  va  à  tous 
les  diables  *1  »  C'est  doncques,  troublez  des  documens  de 
honte  paisanne,  ils  n'osent  demander  à  boire  frais,  ny  ea 
demander  davantaige  si  on  leur  en  verse  trop  peu  ou  si 
on  leur  baille  un  reste,  mais  le  reçoivent  comme  corbeaux 
qui  béent.  Us  n'osent  demander  du  meilleur,  ou  de  celuy 
dë'monsieur,  mais  se  contentent  de  ce  qu'un  malotru  va- 
let leur  apportera.  Hé!  grosse  pécore,  grande  pecude,' 
animal  irraisonnable,  est-ce  là  le  peu  d'estat  que  tu  fais 
de  ta  conscience,  que  tu  ne  crains  point  de  la  laver  indis- 
crettement?  Les  autres  sont  des  messieurs  sages  et  enten- 
dus, c'est-à-dire  sots  d'honneur  ou  honorables,  qui, 
estant  venus  voir  quelque  seigneur  ou  homme  d'affaire, 
après  avoir  discouru  et  mis  en  avant  la  disposition  du 
temps,  qu'un  chascun  sçait  aussi  bien  qu'eux,  soit  chaud 
ou  froid  ;  et  puis,  ayant  conté  au  delà  de  ce  qulls  sçavent, 
demeurent  là  fichez  et  esto,  et,  muets,  vont  traversant 
après  les  cabrioles  de  leurs  fantaisies  ;  et  se  tenant  es  piè- 
ges d'ennuy  où  ils  se  sont  fourrez,  n'ont  pas  l'asseurance 
de  dire  adieu  pour  s'en  aller,  et  cesser  d'estre  importuns  ; 
mais,  pour  user  la  bienséance,  demeurent  là  tant  que 
quelque  changement  les  vienne  relever  de  sotise,  où  ils 
\Sont  en  sentinelle. 

Jan  I  il  nous  faisoit  beau  voir  et  bon  ouyr  ;  et  si  estoit 
chose  meilleure  de  regarder  les  flaccons  en  estât.  Que  vous 
apprendrez  icy  de  bonnes  doctrines  !  Les  sots  quijviennent 
se  metti'e  en  estât,  se  laissent  enveloper,  et  puis  on  les 
gaste.  0  ta  belle  distinction!  la  bouteille  en  estât  n'est 
point  prisonnière  ;  ains  retient  en  soy  et  envelope  le  vin  : 
mais  helas  !  pauvre  vin,  où  es-tu  ?  Je  vous  prie,  ostez-moy 
ces  bouteilles,  d'autant  q.u'ellos  sont  subjettes  à  estre  cas- 
sées; ayez  de  bons  flaccons,pour  y  trouver,  par  leur  moyen, 
la  vérité,  comme  fit  Democrite,  qui  la  trouva  au  fond  du  puits, 

1.  Premier  vers  d  une  ancienne  ctiansoiu 

2.  Pour  :  Va  te  pendre. 
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Le  roy  avoit  fuit  faire  un  puits,  qui  respondoit  à  una 
vieille  carrière  où  Dcmocrile  alloit  souvent  se  rafrcschir. 
En  ce  puits  on  rafrescliissoit  le  vin  du  roy.  Denwcrite  s'en 
apperceut,  alla,  avant  que  d'estre  aveugle,  joliment  j)rcii- 
dre  le  bon  vin  gisant  en  flaccons  dans  l'eau  du  puits,  et  y 
trouva  que  c'estoit  la  vérité  :  que  le  vin  valloit  mieul.x  que 
Teau. 

C'estoit  une  vie  niislique  que  de  nostre  faict.  Nos  flac- 
cons estoient  d'argent  vivans,  et  pleins  de  leur  vraye  amc, 
joint  que  sans  vin  ils  sont  corps  inanimez.  Les  vaisseaux 
estoient  dignement  arrangez,  selon  leur  mérite,  ne  plus 
ne  moins  que  les  vers  des  Sibylles,  couvrant  sous  leur 
saincte  cabale  les  plus  savoureuses  intelligences  du  bien 
futur.  Mais  encore  nostre  maislre,  vous  qui  sçavez  que  le 
pain  est  plus  ancien  que  le  vin,  d'où  vient  qu'estant  le  pain 
en  la  bouche,  il  est  long  temps  à  se  démener  çà  et  là 
avant  que  de  trouver  le  chemin  de  la  valée  ',  et  le  vin  tout 
incontinent  le  trouve.  Ce  mislere  n'est  pas  de  vostre  reli- 
gion. C'est  pource  qu'il  y  a  plus  d'esprit  en  une  pinte  de 
vin  qu'il  n'y  en  a  en  un  boisseau  de  bled.  Voire,  direz- 
vous,  l'eau  en  fait  bien  autant.  0  lourdaut,  mon  doux  et 
bel  amy,  c'est  une  folle  que  l'eau  ;  elle  se  laisse  tomber  du 
haut  en  bas,  elle  court  les  rues,  et  fait  devenir  fols  ceux 
qui  l'ayment  ;  et  là-dessus,  mon  mignon,  résolvez  un  peu 
à  quoy  il  y  a  plus  de  réputation  :  à  se  faire  déclarer  y  vron- 
gne,  ou  fou.  Guette  au  paneau  *,  et  dis  que  tu  en  as.  Je  vous 
advert;**,  doctes  beuveurs,  que  vous  ayez  des  flaccons  (ils 
sont  bons  vaisseaux  fermans  à  vis  );  vous  serez  en  seureté. 

Qui  a,  pensez-vous,  esté  cause  de  la  guerre  de  Troye, 
du  siège  de  Babylone,  de  la  ruine  de  Thebes,  de  la  venue 
de  l'Antéchrist,  et  de  tant  d'autres  malheurs,  dont  les  vrayes 
et  fausses  histoires  nous  amusent?  Bouteilles  cassées,  et 
vin  respandu.  A  dire  vray,  vin  respandu  ne  vaut  pas  plein 
le  cul  d'eau  nette,  pour  vous  desbarbouiUer  dans  une  es- 
cueUe  percée.  Et  pour  ce  que  l'on  n'osoit  pas,  en  paroUca 

1.  Jeu  de  mots  sur  Wivnlée. 

1.  Filet  doDt  ou  se  sert  pour  prendre  \n  lapins  ei  les  perdrix. 
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Tulgaires,  prophaner  ce  digue  et  excellent  subjet,  on  lu 
taisoit,  et  faisoit-on  accroire  aux  bonnes  gens  qui  ne  sça- 
vent  pas  les  misterës  misterieux  du  vin,  comme  nous  au- 
tres philosophes,  que  les  lanternes  estoient  vessies,  el 
atlribuoit-on  ces  malheurs  à  d'autres  jolies  causes,  pour 
vous  emmailloter  l'esprit. 


VI.  —  PROPOSITION. 

Guy  dea,  je  vous  ay  osté  de  peine,  si  vous  en  estes  capa- 
ble ;  et  vous  feray  remarquer  ceux  qui  assistèrent  en  ce  nota- 
ble sympose  *.  Au  moins  je  vous  en  nommeray  quelques-uns  ; 
si  je  ne  me  souviens  de  tous,  je  vous  envoyeray  à  la  cuisine  ou 
ils  sont,  ou  bien  autre  part,  à  jouer,  comme  les  sages  de  la 
Grèce,  au  franc  du  quarreau  ^  avec  les  pages  et  les  laquais. 
Je  vous  diray  que  Socrateestoitpresentà  cebanquet,  oùilfit 
fort  bien  son  debvoirdes  maschoires.  (A  propos  de  nostre  ar- 
chidiacre, qui  s'en  sçait  très-bien  escrimer.  Eh  !  vroiment, 
s'il  se  tenoit  aussi  bien  à  cheval  qu'à  table,  il  seroit  le 
meilleur  escuyer  de  France.  Et  bien  plus,  s'il  officioit  ou 
pouvoit  officier  autant  parfaiclement  àun  grand  autel  qu'à 
une  table,  il  meriteroit  d'estre  pape.)  Quant  à  Socrate,  il 
ne  pensoit  qu'à  ce  qui  s'offroit  ;  et  je  vous  asseure  que, 
sur  toutes  choses,  il  avoit  la  meilleure  mine  à  faire  de 
l'honneur  et  à  en  recevoir  sans  quittance.  Ce  fut  luy  qui 
inventa,  puis  l'enseigna  à  messire  Guillaume  le  Vermeil  ', 
à  conclure  sans  résoudre,  et  à  résoudre  sans  conclure, 
ainsi  qu'il  m'a  asseuré.  Et  pourtant  Madame  luy  donna  la 
charge  d'expédier  la  bienséance,  dont  il  s'acquitta  galam- 
ment, d'autant  qu'il  estoit  expert  aux  proportions  du  ma- 
nège révérencieux  de  la  cour,  et  avoit^  fort  bien  estudié  les 
circonstances  des  similitudes,  cérémonies,  fadaises  et  mi» 

t.  Banquet. 

S.  Ce  jeu  ligure  parmi  ceux  de  Gargaulua.Voy.  Rabelais,  Gar^anfua,  ch.  un. 

3.  Célèbre  bouBbn  du  ivi»  siècle.  Son  -ïéritable  nom  est  Marchand.  D'abord 
Apothicaire  à  Louvlers,  il  entra  comme  fou  en  titre  d'iffice  chez  le  cardinal  do 
Bourbon,  passa  ensuite  au  iiervice  de  Ilcnii  IV,  et  mourut  en  1603. 
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racles,  qui  se  praticqucnt  entre  ceux  qui  s'aident  d<js  spe- 
cialilez  d'honneur  que  l'on  se  fait,  en  entrant  ou  sortant, 
sasséant  ou  se  levant,  se  rencoulranl  ou  passant.  Je  nie 
repens  d'avoir  dit  une  paroUe,  parce  qu'il  y  a  de  nos  niais- 
tres  qui  disent  qu'en  tout  discours  il  se  faut  garder  de 
regimber  des  niaschoires,  et  qu'il  ne  faut  pas  user  des 
mots  reservez  certaines  personnes  et  actions;  tcsmoin 
un  pauvre  moine,  que  l'on  pendoit  pour  avoir  esté  trouvé 
faisant  la  guerre  *.  «  Helas  !  dit-il,  messieurs,  je  suis  bien 
marry  de  n'avoir  pas  creu  que  nous  avions  congé  de  vivre 
à  discrétion  de  conscience.  »  Il  n'osa  dire  liberté,  de  peur 
d'eslre  estimé  huguenot.  Si  tout  le  monde  avisoit  aussi 
bien  à  ses  parolles,  il  n'y  auroit  pas  tant  de  procez  perdus, 
ny  au  croc. 

Alexandre  y  vint  tout  ralu  *  ;  mais  il  nous  ût  tant  de  ra- 
roire  '  que  les  daines  d'Orléans  en  furent  csmeuës  *.  Vroi- 
menl  j'en  fus  tout  aise,  et  ma  cervelle  s'en  espanouit  phi- 
Io6ophi(iueM)ent  ;  de  sorte  qu'il  m'estoit  advis  que  l'on 
m'enclissoit  les  réparations,  pource  que  l'on  nous  avoit 
rapporté  qu'il  avoit  esté  tué,  ;ce  que  )ious  luy  dismes  ;  et  il 
se  prit  à  rire  et  s'excuser,  nous  disant  qu'il  esfoM  vray  qu'il 
s'estoit  battu  avec  son  cnnemy,  mais  qu'il  n'avoit  pas  esté 
tué,  et  qu'il  le  prouveroil  par  ceux  qui  l'avoicnt  veu  faire. 
Il  s'en  rapportoil  à  Aphthonius ',  son  secrétaire,  qui  nous 
raconta  la  cause  de  son  absence,  qui  estoit  qu'il  avoit 
voyagé  pour  voir  toutes  sortes  de  sagesses  ;  et  que,  s'estant 
trouvé  avec  les  gymnosolistes,  il  avoit  séjourné  avec  eux  ; 
et  il  y  avoit  tant  profité  qu'il  en  estoit  revenu  sçavunt,  d  au- 
tant que,  suivant  leurs  maximes,  il  avoit  inventé  les  liauts- 
de  chausses  sans  braguettes,  en  despil  des  Turcs,  pour 
favoriser  les  Vénitiens   et  les  Suisses.  En  tcsmoignage  de 

t.  On  naitquK  peiidiiit  la  Ligue  les  moine*  piireot  [a  nriiu'j. 

1.  Bramant  comme  au  cerf  eu  rut  (F.  L.).  —  "  s'agit  vrai!ii'mbl%blpiiicrit 
d'Alexandre  le  Grand,  admis  au  sympose,  non  comme  conijuérant,  mais  connue 
p!iilo&o|ilie,  disciple  d'Arislote. 

3.  Sai;<ie  féodale  ;  ce  m'ii,  pris  au  tigur<5,  peut  «'entendre  d'une  ucculadc. 

4.  Elle»  jouissaient  d'une  réputation  de  galanterie;  voyez  chapitre  lti. 
(    SiiDÏiiiile  ot  rhiiteur  grec  d'Antioche,  qui  vivait  au  m*  sifcie. 
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quoy  il  nous  monstra  une  belle  pièce  qu'il  en  avoit  appor- 
tée :  c'est  le  relhs  à  prendre  les  asnes  de  haute  futaye. 
Nous  n'entendions  pas  cela,  quand  il  tira  de  sa  manche  et 
nous  monstra  le  beau  sainct  et  gracieux  abrifou  ',  qui  ca- 
tholiquement  s'interprète  le  reths  à  prendre  les  cocus. 

Je  nay  garde  d'oublier  nostre  grand  Bodin  *,  qui,  pre- 
mier des  mortels,  et  contre  tout  ordre  naturel,  pai"  artifice 
délectable  et  grand  revers  d'entendement,  en  plein  jour, 
en  la  présence  de  ceux  qui  s'y  trouvèrent,  prit  la  mesure 
au  diable,  et  luy  fit  un  habillement  ^  dont  despuis  il  s'est 
vestu  comme  on  le  voit  aujourd'huy  habillé  :  chose  (et  ne 
leiu"  desplaise)  qu'ainsi  que  beaucoup  d'autres  les  anciens 
ne  sceurent  oncques,  et  jamais  ne  sçauront;  et,  si  vous  ne 
nie  croyez,  allez  en  enfer  m'en  quérir  un  vestu  à  la  nou- 
velle mode,  et  me  le  monstrez  tout  ^if  et  habillé  ;  et  puis, 
me  démentez.  11  y  a  bien  plus  :  c'est  qu'ayant  compassion 
d'une  infinité  de  pauvres  diables  quijournissent  d'esmou 
loires  *  aux  chambrières,  pour  caqueter  à  la  première 
messe,  il  leur  donna  une  belle  industrie,  recueillie  des 
anticques  archives,  et  leur  fît  des  genouillieres  de  conserve, 
si  qu'ores  les  diables  se  mettent  à  genoux,  ce  qu'au  temps 
passé  ils  n'eussent  osé,  de  peur  de  se  pocher  les  yeux  qu'ils 
y  ont.  Voyià  que  c'est  des  gens  de  grand  engin,  de  l'esprit 
des  gi'andes  natures,  comme  parle  du  Ilaillan  ^  en  Chark- 
magne  *.  0  diables  heureux  de  si  belle  commodité  ! 

Pyihagoras  estoit  icy  en  fort  bonne  mine  ;  il  ressembloit 
à  ces  vieux  sergeans  du  Chastelet,  qui  ont  fait  faire  leur 
barbe  de  pipeux  (je  cuidois  dire  despais  peu  )  ;  aussi  sça- 
Toit-il  de  vilaines  fessées  de  prudence,  tesmoin  les  morbo- 
lisantes  estafilades  de  discrétion  que  l'on  recognoissoit 

1.  Voile  qui  se  uiet  sur  la  léie  de  ceux  qu'on  marie. 

5.  Jean  Bodia,  savant  écrivain  du  xm'  siècle;  ué  à  Aogers  en  1330,  mi-rt  à 
Laon  eu  1395. 

3.  Allusion  au  traité  de  la  Démonotnaiie  publié  par  Bodin,  en  l^'Sl. 

4.  C'ttst-a-dire  qui  aiguisent  leur  langue  [émoudre)  en  leur  ft.>urDi$s«Dt  des 
sujets  de  conversation, 

6.  Bernard  de  Girard,  seigneur  du  Baillau,  historiographe  de  France,  né  à 
Bordeaui,  en  1533,  mort  à  Paris,  en  lâlO. 

6.  En  son  Histoire  dé.  France,  au  rè^ne  de  Charlemasne. 
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aux  cic.Uriccs  de  sa  feleiiie.  C'est  Iny  qui,  au  livre  ilos  In- 
ventions ',  sans  crainte,  a  librement  prononcé  hcrcliijiies 
excoininuiiiables,  ooniine  escus  au  soleil,  ceux  ^i  nian- 
gent  des  choux  avec  une  cuillier. 

Pline  s'avança,  selon  la  rente  d'honneur  qui  luy  estoit 
deuc,  ainsi  qu'il  paroissoit  par  un  coniract  passé  par-des- 
sus les  ponts  de  Rome.  C'est  un  homme  notable  et  de 
prix:  il  est  le  premier  inventeur  de  pisser  honorablement 
contre  les  nnnaillcs  des  autres. 

Tandis  que  l'on  murmuroit,  le  recevant,  voicy  arriver  le 
bon  Demosthene,  «  J'y  suismes,  dismes-nous  ;  j'en  fusmes 
bien  aises  ;  d'autant  qu'il  est  certain  que  j'apprendrois 
beaucoup  de  bonnes  choses  ;  comme  de.sj.\  il  y  parut.  »  En 
entrant,  il  se  mit  h  discourir  et  nous  enseigna  ce  que  c'est 
qu'lioiMieste  homme,  le  définissant  ainsi  qu'il  se  trouve  au 
Talmud  :  «  Honneste  personne  est  celle  qui,  ayant  santé, 
se  torche  le  cul  avec  un  torchoir  *,  le  tenant  de  la  main 
gauche.  »  Arislote,  despit  de  n'avoir  trouvé  ccste  belle  dé- 
finition, se  noya,  et  luy  desroba  celle  de  bonne  mesna- 
gere,  qui  est  insérée  en  ses  (Eonomiques,  comme  l'a  re- 
marqué Cyriaque  Slrosse  '.  «  Bonne  mesnagere  est  celle 
personne  qui,  s'eslant  torché  le  cul,  resserre  le  papier  dans 
sa  pochette,  le  gardant  pour  une  autre  fois,  ou  pour  empa- 
queter des  confitures,  pour  donner  aux  niignardes.  » 

11  n'y  a  plus  de  danger  ;  nous  sommes  tous  icy,  puis  que 
le  père  Rabelais  est  dedans  :  ceux  qui  viendront  cy-aprés 
passeront  par  l'huis  de  derrière  ;  la  galle  arrive  au  dernier! 
Eh  bien,  couillaut,  que  dis-tu  de  cecy  ?  Je  dis  que  ceux 
qui  s'amusent  à  nos  folies  font  comme  les  médecins,  qui 
regardent  et  espluchent  les  éjections  des  autres,  qui  sont 
aussi  fous  que  nous,  si  mieux  n'ayment  eslre  dicts  fous 
d'Inde  ou  fous  de  Ludonois  *.  Dieu  sauve  les  beaux  coqs, 
poules  et   poulets,   amen  !  Et  comptez   diligemment  lea 

1.  Livre  imaginaire  attribué  à  PylhaKorc. 

t.  Voyci  Rabelais,  Gargantua,  chap,  xiii,  sur  les  lorche-cuh. 

3.  Kiriac  Slrozii,  philusDpbe  pi'i'ipatiMicieii  du  ïti»  siècle,  mort  «n  l.iii.j. 

i,  Puur  Louduiiois,  pays  de  Loiidun. 
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jours,  parce  que,  d'icy  à  deux  cens  trois  ans,  dix  mois, 
sept  jours,  dix-neuf  heures,  quarante  minutes  et  trois  se- 
condes justement,  le  grand  steganograpliique  *  fera  une 
nouvelle  translation  de  ce  livre,  à  cause  du  changement 
de  religion. 

Chaques  uns,  qui  s'assirent  selon  les  paraphrases  de  leurs 
dignitez,  avoienl  faict  ronfler  la  réputation,  pour  maintenir 
leur  rang,  qui  fut  esgal  à  tous  jusques  à  la  semelle  des 
souliers.  Et  ainsi  chicanant  avec  les  plumes  de  modestie, 
ils  coUoquerent  leurs  personnes  selon  la  remembrance  de 
leur  qualité.  Il  n'y  eut  que  le  cardinal  de  Cusa  ^,  qui,  se 
trouvant  assis  prés  de  Jean  Hus,  s'en  prit  si  fort  à  rire 
qu'il  cuida,  esternuant,  avancer  toute  sa  réputation.  11  en 
devint  un  peu  fou,  sans  que  pour  cela  les  autres  cardinaux 
encourussent  note  d'infamie,  non  plus  que  pour  la  desgra- 
d^tion  d'un  ministre. 

Et,  pource  que  l'intention  juge  de  tout  entre  toutes,  on 
choisit  la  bonne  intention,  qui  fut  assise  au  haut  bout  avec 
une  robhe  de  président.  Nous  estions  là  devant  elle,  pour 
faire  preuve.46  nos  esprits.  Cela  fut  cause  que  je  m'y  trou- 
vai, et  m'assis  aiîsïi  bien  qu'un  autre,  d'autant  que  j'ay  un 
cul  :  joint  que,  sans  cul,  nul  ne  pourroit  avoir  ssance  en- 
tre gens  d'honneur. 

YII.  —  COUPLET. 

Nous  nous  mlsmes  a  estoffer  des  maschoires  ».  Cepen- 
dant il  y  avoit  gens  apostez  à  ce  qu'ils  eussent  esgard  à  ce 
que  personne  ne  chommast;  sur-tout  qu'il  n'y  eust  point  de 
paroUe  perdue,  et  qu'aucune  ne  tombast  ou  fust  esgarée, 
ou  eschappée  ;  pour  à  quoy  parvenir  on  fit  des  barrières 

1.  Béroaldo  fait  sans  doute  allusion  ici  à  Biaise  de  Vi génère,  auteur  d'uB 
Traité  des  chiffres,  ou  secrètes  Manières  d'écrire,  publié  en  1586,  in-4°. 

2.  Nicolas  de  Cusa,  né  à  Trêves,  en  1401  ;  mort  à  Rorae,  cardinal,  en  1464, 
•près  avoir  été  doyen  de  Saint-Florent,  de  Coblentz,  arcbiliacre  de  Liéjje  et 
évèque  de  Briien. 

S.  Jouer  des  mâchoires. 


14  LE    MOYEN  DE   PARVENIR. 

spirilucllos  et  dos  gardcfous  intellectuels.  Avoc  coin  furent 
haut  et  bas  tendus  des  tapis  de  consideralion  et  des  lin- 
ceuls de  conser\ation.  On  m'a  dit  (et  je  le  tiens  d'un  bon 
théologien,  consumé  en  l'une  et  l'autre  religion,  commo 
chanoine  en  l'une  et  l'autre  église  d'Orléans  )  qu'autrefois, 
et  à  faute  de  tels  remèdes,  il  cheut  de<»  parolles  à  terre, 
dont  il  leva  des  herbes  de  plusieurs  façons.  Et  si  y  a-t-il 
bien  pis  :  c'est  que,  quand  la  terre  est  en  chaleur  et  forte 
rage  d'engendrer,  il  se  faut  bien  garder  de  laisser  tomber 
des  pets  ;  tesmoin  Dioscoridc  escrit  en  veau  au  livre  des 
Herbes  nouvelles,  lequel  dit  que  les  plantes  ont  des  odeurs 
différentes,  selon  tels  accidens  ;  et  mesme  les  beautez  et 
douceurs  d»  s  fleurs  en  sont  dérivées,  comme  l'a  bien 
remarqué  Paracelse  en  ses  Mineures.  Et  afin  que  je  vous 
embousche',  je  vous  mets  devant  le  nez  ceste  belle  fleur, 
la  couronne  impériale  *,  qui  nasquit  d'une  vo?se  que  fil  une 
grande  dame;  estant  fille  et  belle,  après  avoir  mangé  des 
confitures  musquées,  elle  fit  une  cabriole  qui  causa  ce  bel 
accident.  L'original  en  est  sorty  du  cabinet  de  noslre  Am- 
brolse  Paré  '. 

Je  vous  le  prouveray  par  le  sieur  de  Lierne,  gentil- 
homme françois,  lequel,  estant  couché  avec  une  courti- 
ganc  à  Rome,  y  fut  pris.  Elle,  comme  les  cliastes  courtisanes 
le  sçavent  practiquer,  avoit  amassé  de  petites  pellicules 
légères,  comme  celle  des  poules,  dougées  et  délicates,  les 
avoit  remplies  de  vent  musqué,  selon  l'artifice  des  parfu- 
meurs. La  belle  Imperia,  ayant  quantité  de  telles  baloltes, 
tenant  le  gentilhomme  entre  ses  bras,  se  laissoit  aymer. 
Ainsi  que  ces  deux  amans  temporels  pigeonnoient  la  mi- 
gnotise  d'amour,  affilant  le  bandage,  la  dame,  destournant 
la  main,  mil  une  petite  vessie  en  estât,  et  d'un  petit  coup 

1.  Embouscker,  instruire. 

1.  Cette  plante  est  connue  de  nos  jours  sous  le  nom  de  U$  '•oyal. 

3.  Ambruise  Paré,  né  à  Latal  yen  1518,  surronimé  \k  Père  d'  la  chirurgie 
française;  il  éiait  de  la  religion  réformée,  et  Charles  IX,  dont  il  avait  siuvé 
les  jour»  f^ravenipnt  compromis  à  U  suite  d'une  blessure,  le  sama  h  sou  tour 
lor»  du  wa».-acre  de  la  Saiot-Bartbélemy,  ea  le  cacbaut  dans  sa  cbambrt. 
Mort  4  Paris,  «D  1590. 
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de  fesse  la  fit  esclatler,  de  sorte  que  la  petite  baloUe  «►; 
résolut  en  la  figure  auditive  d'un  pet.  Le  gentilhomme, 
l'ayant  ouy,  voulut  retirer  son  nez  du  lict  pour  luy  donner 
air.  ('  Ce  n'est  pas  ce  que  vous  pensez,  dit-elle  ;  il  faut  sça- 
voir  avant  que  craindre.  »  A  ceste  persuasion,  il  receut 
une  odeur  agréable,  et  contraire  à  celle  qu'il  presumoit. 
Ainsi  il  receut  ce  parfum  avec  délectation.  Ce  qu'ayant 
encore  receu  d'abondant  plusieurs  fois,  il  s'enquit  de  la 
dame  si  tels  vents  procedoient  d'elle  qui,sentoient  si  bon, 
veu  que  celuy  qui^lissoit  des  parties  inférieures  des  dames 
françoises  estoit  assez  puant  et  abominable  :  à  quoy  elle 
respondit,  avec  un  frétillement  philosophique,  que  le  natu- 
rel du  paîs  et  de  la  nourriture  aromatique  faisoit  que  les 
dames  italiennes,  qui  usent  de  délices  odoriférantes,  en 
rendoient  la  quintessence  par  le  cul,  ainsi  que  par  le  bec 
d'une  cornue.  «  Vroiment,  respondit-il,  nos  dames  ont 
bien  un  autre  naturel  de  pets.  »  11  advint  qu'après  quel- 
ques musquetades,  par  circonstance  de  vent  trop  enfermé. 
Imperia  fit  un  pet,  non  seulement  au  naturel,  mais  vray  et 
substantiel.  Le  François,  accoustuméparle  nez  à  la  chaase 
des  pets  (  de  là  ^ient  le  proverbe  :  rriené  par  le  nez  ),  oyant 
ce  corps  sensuel  et  momentaire,  jetta  en  diligence  le  nez 
sous  le  linceul  '  afin  d'aprehender  la  benoiste  odeur,  pour 
laquelle^  envahir  il  eust  voulu  estre  tout  de  nez  ;  mais  il 
fuf  trompé:  il  en  recueillit  avec  le  nez  jjIus  que  vous  n'en 
feriea  avec  quatorze  pelles  de  bois,  telles  qu'on  mesure  le 
bled  à  Orléans.  Et  quoy?  Une  odeur  plus  infecte  venue  du 
plus  fin  endroict  de  l'establissement  de  la  merde,  que  vesse 
ne  fut  jamais  ai  puante.  «  0  dame,  dit-il,  qu'avez-vous  fait?» 
Encore,  en  ouvrant  le  bagonisier*,  il  y  en  entra  une  aile- 
né'^,  humide,  qui  luy  parfuma  breneusement  tout  le  palais. 
Elle  respondit  :  «  Seigneur,  c'est  une  galantise  pour  yona 
remestre  en  goust  de  votre  païs.  » 

Advisez  bien  doncques  à  tout  ce  qui  peut  advenir.  Le» 
orties  sont  creues  des  parolles  que.  disoit,  en  menaçantj 

t.  Sons  le  drap. 

S.  C«  mot  aiguiSe  sâos  doote  1»  bohcAê» 
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un  président  dont  on  ne  fiisoil  gueres  de  cas.  Faite» 
cslcndre  de  beaux  draps  blancs,  comme  fit  monsieur  de  La 
Hoche,  l'esté  passé. 

VIII.  —  CEREMONIE. 

Son  mcusnicr  plus  proche  de  son  chasteau,  ayant 
recueilly  le  premier  de  fort  belles  cerises  bien  avancées, 
les  luy  envoya  le  mesniejour.  Là,  il  y  avoit  avec  mon-icnr 
plusieurs  genlilshomnies<le  ses  voisins;  c'estoicnt  gcnlils- 
hotnmes  de  la  polile  passe  »,  comme  vous  diriez  des  cha- 
noines de  Sainct-Maimbeuf  à  Angers,  au  prix  de  ceux  de 
Sainct-Maurice  ;  ou  bien  ceux  de  Sainct-Venant,  à  l'osgard 
de  ceux  de  Sainct-Marlin  de  Tours.  J'y  suis  ;  j'ay  rencontré. 
Le  meusnier  mit  ses  cerises  en  un  beau  petit  panier,  et 
le  bailla  à  sa  fille,  pour  le  porter  à  monsieur.  La  belle,  qui 
esloit  de  l'aage  d'un  vieil  bœuf*,  dcsiraljle  et  frcsclie,  vint 
en  la  salle  faire  la  révérence  à  nionsieur,  qui  disnoit,  et  luy 
présenta  ce  fruicl  de  par  son  père.  «  Hu  !  dit  La  Uoche, 
voylà  quj  est  très-beau.  Sus,  dit-il  à  ses  valets,  apportez  icy 
les  quatre  plus  beaux  linceuls  qui  soient  céans,  et  los 
eslendez  par  la  place.  »  Notez,  en  passant,  qu'il  falloit 
ohcir  à  tout  ce  qu'il  disoit,  d'autant  qu'il  esloit  le  prototype 
de  l'Antéchrist.  C'est  luy  dont  les  prescheurs  disoient,  ce 
caresme,  que,  comme  hérétique,  il  pointoit  sur  sa  tour  ses 
fauconneaux,  et  esloit  si  bon  canonnier,  comme  le  sire  de 
Sautai,  que  gayement  il  liroit  le  cheval  entre  les  jambes 
de  son  amy  qui  venoit  de  disncr  avec  luy,  et  le  pronoit  au 
passage  au  desfour  du  carrefour  ;  et  pour  monslrcr  son 
adresse,  quand  le  lal)Oureur  tournoit  sa  charrui',  il  don- 
noil  droit  à  l'appuy  de  l'aiguillon,  sans  faire  mal  au  labou- 
reur :  et  le  tout  pour  rire.  Les  draps  estendus,  il  commanda 
à  la  belle  de  se  despouillcr.  La  pauvre  Marciole  se  print 
h  pîourcr.  «  lia,  que  vous  estes  sage!  Vous  lous  gardeï 

I.  C°cst-i-(lire  de  petile  noblesse. 

I.  Lr  l'Otirvil  con)niiin>>iDrnl  de  qiialorie  à  quinie  aot. 
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bi>M  de  rire.  Fille  a  qui  la  bouche  pleure,  le  c  luy  rit. 
Aifons,ça,despeschez;  ou  je  feray  venir  icy  tous  les  diables. 
Hola,  sans  me  fascher,  faites  ce  que  je  vous  dis.  »  La  pau- 
vrette se  déshabille,  se  deschausse,  se  descoiffe  ;  et  puis,  ô 
le  danger!  elle  tira  sa  chemise;  et,  toute  nuë  comme  une 
fée  sortant  de  l'eau,  va  semer  les  cerises  de  costé  et  d'au- 
tre, de  long  et  de  large,  sur  les  beaux  linceuls,  au  comman- 
dement de  monsieur.  Ses  beaux  cheveux  espars,  mignons 
lacets  d'amour,  alloientvestillanL  sur  ce  beau  chef-d'œuvre 
de  nature,  poly,  plein,  et  en  bon  poinct,  monstrant,  en 
diversitez  de  gestes,  un  million  d'admirables  mignardises. 
Ses  deux  tétons,  jolies  balottes  de  plaisir,  jointes  àl'yvoire 
du  sein,  firent  des  apparences  montueuses,  different'îs,  en 
trop  de  sortes,  selon  qu'elles  parurent  en  distincts  aspects. 
Le?  yeux  paillards,  qui  se  glissuieat  vers  ses  bonnes  cuisses 
pleines  et  relevées  de  tout  ce  que  la  beauté  communique  à 
tels  remparts  et  commoditez  du  cachet  d'amour,  ravis- 
soient  de  regards  goulus  toutes  les  plus  parfaictes  idéfts 
qu'ils  en  pouvoient  remarquer  :  et,  combien  qu'il  y  eus! 
tant  de  beaulez  mignonnementestallées  en  deux  spectacle, 
il  n'y  avoit  pourtant  quun  petit  endroict  qui  fust  curieu- 
sement recherché  avec  la  -veuë;  tant  les  regards  tiroient 
au  but  ou  chascun  eust  voulu  donner,  tous  n'ayant  inten- 
tion qu'au  précieux  coing  où  se  tiem  le  registre  des  mys- 
tères amoureux.  Apres  que  les  cerises  furent  semées,  il  les 
fallut  recueillir,  et  es  fut  lors  qu'au  paravent  de  merveil- 
leuses dispositions  essayantes  de  cacher  sur-tout  le  pré- 
cieux, labyrinthe  de  concupiscence,  le  pauvre  petit  centre 
de  délices  eust  bien  de  la  peine  à  chercher  des  gestes 
pour  le  faire  disparoistre.  Ce  beau  parfaict,  ceste  belle 
estoffe  à  faire  la  pauvreté*,  ce  corps  tant  accomply  fut 
veu  à  tan-;  de  plans  si  délicieux,  que  difficilement  y  eust-il 
jamai::  yeu:i  plus  saùafaits  que  ceux  des  assistants.  L'un,  le 
regardant,  diâOit:  k  II  n'y  a  rien  au  monde  de  si  beau  ;  je 
ne  voudrois  pas  pour  cent  escus  n'avoir  eu  le  contente- 

1.  Faire  rdnioiir.  Béroulde  nous  doone  uoe  plaisante  origine  de  Mtie  iotif 
lion,  cliap.  iv,  page  40. 
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ment  que  je  rerois.  »  Un  autre,  racontant  sa  fantaisie 
occupée  de  delccUition,  prisoit  sa  bonne  adventure,  en  ce 
spectacle,  plus  deux  cens  escus.  Un  vieux  pécheur  mot- 
toit  ceste  liesse  à  trois  cens  escus.  Un  valet,  tresmoussanl 
comme  les  autres,  en  meltuit  sa  part  de  plaisir  à  dix  escus. 
Et  n'y  eust  celuy  des  maistres,  qui  ne  parlasl  de  cent  ou 
cent  cinquante  escus  ;  qui  plus  qui  moins,  selon  que  la 
langue  alloit  après  les  yeux,  spirituellement  leschant  le 
marbre  de  ce  spectacle,  sur  lequel  la  paroUe  fourchoit 
après  l'esprit,  lequel  atlachoit  à  ccsle  beauté  son  imagina- 
tion, avec  cent  mille  spécieuses  images.  Chascun  des 
regardans  avança  sa  goulèe,  et  profera  la  somme  du  prix 
des  de  lices  qu'il  avoit  imaginées.  Les  cerises  remises  au 
panier,  la  b^Ue  revint  ver*  hs  fene-tres  reprendre  sa  che- 
mise. Encore  les  yeux  des  voyans  s'alloient  allongeant  par 
les  replis,  aGn  da\ oir  encore  quelque  reste  d'object  ;  et 
ainsi  peu  à  peu  qu'elle  levoit  une  jambe,  puis  l'autre,  ils 
espiûient  tant  qu'elle  se  fust  remise  en  estât  de  sa  venue, 
toute  coiSée  cl  habillée.  Ses  beaux  yeux,  petits  cupidonneaux. 
estoient  tout  allans  des  vagues  de  feu  qii'ils  avoient  octrojé 
à  la  honte  de-  présenter  en  liqueur,  pour  excuse  de  ces^le 
adventure  >.  Monsieur  de  La  Uoche  cependant  avoit  les  j  eux 
en  la  teste,  et  le  regard  au  bel  object,  riant  en  quarrè  plus 
d'un  pied  et  demy  dans  le  cœur,  ayant  toutesfois  dessein  à 
escouter  ce  que  ces  tiercelets  *  jasoienl  tandis  que,  trop 
bavaids,  ils  se  deîavoientles  badigoincesde  ce  qu'ils  avoient 
à  dire.  Il  les  obsorvoil,  et  relenoit  fort  bien  le  tout,  et  sur- 
tout la  taxe  que  chascun  avoit  faite  au  rapport  de  son  aise  ; 
mesme  il  remarqua  jusques  à  un  laquais  qui  avoit  allé- 
gué un  escu.  «  Laisse-toy  cheoir  ;  t'y  voilà  !  Il  ne  faut  que 
se  baisser  et  en  prendre.  »  Marciole,  tout  habillée,  fut, 
parle  commandement  de  mondit  sieur,  assise  au  bout  de 
la  tible,  où  ii  la  resconfurta  et  reforça  le  mieux  qu'il  put, 
luy  donnant  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  délicat.  Elle  estait  fas- 

I.  Il  fiut  comprendre  ici,  svlon  M.  P.  Licr-^ii.  que   ses  ^vni,  apies  a^ol[ 
^leuDt  de  honte,  étaient  encore  brillaiiU  de  larinos. 
t.  Nom  du  mile  d*«  ciseaux  de  proie. 
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cnee  et  pleureuse,  indignée  d'avoir  monstre  tout  ce  que 
Dieu  luy  avoit  donné  d'npparent  ;  et  avoit  regret  que  tant 
de  gens  l'eussent  veuë  à  la  l'ois,  hors  de  l'église.  Quand  La 
Roche  se  fut  avisé,  il  frémit  sur  la  compaignie  ;  et,  tour- 
nant les  yeu>t  en  la  teste  comme  les  lyons  de  nostre  hor- 
loge de  Sainct-Jean  de  Lion,  se  mit  à  jurer  son  grand  ju- 
ron evangelique,  d'autant  que  pour  lors  il  estoit  huguenot 
de  hienseance,  et  dit  :  «  Par  la  certe  Dieu  !  (  ainsi  que  jurent 
les  voleurs,  qui  sont  de  la  religion  *  )  messieurs,  pensez- 
vous  que  je  vous  vueille  servir  de  boufl'on,  que  je  sois  vos- 
tre  plaisant,  vostro  valet,  vûsti'e  provisionneur  de  chair 
vive  ?  Par  la  double  digne  grande  corne  triple  du  plus 
ferme  coca  qui  soit  icy,  vous  payerez  chascun  ce  que  vous 
avez  dit,  ou  il  n'y  aura  jambe,  teste,  membre,  trippe, 
corps,  poil,  jarret,  qui  demeurent  saufs.  Ventre  de  putain  I 
vous  les  compterez  tout  présentement,  si  mieux  vous  n'ay- 
mez  avoir  les  yeux  pochez  et  les  v...  coupez.  «  (Si  on  les 
eust  tous  coupez,  cela  eu^st  servi  à  l'abbesse  de  Montfieury, 
à  laquelle  son  procureur  vint  dire,  ces  vendanges  passées, 
que  la  vis  de  son  pressoir  estoit  rompue  ;  sur  quoy  ayant 
long-temps  pensé,  elle  dit  :  «  Foy  de  femme  1  si  je  vis,  je 
feray  provision  de  vis.  »  )  Les  paroUes  de  ce  monsieur 
firent  peur  à  messieurs  les  aubereaux,  qui  payèrent  ce 
qu'ils,  avoient  dit,  ou  l'envoyèrent  quérir,  ou  l'empruntè- 
rent de  mondit  sieur,  sur  bons  gages  ou  bonnes  cedules. 
Ainsi  ceste  noblesse  efï'arée  cracha  au  panier  environ 
douze  cens  beaux  mignons  escus  de  mise  et  prise.  J'ayme- 
rois  bien  mieux  faire  ma  provision  à  Paris  ;  j'aurois  pleine 
chemise  de  chair  pour  cinq  sols  *,  et  une  pannerée  de 
cerises  pour  quatre.  Les  escus  mis  au  panier,  La  Roche 
les  bailla  à  Marciole,  qui  se  mordoit  lu  langue  de  grande 
rage  d'aise,  sçachant  que  c'estoit  pour  elle  ;  et  monsieur 
luy  dit  :  «  Tenez,  ma  mie  ;  portez  cela  à  vostre  père ,  et  luy 
dites  que  vous  l'avez  gaigné  à  monstrer  votre  cul.  »  Il  y  en 

1.  Do  la  religion  léformée. 

2.  On  pounait  croire,  d'après  ce  passage,  que  les  filles  publiques  se  pros» 
tituaieiit  alors  pnur  cinq  sous. 
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a  bien  qui  l'ont  monstre,  le  monstrent,  qui  ne  gaignentpas 
tant,  et  si  courent  plus  grande  fortune*. 


IX.  —  COQUALASNE. 

Voylà  comment,  en  disnant  et  banquetant,  il  avicnt  de 
notables  effects  :  aussi  est-ce  le  temps  des  grands  myste 
res.  C'est  un  grand  heur  de  bien  disner  et  voir  une  belle 
fille,  et  sans  la  payer  ;  avoir  une  tant  délectable  vision  que 
l'aspect  de  Marciole  toute  nuë,  qui  n'estoit  faschée  d'autre 
chose,  sinon  que  l'on  avoit  vcu  son  cela, 

J'ay  pensé  le  nommer  par  son  droit  nom.  Bien  le  pou- 
vois-je,  d'au-tant  que  je  sçay  plusieurs  langues  ;  mais  il  me 
iaul  icy  parler  lran(;ois  ;  et  en  François,  un  c.  est  nommé 
cela.  Qu'ainsi  ne  soit  *,  si  vous  mettez  la  main  au  devant 
d'une  HUetle,  elle  la  repoussera  viste,  et  dira  :  «  Laissez 
cela  I  »  Quand  je  dis  le  devant,  je  l'entends  comme  faisoit 
monsieur  le  fou  premier  médecin  *,  qui,  ayant  tastonné 
l'estomac  d'une  bnlle  damoiscUe  coudiée  et  un  peu  ma- 
lade, coule  sa  main  plus  bas,  et,  veaant  à  l'intersection  du 
corps,  s'y  advançoit,  quand  elle  luy  dit  :  «  Hé,  monsieur, 
que  pensez-vous  faire?  —  Mademoiselle,  je  croyois  que 
vous  fussiez  comme  les  vaches  de  noslre  puis  :  que  vous 
eussiez  les  tetins  entre  les  jambes.  »  Pourquoy  est-ce  qua 

1.  Le  conte  de  Marciole  a  été  emprunte  par  fiérualtle  de  Vcrvillc  au  Diarium 
de  Burchard  frécil  des  noci'S  du  duc  de  Fenaie  et  de  Lucrèce  Borgia).  Ce  livre, 
qui  a  circulé  manuscrit  au  xri«  siècle,  a  été  publié  en  entier  pour  la  première 
fui»  à  Florence  en  1854.  Grécourt,  Dorut,  Mercier,  en  ont  fait  des  imitation* 
en   vers". 

S.  Celle  locution,  que  l'on  rencontrera  Si)UYPnt  dans  le  courant  de  l'ouvragC, 
équivaut  à  •  ce  (|ue  je  Tais  dire  est  comme  ce  dont  je  viens  de  parler  *. 
Vuii(;elas,  dans  ses  Uemarqurs  sur  la  laïKjue  fr-ittçuiae,  déci  ire  que  «  c'est 
contre  la  raison  que  cela  so  dit  de  cette  ^o^le  »,  car  ciuquunlc  ans  avant  lui, 
celte  locution  s'employait  s»ns  la  ix'i^atiun  :  qu'ainsi  toit.  «  Se  peut-il  voir, 
•joniet-il,  uu  plus  bel  exemple  de  la  Torcc  ou  de  la  tyrannie  de  l'usaf^c  contre 
lu  raisou?  Cependant  ce  sont  ces  clioses-là  qui  sont  d'ordinaire  la  beauté  des 
lairgues  7  » 

3.  André  du  Laurent,  premier  mé'Iecin  de  la  reine  Marie  de  Médieis,  en  1603, 
et  premier  médecin  du  ri>i,  en  1605,  mourut  le  6  août  1600  M,  Paul  Lacroii 
tn  tire  la  coniéquenre  que  ce  passage  a  été  écrit  depuis  cette  date. 
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les  femelles  repoussent  la  main,  quand  on  la  met  vis-à-vis 
de  iiur  cela?  C'est  pour  ce  que  ce  n'est  pas  ce  qu'il  y  faut 
mesL^e, 


X.  —  CIRCONCISION. 

Dames,  qui  avez  les  oreilles  chatouilleuses,  de  peur  de 
rire,  lisez  cëcy  tout  bas  ou  de  nuict,  durant  laquelle  la  honte 
dort;  et  ne  vous  formalisez,  scandalisez,  ni  estomirez  '  de 
chose  quelconque  q^ue  trouverez  en  ces  textes  et  mémoires 
meslez  de  toute  sapience,  moyens,  eslemens  et  enseigue- 
mens  à  bien  vivre. 

Les  meslanges  que  vous  trouverez  sont  survenus,  à  cause 
de  l'antiquité  de  ce  volume,  et  des  annotations,  apostilles 
et  interprétations  qui,  y  estoient  mises  ;  et  le  gentilhomme 
qui  le  transcrivit,  pour  vostre  avancement  en  toute  sages.se, 
a  tout  escrit  d'une  suite,  meslaiit,  sans  distinction,  glose  et 
texte,  ainsi  que,  quand  vous  estes  à  table,  vous,  qui  ne 
jeusnez  pas,  vous  mangez  des  viandes  prises  deçà  et  delà, 
selon  l'occurrence.  Quant  aux  jeusneurs  de  caresme,  ils 
mangent  par  couches,  comme  les  bonnes  femmes  qui  mes- 
tent  des  herbes  à  distiller.  Ils  mangent  le  potage,  puis  des 
eschaudez  au  beurre  frais,  des  entrées,  des  pois,  des  fes- 
ves,  des  harencs,  des  pruneaux,  puis  le  poisson,  puis  le 
dessert  ;  et  tout  à  cause  du  jeusne. 

Je  vous  asseure  que  ce  liATe  estoit  simple  et  net,  beau 
comme  le  jour,  ainsi  qu'il  est  encore,  bien  qu'il  soit  pesle- 
meslé  de  notes  et  considérations,  à  la  façon  du  bonhomme 
Guyon,  qui,  à  l'aage  de  cent  ans,  se  mit  à  vivre  capuchi- 
nement.  Il  avoit  esté  page  de  chez  le  roy  ;  puis  il  estudia, 
fut  à  la  guerre,  se  fit  cordelier,  s'en  retira  pour  estre  hu- 
guenot, se  fit  sçavant,  devint  ministre,  mangea  tout,  puis 
se  mit  à  demander  sa  vie.  On  luy  donnoit  de  tout  ce  quil 
luy   falloit,  qu'il  mettoit  en   son   escuelle,    pain,   chair, 

1.  Étonnez. 
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soiippo,  potage,  vin,  scri,  dessert  ensemble.  VA  on  luy  di» 
soit  :  «  Pûunjnoy  ne  mangez-vous  et  boivcz  d'ordre  et  à 
part?  —  Ha,  lia,  disoit-il,  lourdaut,  mon  amy,  puisqu'ils  se 
doivent  mesler  au  ventre,  il  n'y  a  point  de  danger  de  lui 
envoyer  tout  desjà  meslé.  »  De  mcsme,  cecy  doit  astre  mcslé 
en  voslre  cervelle  :  il  le  vous  faut  bailler  tout  meslé. 

Le  personnage  qu[  vous  produit  en  tout  iionncur  ces 
saincts  mémoires  de  perfcclion  a  pens(^  que  le  texte  ne 
valloil  pas  mieux  que  le  commentaire  ;  par  quoy  il  les  a  fait 
^ller  ensemble.  Doncques,  soit  que  vous  les  lisiez  ou  non, 
ou  que  vous  conmienciez  icy  ou  là,  n'importe,  ce  livre  est, 
par-tout,  plein  de  fidelles  instructions  et  sens  parfaict,  tel- 
lement que  c'est  tout  un  par  où  vous  le  lisiez.  Il  est  un 
globe  d'infinie  doctrine;  il  y  a  autant  à  apprendre  dans  un 
lieu  qu'en  l'autre,  en  ccste  sorte-cy  qu'en  celle-là  :  il  n'y 
a  ligne,  v.rset,  endroict,  ou  passage  (afin  de  parler  niaise- 
ment aussi  bien  que  les  doctes  )  ^i  ne  soit  tout  farcy  de 
Bcience  mistigorique  et  concluante. 

Qu'ainsi  ne  soit,  le  prieur  du  Vau-dc-vire  ',  lequel  vivoit 
du  temps  des  Anglois  { il  eu  vit  encore  de  ce  temps,  ainsi 
que  m'a  asseuréle  gardien  des  cordeliers,  qui  m'a  dit  qu'il 
y  avoit  encore  des  Anglois  *),  ce  bon  prieur  avoit  fait  une 
grande  annonciation  sur  ce  mot  cela,  sur-tout  à  cause  de  la 
considération  de  la  souldurc  des  membres  d'amour,  ou 
des  membres  de  la  souldure  d'amour,  adjoustant,  comme 
il  se  trouve  es  vieux  exemplaires  grecs  et  hebrieux,  qui 
sont  au  Vatican  et  à  Londres,  ce  qui  s'ensuit  :  «  C'est  vCne 
chose  estrange  de  la  différence  des  hommes  et  des  fem- 
mes :  si  une  femme  l'a  petit,  elle  ne  fera  point  de  difficulté 
de  le  monstrer,  et  ne  se  souciera  guère  qu'on  le  voye, 
pource  qu'il  sera  le  petit  mignon  d'ainourcttes.  Mais  celle 
qui  l'aura  se  dilatant  en  grandeur,  jamais  n'en  permettra 
la  veuë,  de  crainte  qu'on  voye  son  ignominie.  Voyez  les 
hommes  qui  se  baignent,  et  qui  n'ont  guère  de  différence 

1.  Ui'roalde  a  sans  doute  touIu  parler  d'Olivier  Bissfîlic. 

2.  Oa  traite  encore  d'anglais  Icd  eréancivrt  jui  pouisuivunl  leurf  débiteurs 
avec  U  plus  grande  dureté. 
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masculine,  c'est-à-dire  qui  sont  mal  envitaillez  :  ils  ont  in- 
finiment de  la  peine  à  la  cacher;  ils  mettent  devant  mains, 
chemise,  chapeau,  chausses;  encore,,  s'ils  pouvoient pren- 
dre la  lune,  ils  la  mestroient  devant  leur  harnois,  tant  ils 
craignent  qu'on  sçache  le  peu  qu'ils  ont  d'outil  à  faire  la 
belle  joye,  honteux  de  leur  peu  de  bien.  Au  contraire,  ceux 
gui  en  ont  une  belle  venue,  ils  la  recommandent  et  com- 
mettent à  nature,  pour  la  faire  voir  ou  la  cacher;  ils  en 
sont  si  hberaux  !  Aussi,  de  fait,  la  libéralité  convient  mieulx 
à  un  homme  riche  qu'à  un  pauvre;  joinct  que  l'aage, 
comme  ils  le  croyent,  doit  donner  de  la  discrétion  à  leur 
chose,  pour  se  cacher,  s'il  en  est  besoin,  comme  le  pensoit 
et  faisoit  bien  la  belle  Hipolite,  qui,  un  jour  d'hyver  que 
nous  estions  auprès  du  feu,  madame  sa  mère  y  estoit  en  sa 
chaise,  tournée  vers  la  table,  cscrivant  ou  faisant  autre 
semblable  exercice;  nous  vestillionsprés  le  feu,  et  la  belle, 
pour  se  chaufler,  haussa  un  peu  la  cuisse  et  sa  chemise 
pour  faire  convoitlson,  parce  qu'elle  y  avoit  froid  (dont  je 
m'estonne,  pource  qu'il  fait  bien  chaud  là  oîi  il  ne  fit  ja- 
mais froid,  et  oîi  il  y  a  tousjours  du  feu).  Je  luy  dis  : 
«  Belle,  cachez  vostre  cela.  »  Elle  me  dit  :  «  Qu'est-ce  que 
mon  cela  V  —  C'est  vostre  minon.  —  Qu'est-ce  que  mon  mi- 
non?  —  C'est  vostre  petiot  de  délectation,  —  Qu'est-ce  que 
mon  petiot  de  délectation?  —  C'est  celuy  qui  a  perdu  de 
l'nrgent.  —  Qu'est-ce  qui  a  perdu  de  l'argent  ?  —  C'est  ce- 
luy qui  regarde  contre  bas.  —  Qui  est  celuy  qui  regarde 
contre  bas?  —  C'est  vostre  petit  crot  à  faire  bon,  bon.  — 
Qu'est-ce  que  mon  petit  crot  à  faire  bon,  bon  ?  —  C'est 
vostre  chose.  —  Qu'est-ce  que  mon  chose? — C'est  vostre  c... 
—  Qu'est-ce,  qu'est-ce?  je  le  diray  à  madame.  »  Madame,  se 
revirant,  dit  :  «  Je  l'entends  bien  ;  vous  estes  une  sotte  : 
que  ne  le  cachez-vous  ?  >>  Hipolite  respond  :  «  Qu'il  se  ca- 
che, s'il  a  honte  ;  il  est  aussi  vieil  que  moy.  » 

Plutarque  estoit  au  bout  de  la  table,  qui  escrivoit  ses 
Morales,  qui  nous  tança  en  riant  (aussi  je  crois  que  c'estoit 
à  petit  semblant)  et  nous  dit  :  «  Il  n'est  pas  séant  de  nom- 
mer à  nud  les  parties  honteuses;  et  pour  cause.  «  C'estoit 
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pour  voir  ce  que  je  luy  respoiidrois  jceqyè  je  fis  uu-m  imn  .- 
•  Sùjnor  mio,  sur  ma  fe,  jo  dcvieiuiray  sage;  je  prcuids  eu 
gré  et  fort  honueslctnent  voslre  admonition  ;  vous  la  faites 
et  dites  de  bonne  grâce  ;  vous  n'en  usez  pas  comme  ces 
docteurs  qui,  ne  sçachant  que  respoiidre,  viennent  .lux  in- 
jures, et  puis  veulent  s'immiscer  à  faire  des  reinonslrances 
flasques  comme  une  caillette  •  froide.  Je  prendray  garde  à 
nommer  cecy  et  cela.  J'imileray  Platon,  quand  jo  parloray 
de l'endelcchie* (j'ai  pensé  dire  de  l'endroirt  où  Ton  chic)^t 
grande  jointure  du  corps  et  de  ses  environs;  je  nommeray 
le  cul  derrière  ou  fondcnunt;  ou  l'wi,  d'aulniit  qu'il  est  un, 
et  qu'il  ne  peut  y  avoir  en  un  corps  deux  culs,  non  plus 
que  deux  papes  à  Rome,  et  que  le  cul  est  tellGmcnl  uny 
de  ses  deux  fesses  que  miraculeusement  il  n'est  qu'un, 
non  plus  qu'une  milre  n'est  qu'une  mitre,  encore  (ju'eile 
ail  deux  cornes  Je  diray  doiicques  l'un;  et  celuy  d'auprès, 
je  le  nommeray  Vautre,  d'autant  que  l'un  sans  l'autre  n'a- 
gissent point  en  nature  es  productions  generalives.  Ainsi 
je  disposcray  les  secrets,  afin  qu'ili  ne  soient  entendus  rjue 
de  ceux  qui  ont  bon  nez,  lesquels,  par  ce  moyen,  soubs 
cesle  plaisante  escorte,  chercheront  le  noyau  qui  est  caché 
en  lun  et  en  l'autre.  Cependant  je  vous  adverlis  (et  ne 
vous  en  déplaise,  un  sage  conseille  bien  un  fou  ),  il  ne  faut 
pas  toujours  dire  ces  parties-là  honteuses,  d'autant  qu'elles 
ne  le  sont  que  par  accident;  et,  faisant  autrement,  vous 
feriez  tort  à  nature,  qui  n'a  rien  fait  do  honteux.  Ces  par- 
ties-là sont  secrettes,  nobles,  désirables,  mignonnes  et  ex- 
quises, comme  l'or  que  l'on  cache.  Il  est  vray  qu'elles 
peuvent  devenir  honteuses,  et  le  sont,  quand  il  leur  sur- 
vient une  belle  petite  escrevisse  do  mer  (c'est-à-dire  un 
chancre),  ou  qu'auprès  d'elles  sont  logez  de  jeunes  chevaux 
(ce  sont  poulains),  ou  qu'une  joyeuse  chaude-pisse  les  tient 
en  humeur.  C'est  alors  que  tcli*  membres  sonthonteut; 
et,  ce  qui  est  encore  pis  au  cecy  d'un  homme,  et  qui  le 


t.  Tripe  de  btenf, de  »(>an  ou  de  mouton. 
1.  Tuur  cnUlrcliie,  pcrfecliua. 
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rend  du  tout  honteux  et  melancholique  à  bon  escient,  est 
quand  il  a  perdu  les  cimbales  de  concupiscence,  les  cailles 
d'amour,  les  bouletles  de  Venus  ;  le  défaut  desquelles  fait 
appeller  les  hommes  chastrez.  Ceux  qui  voyoient  tantost  la 
belle  Marciole  toute  nuë  eussent  bien  voulu  la  chaslier, 
c'est-à-dire  luy  ester  les  trebillons  d'entre  les  jambes.  Sec! 
il  eust  fallu  premièrement  les  y  mestre.  Que  le  chat  fust 
bien  bridé  des  yostres  *,  qui  riez  encore  de  oeste  belle  fille,  ^ 
_gui_fut  mariée!  et  le  contract  de  son  mariage  fut  passé  par 
devant  les  deux  plus  sçavims  notaires  de  Rouen.  Le  mais- 
tre  de  la  Rose-rouge  en  diroit  bien  ce  qu'il  en  «çait!  et 
pour  ce,  il  envoya  quer>  ces  deux  fameux  notaires,  jes- 
qucls  laissèrent  le  bon  païsan,  pour  \enir  à  ce  riche  mar- 
chand. Les  notaires  venus,  on  leur  donni  des  sièges, 
et  monsieur  de  La  Rose  commanda  à.  sa  se^-vante  d'apporter 
ce  qu'il  luy  avoit  commandé.  {Notute  vprba  :  serrantes  sont 
celles  qui  servent  chez  les  gens  de  bien,  d'aulHnt  qu'à  ce 
qu'elles  disent,  ch'imbrieres  sont  celles  qu]  demeurent  avec 
les  prestres,  ou  chanoines,  pour  subvenir  à  toutes  leurs 
nécessitez.)  Là-dessus,  monsieur  de  La  Rose  dit  à  ces  mes- 
sieurs les  notaires  qu'il  avoit  grand  désir  de  manger  des 
pois  passez  devant  notaires  ;  partant  il  les  prioit  de  les  voir 
passer.  Sa  servante  se  mit,  là  devant  eux,  à  les  passer.  Ces 
notaires  se  mutinèrent  et  sefascherent,  et,  l'injuriant,  l'ap- 
pellerent  mocqueur,  et  dirent  qu'ils  s'en  ressentiroient^  Ils 
se  prirent  aux  parolles  jusques  à  dire  qu'ils  alloient  quérir 
leurs  espées  pour  s'aller  battre  hors  la  porte.  «  Allez,  dit- 
il,  je  le  veux  bien  ;  passez  par  icy,  et  m'appeliez.  »  Il  prend 
son  espée,  et  se  mit  à  la  fenestre.  Incontinent  les  autres 
passèrent,  et  rappelleront.  «  Ilo,  meschant,  qui  abuses  les  'f^' 
officiers  du  roy,  viens  hardiment.  —  Non  feray,  dit-il,  Je 
ne  suis  plus  courroucé  ;  je  ne  vous  veux  mie  tuer.  » 

1.  C'est-à-dire  :  le»  ait  à  la  gueule.  Nous  pensons  qu'il  faut  laisser  an  mol 
ehat  son  acception  propre,  et  ne  Toir  ici  qu'un  souhait  ironique  fait  à  ceux 
qui  ^e  moquent  de  la  belle  Marciote.  D'autre  part,  selon  il.  Paul  LacroiJ,  il 
y  aurait  ici  une  équivoque  sur  le  mot  chat  pris  dans  le  lens  développé  par 
Ahtic  au  cliap.  lut. 

S.  Pour  :  qu'Ut  ea  auraient  du  resïeu'imsnt. 
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XI.  —  PAUSE  DERNIRRE. 

Or  commençons  de  conclure,  et  soyez  advertis,  vous  qyi 
verrez  ces  précieuses  reliques  des  richesses  du  monde,  que 
vous  devez  porter  honneur  à  cest  ouvrage;  que,  si  vous 
n'osles  pas  assez  fort  pour  luy  en  porter  assez,  traisnez-le, 
ou  luy  envoyez,  ou  le  roulez,  ou  luy  faites  tenir  en  révé- 
rence; et  prenez  garde  à  ce  que  cest  honneur  soit  distritnié 
honnesleincnt  aux  scientifiques  personnes  et  discrètes  qui 
sont  en  ce  banquet,  comme  poulets  en  mue  '. 

Ne  pcn?cz  pas  que  ce  soit  mocquerie  que  ce  sympose 
et  souppcr  philosophique,  le  plus  auleiitique  qui  fusl  ja- 
mais, et  auquel  toutes  questions,  propositions,  Iheuresnies, 
prohlesmes,  et  plusieurs  autres  ont  esté  soluës,  résolues, 
trouvées,  desmontrées  et  fidèlement  recogneues  en  toute 
perfection;  pource  que  tout  y  fut  deshattu,  esgratigné,  cs- 
corché,  tourné  et  entendu;  et  ce,  selon  les  grâces  dont  es-^ 
toicnt  barrez  messieurs  les  assistans,  qui  pourtant  furent, 
cl  ont  esté,  et  seront  approuvez  doctes  et  sçavans;  ayant 
au  reste  tous  si  bon  esprit  qu'ils  ne  mirent  guère  à  deve- 
nir fous.  Ainsi  soit-il  de  vous,  amen  I 

Us  avoient  les  yeux  ouverts,  comme  chiens  qui  chassent 
aux  puces.  Or  ils  s'estoient  rcsparcz  l'entendement  h  li  ois 
sols  pour  livre,  y  ayant  fait  des  arcs-boutans  de  mémoire  au 
rabais.  Nos  amys  et  toute  la  belle  et  sage  compaignie  furent 
rarîgez  en  la  salle  au  beau  milieu,  en  mesme  ordre  et  fa- 
çon que  la  roine  de  Saba  festoya  ses  princes  en  Meroé, 
quand  elle  voulut  faire  preuve  de  sa  sagesse.  A  voir  tous 
ces  gens  de  bien  en  bel  ordre,  vous  eussiez  dit  et  pensé 
avoir  devant  vos  yeux  une  belle,  joyeuse  et  saincte  congré- 
gation, comme  une  bande  de  prélats, 

Et  que  faisoicnt  tant  de  bonnes  gens  de  loisir  ?  Voire, 
mais  que  fit-on  là?  On  parla,  on  mangea,  on  beut,  on  fit  st, 

I.  Cage  obscure  où  l'on  met  la  volaille  dcât'iiée  à  être  engraiiiAe. 
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on  se  tent,  on  fil  du  bruict,  oii  prolesta,  on  rencontra,  on 
rit,  on  bailla,  on  entendit,  on  disputa,  on  cracha,  on  mou- 
cha, on  s'estonna,  on  s'esbahit,  on  admira,  on  gaussa,  on 
rapporta,  on  entendit,  on  brouilla,  on  s'esclaircit,  on  des- 
battit, on  s'accorda,  on  trinqua  l'un  à  l'autre,  on  fil  car- 
roux  ',  on  remarqua  on  trcsmoussa,  on  s'accorda,  on  cria 
lout  bas,  on  se  teuttout  haut,  on  se  mocqua,  on  murmura, 
on  s'advisa,  on  se  reprit,  on  se  contenta,  on  passa  le  temps, 
on  douta,  on  redouta,  on  s'assagit,  on  devint,  on  parvint. 
Qu'en  advinf-il?  Il  en  advint  ce  docte  monument,  ce  pré- 
cieux mémorial,  ce  joyeux  répertoire  de  perfection,  cesl 
antidote  contre  tout  malheur,  ceste  afflloire  de  bonnes  grâ- 
ces, ce  Moyen  de  iJanenir,  unique  bréviaire  de  resolutions 
universelles  et  particulières,  à  quoy  on  ne  peut  contredire, 
ny  opposer  d"hyperboles,  ny  le  redarguer  de  fausseté.  Et 
dites  que  vous  en  avez,  captieuses  tignes  *,  qui  voulez  tout 
reformer  et  refondre?  Mais  vous,  sectateurs  des  vrayes  ver- 
tus cardinales,  gens  haïs  de  l'oisiveté,  qui  aymez  mieux 
vous  amuser  à  boire  que  penser  à  mal  ou  perdre  le  temps 
inutilement,  considérez  cecy,  empoignez  ce  volume;  vo. 
lune  dit,  à  cause  de  la  vérité  qu'il  contient,  comme  un  bon 
verre  plein  de  bon  vin.  Verre  et  volume  sont  équivoques  ;  le 
verre  est  un  volume  :  il  est  vray  que  c'est  le  petit,  c'est 
Vespitom.e;  d'aulant  que  le  gros  volume  est  le  poinçon 
bienheureux.  Qui  ont  belles  et  amples  bibliothèques  rem- 
plies de  tels  volumes,  ils  sont  capables  de  rendre  victus 
tout  le  monde,  tant  docte  soit-il. 


XII.  —  VIDIMUS. 

De  tous  bons  volumes  cettuy-cy  est  le  bréviaire,  ainsi  dit 
et  nommé  pour  plusieurs  raisons.  C'est  qu'il  est  bref,  et 
qu'en  peu  de  paroUes  il  enseigne  toutes  sciences.  Item^ 
bréviaire  est  un  livre  ordinairement  gras  ;  et,  par  applica- 

1.  Faire  carroux  ou  carrousse,  boire  à  l'excès. 
£.  Puur  teignes,  gciu  tenace» 


y 
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tion,  on  s'engraisse  au  moyen  de  l'usage  de  cettuy-cy.  Le 
bréviaire  donne  de  l'appétit  el  l'aiguise  ;  cettuy-cy  l'enlre- 
tient  et  le  forlifie.  Le  bréviaire  fait  gaigner  la  vie  à  ceux 
qui  s'en  aident  ;  cettuy-cy  la  fait  trouver  toute  gaignée. 

Je  m'en  rapporte  à  noslre  curé,  au(|uel,  après  le  service, 
madamoiselle  dit  :«  Monsieur  le  curé,  venez  disncr  avec 
nous,  je  vous  prie.  —  Je  vous  remercie,  madamoiselle,  j'y 
seray  aussitost  que  vous.  »  Madamoiselle,  ennuyée  qu'il  ne 
vcnoit,  regarda  par  la  fcneslre,  et  vil  à  costé  le  curé,  qui, 
ayant  pissé,  serroit  sa  pièce.  LUe  se  reliroit  do  peur  de  le 
voir,  parce  que  cecy  l'eust  fait  rire.  Quand  il  fut  entré,  elle 
dit  :  «  Là,  monsieur  le  curé,  lavez-vous  la  midn,  et  venez. 
—  l£n  da,  dit-il,  madamoiselle,  je  n'ay  rien  touché  que 
mon  bréviaire.  —  Quoi  bréviaire  ?  dit-elle.  11  est  faict 
comme  une  andouillc.  Là,  là,  lavez  vos  mains.  »  Comme 
nous  contions  cecy  à  Paris,  en  la  bouticque  d'un  libraire, 
la  dame  escoutoit  attentivement,  et  prestoit  aussi  l'oreille 
au  discours  de  son  mary,  qui  rontoit  qu'en  le  payant  d'un 
inventaire  qu'il  avoit  faict,  on  luy  avoit  baillé  un  vieil  bré- 
viaire qu'il  avoit  vendu  six  escus.  La  damere^pnndit  (je  nu 
sçay  à  qui,  d'autant  que  les  deux  contes  furent  achevez  en 
un  instant  )  :  «  Je  voudrois  que  tous  nos  livres  ressem- 
blassent à  ce  bréviaire  *.  »  Ce  (jue  je  vous  dis  est  vray  ;  et 
Bçavez-vous  comment  je  prouveray  ceste  vérité  ?  Ce  sera 
en  la  sorte  que  vous  compretulrcz  ces  heureux  discours, 
ausquels  si  vous  ne  voulez  croire;  les  prenant  pour  unique 
raison,  faicles  ce  que  vous  voudrez  :  comn»e  cliaritablo,  je 
trouve  tout  bon  ce  qui  plaist  aux  autres. 

Cames,  à  bon  droit  pleines  de  félicité,  réservées  au  par- 
faict  contentement,  puisque  vcstre  bonheur  a  eu  la  pa- 
tience de  vous  faire  naistre  en  ce  temps,  pour  avoir  la 
graco,  le  bien,  la  prérogative,  l'honneur  et  le  profit  (|ue 
vous  tirerez  de  ces  mémoriaux  et  commentaires  de  raison 
raisonnante,  unique  en  son  accomplissement,  il  ne  faut 

1.  Ce  c.inte  a  été  mi»  en  Tcrs  par  l'abhé  de  Voisenoii.  lUyual  l'a  transcrit 
daiis  »cs  Nowellrs  littérairtt  ;  Toyei  la  Correspondance  de  Grimm,  t.  1^ 
p.  76,  éditiiiD  Maurice  Touroeux. 


TIDIMUS.  i  9 

point  faire  d'estime  des  belles  inventions  et  avoir  regret  de 
ne  les  avoir  point  veues,  ou  scènes,  ou  penser  ne  les  pouvoir 
rencontrer,  puis  que  vous  avez  ce  livre,  qui  vous  fournit  de 
tout.  Ce  bel  object  est  tel  qu'en  luy  voiis  avez  les  elemons 
qui  vous  guideront  au  bien  accompli  ;  et  par  ces  elemens, 
non  do  particulières  sciences,  mais  de  toutes  exclusive  et  in- 
clusive, vous  pourrez  trouver  et  inventer  tout  secret,  tant  ca- 
ché, séparé  et  admirable  soit-il,  si  vous  avez  de  Tespr  t,  cela 
s'entend,  à  crocheter,  voir  et  chercher  ce  qui  est  sous  ceste  Q 
escorce  de  velours  et  d'or  entortillé  de  parolles,  quelquefois 
de  soye,  et  quelquefois  d'or,  et  quelquefois  de  fil,  et  esloffées 
de  petite  qualité,  et  puis  d'azur,  et  de  gueuUes,  et  de  ce 
qu'il  ne  faut  alléguer.  Il  nous  suffit  da  vous  raconter,  et  à 
vous  de  croire,  que  tout  est  fort  bien  caché  sous  ces  énig- 
mes, ainsi  que  le  trouveront  les  enfans  de  la  science, 
les  fils  des  sages  et  heureux  prédestinez  à  trouver  la  lan- 
terne de  discrétion  et  la  lampe  de  béatitude.  VA  afin 
d'avoir  le  crédit  de  se  chaufTer  au  beau  feu  d'intelligence, 
vous  quj  avez  envie  de  parvenir,  que  nous  vous  Taisions 
part  de  ce  fin  recueil  de  mystères  autentiques,  vous  propo- 
sant devant  les  yeux  les  symboles  de  chascun,  comme  ils 
dit  esté  proferez. 

Sitost  que  quelqu'un  ouvroit  la  bouche  pour  prononcer 
5a  goulée,  aussilost  les  secrétaires  les  mesfoient  par  estât, 
et  coUigeoient  les  parolles  et  propos,  comme  belles  et  bon- 
nes perles  es  rives  de  l'Asie,  dont  ce  volume  a  esté  com- 
pilé, et  lequel  de  tout  temps  a  esté  et  sera,  à  cause  de  son  <'' 
excellence,  pour  son  mérite,  et  à  jamais,  par  ceux  qu]  ont 
de  l'entendement,  en  grosses  lettres  dit,  nommé  le  LIVRE  i. 
Ne  dites  pas  sans  queue,  d'autant  qu'il  adviendra,  ainsi 
qu'il  est  advenu  plusieurs  fois,  et  que  les  grands,  au  destri- 
ment des  plus  foibles,  le  trouvant,  et  craignant  qu'il  na 
Boit  veu  du  petit  et  bon  monde,  le  scelleront  *  comme 
chanceliers  à  simple  queue,  ou  à  double,  telle  que  le  temps 
admettra.  Je  vous  prie,  bonnes  personnes,  de  ne  rien  dire 

1.  Le  romnn  de  Kabeluis  était  noramé  le  Livre   par  le  cardinal  du  Bellay. 
1.  Équivoque  sur  le  mot  celer. 
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de  cecy,  et  n'alléguer  ce  mot  que  nous  n'avons  pas  mis  au 
tiltre  ;  d'autant  que,  s'il  y  esloit,  on  le  recognoislroil  tout 
aussi-tost,  et  il  en  adviendroil  trop  de  malheur.  I.c  plaisir 
des  gens  de  bien  seroit  perdu.  Ces  meschans  excommu- 
niez, qui  font  tant  mestre  de  daces  '  et  imposts  sur  le  peu- 
ple au^esceu  du  roy  (  le  pauvre  homme  ne  l'entend  pas  ). 
ces  malheurcux-là  viendroient  et  prendroient  ce  livre,  et 
le  vous  vendroient  un  escu  pour  lettre, au  meilleur  marché  ; 
joinct  qu'à  tel  on  vendroit  la  lettre  cinquante  escus  ;  et 
ainsi  se  fcroit  tout  d'or,  comme  Simon  Magus  *  et  son 
chien,  et  les  ministres  quand  ils  seront  afTriandez  aux 
lettres  d'envoy',  comme  en  Angleterre.  Jouissez,  amys,  de 
cest  œuvre  sans  le  prophaner,  et  sçachez  que,  parle  rap- 
port des  sf;avans,  il  est  tel  que  les  plus  gens  de  bien  ra- 
content et  affirment  par-tout  qu'il  contient  tout  ce  que 
chascun  sçait,  a  sceu  et  sçaura,  ou  doit  sçavoir  et  enten- 
dre. Il  embrasse  les  mystères  approuvez  de  toutes  scien- 
ces, pour  autant  qu'il  est  la  juste,  solide  et  naïfve  interpré- 
tation de  la  pure  cabale  de  valeur  non  imaginaire.  Ne 
parlez  plus  de  clavicules  *  ou  cluvifesses,  ny  d'arts  apé- 
ritifs, canons  et  artillerie,  qui  sont  engins  grandemment 
ouvrans,  puisque  vous  avezTes  cayers  de  vérité,  ce  bon 
volume,  qui  est  la  grosse  clef  d'ordonnance,  à  laquelle  pend 
le  trousseau  de  toutes  clefs. 

Pour  le  prouver,  j'ay  le  père  Uiibelais  le  docte,  j^ni  l^ut 
médecin  de  monsieur  le  cardinal  du  Bellay  ;  et  je  le  mets 
icy  en  avant  pource  que  les  substances  de  ce  présent  ou- 
vrage et  enseignemens  do  ce  livre  furent  trouvez  entre 
les  menues  besongnes  de  la  fille  de  l'autheur.  (  e  cardinal, 
estant  au  lict  malade  d'une  luinieur  hipocondriaque,  fit 
assembler  les  médecins  pour  consulter  un  remède,  à  son 
mal.  Il  fut  advisé,  par  la  docte  conférence  des  docteurs, 

l.  Taxe». 

X.  Simon  le  MagicicD. 

3.  U'nprèii  M.  Paul  Lacroix,  c«  passage  semble  Taire  allusion  aiuli'ttrcs  H* 
crénnce  que  les  ministres  achetaient  à  Genève,  et  qui  leur  produisaient  uo 
revenu  assuré  dans  la  prédicitiou  de  l'Évanj^ile,  surtout  eo  Angleterre. 

4.  Allu»iuii  aux  Clavicules  de  Satomnn,  ancien  ouvrage  de  cabal*. 
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qu'il  falloit  l'aire  à  monsieur  une  décoction  aperitive  qui, 
réduite  en  syrop,  seroit  accommodée  à  son  usage  oi^Hî- 
naire.  Rabelais,  ayant  recueilly  ceste  resolution,  sort,  et 
laisse  messieurs  achever  de  caqueter  pour  mieux  employer 
l'argent  ;  et  faict  ledit  sieur  mestre  au  milieu  de  la  cour 
un  trespied  sur  un  grand  feu,  un  chaudron  dessus  plein 
d'eau,  où  il  mit  le  plus  de  clefs  qu'il  put  trouver  ;  et,  en 
pourpoiuct  comme  mesnager  *,  re'muoit  ces  clefs,  avec  un 
baston,  pour  les  faire  prendre  cuisson.  Les  docteurs,  des- 
cendus, voyant  cest  appareil  et  s'en  enquestant,illeur  dit  : 
M  Messieurs,  j'accompUs  vostre  ordonnance,  d'autant  qu'il 
n'y  a  rien  tant  apéritif  que  des  clefs  ;  et,  si  vous  n'en  estes 
contens,  j'envoiray  à  l'Arsenal  quérir  quelques  pièces  de 
canon  ;  ce  sera  pour  faire  la  dernière  ouverture,  après 
l'exhibition  de  ces  apozesmes  '.  » 

Je  pense  que  ceste  preuve  est  de  mérite.  Advisez  donc- 
ques  bien,  et  diligemment  espluchez,  et  voyez  avec  curieuse 
conférence.  Tous  les  autres  prétendus  livres,  cayers,  volu- 
mes, tomes,  œuvres,  livrets,  opuscules,  libelles,  fragments, 
epitomes,  registres,  inventaires,  copies,  brouillards,  ori- 
ginaux, exemplaires,  manuscrits,  imprimez,  esgratignez, 
bref  les  pancartes  des  bibliothèques,  soit  de  ce  qui  a 
esté,  ou  est,  ou  qui  jamais  encore  ne  fut,  ou  ne  sera, 
sont  icy  en  lumière  profetisez  ou  restituez  ;  de  perdus, 
sont  retrouvez  et  recouvrez.  Et  s'il  y  a  bien  davantage  :  si 
quelqu'un  a  desrobé  un  œuvre,  il  sera  descouvert,  comme 
il  se  présume  en  vérité,  par  une  bonne  revisitaticn  de 
textes,  paraphrases,  commentaires,  metaphrases,  ho- 
mélies, annotations,  recensions,  notes,  adversaires,  lec- 
tures, leçons,  et  autres  telles  négoces  et  inventions  de  i 
gloses  et  interlignes  pedanlines.  Et  les  calculez,  vous  les  l/--7*'^ 
trouverez  icy,  sans  qu'il  soit  plus  besoin  de  tant  de  livres, 
romans,  poésies,  prosnes  et  bavarderies,  qui  occupent  les 
esprits  mal  à  propos,  et  lesquels,  après  que  l'on  les  sçait, 
ne  laissent  pas  l'industrie  d'avoir  un  paillard  escu.  A  dire 

1.  C'est-à-dire  comme  un  domestique. 

t.  Décoction  de  substaoces  végétales  purgatÏTW. 
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vray,  ceste  vérité  a  louché  de  compassion  lo  cœur  de  beau- 
coup de  gens  de  bien,  quL  pleins  de  charité,  con)me  j'en  ay 
>eu  de  doctes  et  sages  avancer  prés  les  papes,  roys,  em- 
pereurs et  republiques,  gens  sans  fard,  lesquels  oyuntlcs 
alFumoz  de  bonne  lecture  s'amuser  à  faTre  jolimcul  relier, 
parer,  dorer  et  mignarder  proprement  des  livres  communs 
tant  vieux  que  nouveaux  ;  ces  bonnes  personnes,  ayant 
desplaisir  et  regret  au  temps  quj  se  perd  en  la  lecture  de 
tant  de  livres  de  fadaises,  de  surcroist  emplis  do  douleur 
et  obscurité,  avoicnt  l'ame  touchée  do  fascherie  et  impa- 
tience, considérant  que  ce  bon  livre  n'csioit  pas  cugneu 
des  vrays  amateurs  de  scicMcos  ;  desploroient  la  misère  de 
tels  pauvres  achepteurs  abusez,  cl  disoient  :  «  Voylà  dom- 
mage et  pitié.  Hé  1  qui  ne  s'cstonneroit  du  malheur  qui 
abonde  en  ce  temps  !  Voylà,  ces  misérables  desvoyez  ont 
assez  de  ces  livres  de  vétilles;  ils  n'uuroicut  pas  sitosl  en 
main  un  Moyen  de  pai  venir.  » 

Sm_quoy  je  vous  diray  un  grand  secret,  et  puis  l'autre  ; 
c'est  que  vous  ne  trouverez  point  en  cecy  du  truand;ige  de 
pedantisme,  comme  es  autres,  pleins  du  ravaudage  de  folio 
doctrine  qui  n'aporte  point  à  disner.  Et  davantage,  je  vous 
diray  le  secret  des  secrets;  mais  je  vous  prie,  afin  qu'il 
soit  secret,  de  vous  embeguiner  le  museau  du  cadenac  de 
lacilurnité,  et  escoutcz  :  Ce  i.ivhet  est  le  centrk  de  tods 
Li:s  LivHEs.  Voylà  la  parolle  sccretle  q\n  doit  estre  descou- 
verto  du  temps  d'Helie,  artiste,  ainsi  que  disent  les  alque- 
mistes. 
yu-^Ji^  Tenez-lè  fort  caché,  et  ^^quÉ  gardez  des  pâtes  peluës  de 
ces  enfarinez,  qui  gourmandent  la  science  et  l'emplissent 
d'abus  ;  est  rangez-vous  '  de  ces  pifres  '  presumptueux,  qui, 
▼oyans  les  bonnes  personnes  désireuses  de  se  calfeutrer 
le  cerveau  d'un  peu  de  bonne  lecture  et  prolitable,  s'en 
scandalisent  ;  chassez  ces  cscorcheurs  de  latin,  ces  escar- 
teleux  de  sentences,  macqucreaux   de  passagespoëtiques, 

1.  Tour  eluigut-z-TOUs. 

ï.  Uuiiime   gruAsier.    C<9    ootn    injurieut  élail    'lanné   box    h^ri^tiqiips    en 
flaudre. 
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ju/ils  produisent  et  prostiluent  à  tous  venans;  gardez-vous 
de  ces  entre-lardeurs  de  théologie  alegorique,  de  ces  effon- 
dreux  d'arguments,  et  de  tous  ceux  qui  aiguisent  les  re- 
monstrances  sur  la  meule  d'iiipocrisie.  Fuyez  telles  hestes 
et  ne  leur  communiquez  point  ce  rare  thresor  ;  ain^a'  i> — turtX 
commettez  à  gens  de  bien,  comme  gens  de  bien  ont  pm 
la  peine  de  Te  vous  donner,  non  pour  en  abuser,  d'autant 
que  ce  seroit  urTpeché  plus  que  contre  nature,  parce  qu'il 
n'est  ny  masle,  ny  femelle.  Je  m'en  rapporte  à  ces  sages  ef 
prudens  prestres,  gui  nomment  leur  bréviaire  leur  femme. 
(0  quelle  impieté  rouge  comme  sang  !)Ceux  qui  parlent  d'a- 
Buser  de  ce  qui  peut  servir,  ne  l'entendent  pas.  Je  les  ren- 
voyé au  principal  du  colege  de  Genève.  J'en  atteste  la  pan- 
tcftifle  du  pape,  que  je  dys  vray. 


XIII.  —  CONCLUSION. 

Le  second  ministre  estoit  malade.  Je  fus  appelé  pour  le 
voir  ;  je  luy  fis  au  moins  mal  que  je  pus.  Se  trouvant  un  ^ 
peu  bien,  il  me  parla  de  ce  monsieur  le  principal,  et  me 
dit  qu'il  estoit  fallût.  A  ce  mot,  il  arriva  ;  et  moy  bien  aise, 
et  luy  aussi,  parce  qu'il  y  avoit  occasion  de  rire  inter  pn- 
vatos  parietes  ;  je  me  mis  à  faire  des  contes,  et  luy  aussi  • 
mais  les  miens  alloient  plus  viste,  de  sorte  que,  soitou 
pour  m'esprouver,  ou  pour  se  venger,  comme  il  me  ^a 
confessé  despuis,  il  luy  prit  fantasie  de  changer  de  propos, 
et  dit  :  «  0  nous,  misérables  reformez,  de  proférer  tant  de 
paroles  oiseuses,  dont  nous  rendrons  compte  ;  et  vous,  le 
premier.  —  Il  est  bien  vray,  dis-je;  mais,  monsieur,  il  fauC 
icy  un  distinguo  genevoisien  ;  venons  à  l'Escriture.  Le 
Sage  '  dit  qu'il  y  a  temps  de  rire  et  de  pleurer.  Et  bien, 
j'avdns  ri  ;  ce  que  nous  avons  dit  n'offense  personne.  Les 
paroles  oiseuses  sont  celles  qui  offensent,  et  qui  sont  dites 
pour  oster  l'office,  ou  le  bénéfice,  ou  la  renommée   à  un 

I.  Salomon. 


s  4  LE   MOYEN  DE   PARVENIR. 

homme;  comme  si  je  disois  :  Monsieur  le  principal  abuse 
des  grâces  de  Dieu  ;  et  que,  pour  le  prouver,  je  misse  en 
avant  ceste  démonstration  :  C'est  que,  tous  les  matins,  il  fait 
de  son  v..  un  chausse-pied.  »  Ce  bon  minisire  se  printsi  for 
à  rire  qu'il  fut  tout  guery;  et  puis  diles  qu'il  ne  se  faict 
poinct  de  miracle  k  (îcneve.  Dys  que  tu  en  as,  papiste  '. 

Recevez  donc  ce  présent,  ce  passé,  ce  futur,  beaux  et 
fidelles  esprits.  Vous  y  trouverez  un  insigne  profit,  attendu 
que  tous  les  livres^iui  furent  jamais  faicts,  ou  seront  faicls, 
par  hommes  ou  femmes,  fiiles  ou  garçons,  ou  neutres, 
sont  signes  ou  marques,  ou  paraphrases,  ou  prédictions  de 
celluy-cy  tant  naïf,  clair  et  évident,  lequel  est  la  lin  finale 
et  intelligible  de  tous  :  et  ainsi  tous  ne  sont  et  ne  seront 
qu'interprestation  des  secrets  icy  exposez,  et  qui  ne  se 
trouvent  que  par  dessein  en  ce  "beau  et  petit  abondant 
moule  de  perfection  exemplaire.  Quiconque  le  sçaura  sera 
capable  de  toutes  sciences,  et  n'ignorera  que  ce  qu'il  ne 
sçaura  pas  ;  d'autant  que  tout  est  icy  au  petit-pied  en  par- 
faicte  idée,  clariiiant  tout  autant  qu'il  est  possible.  Que  si 
quelque  mauvais  opiniaslre,  incrédule,  hérétique,  stupide, 
conscientieux  ),  faussonnier  ',  ou  autre  ribaudaille  ne  me 
veut  croire,  je  parle  à  vous  qui_estos  de  telle  qualité,  et 
vous  dys  que,  si  vous  ne  croyez,  je  veux  et  désire  qu'en 
guise  de  personne  demy-saincte,  chascun  pour  soy,  vous 
puissiez  recevoir  une  bonne secouade  d'estrapade', qui  voua 
dure  une  sepmaine,  redoublant  tousjours  pour  mignarder 
vostre  constance,  ou  une  gesne  de  rage  de  fondement,  ou 
une  cuisson  de  carnosité  *  intollerable,  ou  un  chatouille- 
ment de  fines  goules,  ou  passion  colique  ",  voire  tout  en- 
semble  avec  toutes  autres  sortes   dincommoditcz   à  la 


1.  O  mot  csl  prig  dans  le  icns  à'hypocriU,  de  fjurbe. 
t.  Pour  faux-aaunicr. 

3.  X.'estrai ade  étail  un  supplice  nuquri  on  comlaitinait  les  liéréliqueg.  I.fl 
patient  itnit  élevé  en  l'air,  et  on  le  laii^sait  relcniber  a  terre  ju-qii'à  ce  qu'il 
eût  les  membre!)  bri^é.1.  L'estrapade  se  dunnait  »  Paris  sur  la  ^iuce  qui  porte 
encore  aujourd'hui  ce  nom. 

4.  Eirroissanco  ou  *ujneur  cliarnut. 
k.  Colique  néphrétique. 
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iianlce  d'Allemagne,  tant  qu'à  vostre  requeste  jevous  donne 
remède.  Et  ne  vous  scandalisez  si,  en  l'excez  de  mes  cha- 
ritez,  je  vous  souhaite,  avec  si  bonne  et  saîncte  afTection, 
Tel  et  si  grand  bien.  Asseurez  vous  que  ce  n'est  sans  cause, 
d'autant  que  je  sçay  qu'il  vous  en  adviendra  un  merveil- 
îeux  émolument,  à  cause  que,  chatouillez  de  telles  frian- 
dises de  maux  et  trouble,  de  l'aise  *  cruel  que  vous  en  sen- 
tirez aurez  cognoissance  de  vostre  faute,  et  ne  serez  plus 
juge  ingrat  d'autruy,  qui  peut-estre  vaut  mieux  que  vous.  —  _^ 
Ainsi  ce  mal  vous  réussira  en  bien»  afin  que,  vous  souve- 
nant de  ce  livre  en  vos  rigueurs,  vous  y  aurez  recours;  et 
vous  vous  en  trouverez  ou  de  mesme,  ou  mieux,  ou  pis, 
au  grand  advantage  du  salut  de  vostre  ame  si  vous  en  sça- 
vez  bien  user,  et  comme  bons  pères  de  familles  gui  traic- 
tent  bien  leurs  hostes,  et  entretiennent  les  toicts  de  leurs 
maisons  de  peur  d'estre  incommodez. 

XIV.  —  COROLLAIRE. 

Par  mananda',  j'en  jure  la  bonne  feste  de  madame  la 
Sainct-Jean,  que  je  ne  daignerois  vous  tromper  loyalement  j 
et  y  euat-il  à  gaigner  autant  que  le  monde  vaut,  et  fiez-vouî 

en  moy,  comme  le  pauvre  La  Motte,  qui  estoit  sur  l'eschaf* 

faud  prest  à  estre  rompu,  ce  qui  le  faschoit  fort  pource  — ^ 
qu'il  ne  l'avoit  pas  accoustumé,  et  il  dit  au  greffier  : 
«  Helas  I  monsieur  le  greffier,  à  la  pareille  ;  souvenez-vous 
de  la  grâce  que  Messieurs  ^  m'ont  promise;  je  m'en  fie  en 
vous.  ~  Là,  monsieur  de  La  Motte,  mon  amy,  fiez  -vous  k 
moy,  on  ne  vous  fera  nul  mal.  » 

Mais  tandis  que  je  vous  sermone,  il  m'est  advis  que  je 
vois  un  glorieux  caparassonneur  d'intelligence  bigarée,  qui^, 
donnant  dans  les  hj-pochondres  de  la  conscience  pour  es- 
clorre  quelque  œuf  d'hipocrisie,  feint  qu'il  a  couvé  sous  le 

i.  Les  inots  friandises  et  aise  sont  pris  dans  un  sens  ironiqa*. 
2.  Juron  de  femme.  Plusieurs  édition»  portent  mamanda. 
S.  On  appelait  ainsi  les  juges  et  consniPers  au  ]iarlemeat« 
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"<!  voile  bigot  de  sapieiice  folle,  lequel  grignotant  de  dépit,  et 
pour  faire  l'habile  homme,  jettera  dédaigneusement  VcoU 
sur  ce  monai-que  des  livres  d'humanité,  blasphémera,  et 
pour  en  conter  se  fera  petter  les  machouaires  comme  un 
vendeur  d'espousseltes,  disant  que  nos  paroles  sont  erro- 
nées, et  nops  pensera  faire  des  escapades  d'admirations,  al- 

-^    léguant  des -sentences  du  livre  sainct,  auquel  tels  que  luy 

n'entendent  rien. 
•^  0  toy  donc,  cettuy-là  à  qui  je  parlois  tantost,  relevé  d'or- 
gueil, bouquin  qui  as  esté  mille  fois  gourmande  par  ta 
chambrière,  ainsi  qu'il  se  fait  volontiers  en  nos  cloistres.... 
Beze  *.  Sçavez-vous  comment?  Je  fais  ceste  parentaisê 
à  vosire  discours  ;  boivez,  puis  vous  achèverez.  Mais  de- 
vant, sçachez  que,  quand  une  femelle  s'addonne  à  un 
ecclésiastique,  elle  est,  le  premier  mois,  sa  chambrière  ;  le 
second,  elle  est  sa  compagne;  et,  le  troisième,  sa  mais- 
tresse  ;  et  ainsi  consequemment.  Et  de  fait,  rostre  cham- 
brière vient-elle  demeurer  avec  nous  (  pour  nous  servir, 
cela  s'enlend  ),  le  premier  mois,  elle  est  tant  sage  que  tout 
ce  que  j'ai  est  à  moy.  Si,  en  sortant  de  l'église,  je  la  voy 
venir  de  chez  un  des  confrères  chanoines,  je  luydemandc- 
ray  :  «  D'où  venez-vous,  Jeanne?  —  Je  viens  de  chés  vostre 
compère,  quérir  vostre  vaisselle,  que  vous  laissastes  hier 

-  que  vous  y  fustes  souper.  »  Ho  dà,  !  tout  est  encore  à  moy. 
Le  mois  d'après,  jeferay  la  niesme  question  en  mesme  pos- 
ture. Elle  dira  :  «  Je  viens  (le  quérir  nostre  vaisselle,  que 
nous  laissasmes,  hier,  chez  nostre  compère  où  nous  sou- 
pasmes.  »  Ha,  ha,  nous  y  avons  encore  part.^ais  après,  si 
je  l'interroge,  elle  me  dira  bien  autrement.  «  Que  vous  aveï 
d'allaire,  et  n'avez  point  de  chemise  au  cul  I  Vous  voulez 
tout  sçavoir,  comme  les  grands.  Je  viens  de  quérir  ma  vais- 
selle, que  je  laissay,  hier  au  soir,  chez  mon  compere^ù 
""ay  soupe.  »  Voylà,  tout  est  à  elle. 
Mais  je  ne  t'ay  pas  laissé,  6  maistre  sophiste,  perdu  de  la 

I,  Ibéodure  de  Bùze.  successeur  de  Calvin,  lurnommé  le  Phénix  de  son 
gitclr  :  )|  nf  ressn  de  poursuivre  toute  sa  vie  l'oeuTre  de  la  Réforme.  Mort  ra 
lùuS  a  l'agi'  (I  ■  fiuitrc->iDgt-8ix  au». 
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Tnnité  de  tes  imaginations,  ame  déloyale  qui  ne  pcus  com- 
prendre le  légitime  Moyen  de 'parvenir,  auquel  tu  prétends 
d'arriver  par  sottise  ou  fraude  ordinaire.  TTnte'ns,  vestau- 
dier*,  que  nous  ne  parlons  icy  que  des  livres  d'humanifô, 
et  t'en  vas  faire  pancer  à  mon  barbier:  il  te  donTier?,  pour  >-^-^vJ 
te  faire  docteur,  une  espomide  *  ou  espauliere,  d'un  coup 
de  barre  de  fer  sur  le  collet,  en  guise  de  chausse  d'hypo- 
cras,  ou  de  hallebarde  de  drap  '.  Que  je  dirois  de  belles 
choses,  si  je  les  sçavois;  et  en  bons  termes  et  beaux,  si 
j'osois  esventer  ma  doctrine.  Je  ne  suis  pas  de  ces  petits 
docteraux,  dont  il  est  escrit  :  J'ay  une  teste  de  docteur  à  dis- 
ner.  Un  avocat  du  Mans  ayant  plaidé  pour  un  boucher,  et 
ayant  gaigné  sa  cause,  il  trouva  sa  partie  :  «  Hé  bien,  luy 
dit-il,  n'ay-je  pas  bien  plaidé  pour  vous?  —  Je  le  sçay  bien, 
dict-il,  monsieur;  aussi  en  recompense  vous  avez  la  plus 
belle  teste  de  veau  qui  soit  en  la  \ille  :  ce  sera  pour  vostre 
disner.  »  Ce  jour-là,  nous  devisions,  en  disnant,  de 
choses  diverses.  On  parloit  d'une  teste  de  veau,  et  aussi 
d'une  serviette.  A  ces  dernières  parolles,  un  jeune  chantre 
dict  à  un  monsieur  :  «  Véritablement,  monsieur,  vous  en 
avez  une  belle  sur  les  espaules.  »  Oh!  dennez  s'il  parloit 
de  teste,  ou  de  serviette  par  intelligence.  Je  ne  suis  pas 
aussi  docteur  à  la  vinaigrette,  ainsi  qu'un  tas  de  sages  et 
beaux  docteurs  qui  sont  doctores  a  docendo,  comme  montes 
a  movendo.  C'est  lancer  du  latin  cela,  comme  pois  en  ve- 
cies  *.  Allez  donc  au  grat,  correcteurs  ingrats,  et  vous  ^^^^^.^^ 
grattez  le  cul  au  soleil;  puis  succez  vos  ongles.  Çà  icy, 
bons  amis  du  cœur,  gens  dociles,  qui  savourez  le  bien  que 
Dieu  donne,  voyez  ceste  analogie  d'harmonie  parfaicte.  Si 
quelqu'un  ne  prend  plaisir  à  ce  banquet  et  aux  beautez  qu'il 
fi  produictes,  qu'il  se  fasse  fouetter,  comme  lit  celuy  qui 

1.  Terme  de  mépris  forgé  par  Béroalfle.  (P.  L.^ 

2.  Chaperon  doctoral  tombant  sur  l'épaule. 

3  Allusion  aux  épices  que  le  docteur  nouvellement  promu  offrait  au  rec- 
teur et  aux  maîtres  es  arts,  et  qui  se  composaient  de  Tin,  de  conGtures  et  de 
différentes  (itoffes. 

4.  Djrii  certaines  provinces,  les  enfants  jouent  encore  avec  des  vessies  de 
porc  gonflées  d'air,  dans  lesquelles  ils  ont  introduit  des  pois. 


3  8  LE  MOI  EN   DE   l'ARYENIR. 

s'uddressa  à  madaine  la  principale.  Je  vous  prie  d  escou- 
ter  ce  qu'en  dit  Rumus  ',  qui  fui  soti  proche  voisin.  Paix  là, 
paix;^scoutez  cesl  homme  de  bien. 

Ramus.  Prés  le  collège  du  cardinal  Le  Moyne  *,  de  mon 
temps,  et  non  si  prés  que  ce  ne  fust  aux  faux  bourgs,  une 
sage  dame  que  tout  le  monde  nommait  madame  la  princi- 
pa/e,  un  mercredy  matin  qu'elle  osloit  à  sa  porte  assise, 
sans  penset  en  mal  non  plus  que  une  autre,  voicy  venir  à 
elle  un  beau  jeune  homme  habillé  à  la  jésuite,  ainsi  qu'un 
éscùlier  envoyé  pour  csfudier.  Ilavoitune  soltane.  Sollane 
est  un  veslcmcnt;  vcstcmcnt  est  un  accoustremcnt  ;  ac- 
constrement  est  ^nt  on  s'habille.  Il  esloil  donc  habillé 
d'une  soltane.  (  C'est  comme  nous  eussions  dit,  de  nostre 
temps,  un  sat/e  tout  d'une  venue.)  Je  dy  cecy,  afin  que  vous 
trouviez  icy  la  raison  de  tout;  et  notez  qu'il  est  vray  que,  de 
ce  que  vous  désirez  avoir  la  raison,  sans  faute  vous  la  ren- 
contrerez en  ces  mémoires.  (Remarquez  ce  grand  et  admi- 
rable secret.)  Si  vous  ne  la  rencontrez  àvosfrc  intention, 
voicy  le  remède  :  escrivez-la  en  un  papier,  tant  de  fois  la 
corrigeant  et  racoustrdnt,  qu^elle  vous  plaise;  et  au  soir,  à 
soleil  couchant,  transcrivez  la,  ou  ja  faites  transcrire  en  ce 
livre;  et  je  vous  asseure  que  vous  l'y  trouverez  au  malin, 
si  vous  vivez,  et  que  vous  y  regardiez,  et  que  le  livre  soit  en- 
core en  voslre  puissance,  et  que  n'ayez  perdu  la  veuë  ou 
la  mémoire.  Et  s'il  y  a  encore  quelque  chose  à  dire,  je  le 
liens  pour  dict,  et  c'est  en  qlioy  gisl  l'admirable  perfection 
de  ceste  nostre  science  universelle,  mondaine  et  céleste. 

XV.  —  DESSEIN. 
Mais  à  propos,  je  m'esbahys  comment,  6  bon  Gilandius  •, 

1.  Pierre  de  la  Ruinée  (eu  latin  Hamus),  né  prèit  de  BeauTais,  vers  ISIO.  Il 
évolutionua  l'HuiTerstlé  de  Paris,  en  atta'(uaut  la  philuitupliie  des  péripatéli- 
iciis.  Kranç>is  !•'  l'avait  nuiiiiné  iirufessciir  de  {iliilosuptiie  uu  CuUége-Ruyal. 
1  fut  égur^é  <laus  la  nuit  de  la  Saint-I)arllii.Mciiiy. 

i.  Le  cullége  du  cardinal  Le  M'iyne,  foiidi:  eu  1302,  était  litué  dans  la  rue 
tes  l-'ussés-Saint-Ueruard.  Il  Tut  supprimé  à  la  Révolution. 

3,  Ou  plutôt  GalanJius,  nom  latinisé  de  Pierre  Galland, rival  de  Ramut  ea 
^ilotopbie  péripatéticienne. 
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et  me  fasche  qu'en  Europe  les  chrestiens,  mesme  las  bons 
catholiques,  usent  tant  du  vestement  des  Turcs,  veu  que 
nous  ne  voudrions  pas  estre  Turcs.  Et  ce  qui  me  met  en 
plus  grand  soucy  pour  ces  soltanes,  est  que  telhabillemect 
est  devenu  commun,  au  grand  préjudice  des  cocus,  des- 
puis que  les  braguettes  ont  esté  déclarées  insupportables. 
Je  me  soutiens  qu'aux  seconds  troubles  *  nous  estions  en 
garnison  à  la  Charité.  Estant  en  garde,  s'il  passoit  un 
homme  avec  une  braguette,  nous  l'appelUons  papiste,  et  la 
luy  coupions  :  c'estoit  mal  fait,  d'autant  que,  sous  tel  signe, 
y  a  de  grands  misteres  quelquefois  cachez,  veu  que  papiste 
peut  signifier  père  de  la  fo\i,  ou  suivant  la  foy  patcrnelh:.  Je 
m'en  repentis,  et  m'en  allay  à  Cosne,  où  nous  nous  flsmes 
soldats  derechef,  et  nous  mismes  es  bandes  catholiques.  Il 
nous  advint  une  autre  cause  de  remords  de  conscience  : 
c'est  que,  voyant  ces  esbraguettez,  les  disions  huguenots, 
Nostre  bon  amy  Budée  *  m'advisa  de  ce  péché,  m'instrui- 
sant  que  ce  mot  estoit  grec,  signifiant  heureusement  cognoiS' 
sant.  En  ceste  agitation,  je  m'en  allay  à  Basle,  dont  je  re-  -  ^  S^ 
vins  avec  les  jésuites,  qui  en  apportèrent  ceste  intention.  Je 
les  laisse  disputer  avec  Calvin,  pour  voir  q^ui  sçait  le  mieux  >" 
entr'eux  la  religion  du  Turc,  c'est-à-dire  turcisme.  0  Souis- 
ses  heureux!  ne  changez  jamais  de  braguettes.  Voyez,  il  ne 
faut  que  ce  texte  pour  faire  brusler  beaucoup  de  pauvres 
gens.  Ne  changez  point  vos  coustumes  à  celles  du  Turc,  gui 
ne  boit  que  de  l'eau.  Boire  du  vin,  c'est  estre  bon  catholi- 
que. Y  mettre  trop  d'eau,  est  se  sentir  de  l'heresie.  Ne 
boire  que  de  l'eau,  et  avoir  le  vin  en  hayne,  est  pure  héré- 
sie noyable,  approchant  de  l'athéisme.  N'en  parlons  plus. 
Mais  vous,  messieurs,  qui  avez  femmes  belles  et  friandes 


i.  Les  seconds  troubles  commencèrent  ea  1567,  et  durèrent  jusqu'à  la  paix  de 
LoDgjumeau,  conclue  l'année  suivante.  Les  villes  du  bassin  de  la  Loire  furent  le 
théâtrii  des  principaux  combats  qui  se  livrèrent. 

•i.  Guillaume  Budé,  né  à  Paris  en  1467,  un  des  plus  savants  hommes  de  soa 
époque.  Il  fut  maîlre  des  requêtes,  bibliotiiécaire  da  roi,  prévôt  des  mar» 
ohands.  Ami  de  Calvin,  de  Clément  Marot,  il  protégea  les  novateurs,  mai* 
ne  se  déclara  pas  pour  la  RéTorme,  que  sa  femme  et  ses  enfants  embrassèrent 
après  sa  mort,  crrivée  en  1540. 
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OU  belles  amies,  dcsfiez-vous  de  ces  bcuvcurs  d'cnu,  et  d<j 
ces  gens-qui^onl  la  queue  si  longue,  sous  laquelle  en  li- 
berlé  pend  l'outil  à  faire  la  pauvreté. 

César.  Qu'est-ce  que  faire  la  pauvreté  ? 

Ramus.  Puisque  je  vous  voy  entenlif,  aussi  esveiUé  qu'un 
chat  qu'on  fesse,  vous  le  sçaurcz.  Toulesfois  je  m'es- 
tonne  que  vouSj^ui  estes  Latin,  ne  le  sçavez  ;  et  surtout 
vous,  qui,  entre  les  galans,  sçavez  mieux  vostre  cour.  J'ay 
pensé  dire,  comme  nos  docteurs, vostre  entregent^  ;  mais  il 
me  sembleroit  dire  entre-jimles,  tant  cela  est  fat.  Mais 
oyez  :  liipcs  facit  damnum,  l'animal  à  deux  pieds  fait  dom- 
mage. Onan  en  mourut  celestemcnt  puny.  Qundritpes  facit 
patiperiem.  Venez  un  peu  icy,  hé  !  couillacier  de  Papinian. 
L'animal  à  quatre  pieds  fuit  la  pauvreté  :  c'est  que,  faisant 
la  pauvreté,  on  a  quatre  pieds  ;  on  pratique  le  doux  aiidro- 
gine,  on  fait  la  boste  à  deux  dos;  on  fait  le  destin  d'homme 
à  femme;  c'est  faire  la  cause  pour^uoy  ;  c'est  exercer  les 
bons  membres  ;  c'est  estre  bonne  personne,  parce  que  nul 
n'est  bon,  et  n'y  a  bonne  personne  que  celle  g^ui,  se  faisant 
du  bien,  en  fait  à  un  autre.  11  y  a  :  Fac  hene,  et  bene  tibi  cnt. 
Eh  bien,  voilà  alléguer  la  loy,  comme  un  beau  petit  licen- 
cié de  l'Antéchrist.  Si,  nous  autres  doctes,  n'avons  que 
faire  de  noter  le  tiltre,  ny  le  paragrafe  ;  c'est  à  ces  petits 
escoliers,  qui  ne  font  que  venir,  et  tous  nouveaux  com- 
mencent à  br.Uer. 

Sevola  '.  Cest  escolier  ensoultané  vouloit-il  faire  la  pau- 
vreté avec  la  principale  ? 

Caiipentier  '.  C'est  bien  au  rebours.  Quand  il  l'eust  pro- 
fondément saluée  (  ainsi  on  salue  les  dames;  et  les  hom- 
mes, on  les  salue  longuement  et  directement,  et,  a  con- 

1.  Ce  mot,  forgé  par  UonUigne,  n'a  été  déniiitivcmcol  adopté  que  dam 
le  jvii*  siècle. 

-.  M.  Paul  Lacroix  pense  que  Béioa'de  a  désigné  snu»  ce  nom  Gaucher  d« 
Sbinle-Martbe,  poète  fraiiçai.'i,  né  à  Loudun,  en  iS.tâ,  mort  eu  i6i3,  qui  nvail 
changé  son  préuom  en  celui  de  Scéonle. 

3.  l>ii-rrc  Carpontier,  né  à  Toulouse,  savant  jurisconsulle;  il  cnihra'-sn  d'ahord 
la  Kéfornic,  puis  revint  au  (■«Iholicisnic.  Il  s'est  efforcé  de  justiliei-  la  Saint- 
IViithéloniy  dans  un  écrit  intitulé  l'etri  Carpenlarii  eputola  circa  perseciti' 
Uunct  eceleiiarum  GalUm. 
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(rario,  quia),  elle,  luy  rendant  son  salut,  luy  dit  :  «  Tres- 
vcs  de  chapeau,  monsieur;  mettez  dessus.  »  Il  repart: 
.<  Tresves  de  fesses,  madame,  tenez-vous  ferme.  »  Ainsi  les 
hommes  saluent  du  chapeau,  et  les  dames  saluent  du  cul. 

Ramus.  Poursuis,  garçon. 

Carpentier.  Ayant  mutuellement  achevé  la  salutation,  il 
luy  dit  qu'il  desiroit  parler  à  elle,  s'il  luy  plaisoit.  Elle  le 
meine  en  sa  chambre,  où  ils  s'assient,  et  il  dit  :  «  Madame, 
estant  trébuché  en  extresmité  de  creuse  dévotion,  j'ay  bonne 
envie  d'estre  fouetté  réelemcnt  et  de  faict,  par  quinze  ma- 
tinées consécutives.  S'il  vous  plaist  me  faire  ce  bien  d'en 
srendre  la  peine,  je  vous  donneray  douze  beaux  escus,  et 
un  escu  pour  les  verges.  »  Elle  respond  :  «  Monsieur,  ex- 
cusez-moy,  s'il  vous  plaist  ;  je  ne  me  cognois  point  en 
fouetlerie.  »  Adonc  ce  jeune  enfenoïiillé  gracieusement  se 
retira.  Oh  !  combien  il  y  a  d'escoliers  gui  voudroient  que 
fesserie  fust  esteinte,  et  que  l'on  n'en  parlast  non  plus  que 
de  nopces  en  paradis.  La  dame,  revenue  à  sa  porte,  fu 
enquise,  par  une  voisine  curieuse,  de  l'intention  de  ce 
beau  fils,  à  laquelle  la  principale  le  déclara.  «  0,  ma  voi- 
sine! dit  l'autre,  que  ne  me  l'avez-vous  addressé?  Il  le  faut 
appeller,  —  Huguette  (c'estoit  sa  servante),  allez  après,  » 
luy  dit  la  principale.  On  cria  après  luy,  à  la  mode  des  mar- 
chands de  Paris  :  Monsieur,  monsieur!  Il  revint,  et  demanda 
à  la  dame  si  elle  s'estoit  ravisée.  «  Non,  dit-elle  ;  mais 
voicy  ma  commère  Laurence,  qui  vous  rendra  content.  * 
Elle  les  mit  ensemble,  et  ils  allèrent  chez  elle,  à  l'enseigne 
de  la  Coquille,  faire  leur  marché  ;  et  despuis  il  vint,  tous 
les  jours,  estre  fouetté  demy-heure  ;  et  ce  à  sept  heures 
du  matin,  jjm,  est  une  heure  fort  commode  fàî  se  faire 
fouetter  ;  je  vous  en  advise.  Laurence,  le  trouvant  gras  et 
frais,  eust  bien  voulu  qu'il  l'eust  fouettée  de  verges  de 
saint  Benoist,  dont  il  ne  faut  qu'un  brin  pour  faire  une 
poignée.  Le  temps  et  la  fesserie  accomplie,  le  fessé  paya 
fort  bien  la  fesseuse,  et  s'en  alla.  La  bonne  dame,  à  ce 
qu'elle  disoit  en  s'en  délayant  *  les  badigoinces,  eust  bien 
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voulu  avoir  souvent  de  telles  praticques  :  aussi  estoit-ello 
de  nos  sœurs,  faisant  souvent  plaisir  aux  amys  ;  et  faisoit 
exercer,  comme  dit  Plaute,  le  proverbe  de  tantost  :  fac  bene, 
et  icne  tiiii  tiil  (  lays-le  bien,  et  il  te  fera  grand  bien).  Ce 
sont  de  belles  choses.  Belles,  si  vous  le  sçavez,  taisez-'  ous  ; 
si  vous  ne  le  sçavez,  laissez-nous  faire  :  nous, 'vous  l)ap- 
prendrons.  Or  Laurence  ne  faisoit  pas  l'amour  (  il  est  tout 
fait;  apprenez,  jeunesse),  mais  elle  pratiquoit  les  jeux 
d'amour  avec  un  moine  de  Sainct-Denis,  qu'elle  aymoit  de 
bon  foye,  de  bon  cœur  (laissons  le  nom  JTde  bonne  cuisse 
et  de  bon  ventre.  La  coutume  en  csloit  pour  lors,  parce 
que  c'estoit  durant  les  guerres,  devant  ou  après  (  il  ne  faut 
pas  estre  si  exact  en  temps,  si  ce  n'est  aux  contracls,  et 
sur-tout  entre  faussaires  ),  et  puis  à.  Sainct-Denis  ils  estoient 
tous  gentilshommes  *;  parquoy  toutes  bonnes  condilions 
leur  estoient  permises  ;  mesmes  ils  les  aulhorisoienl  :  ce 
gui  ne  peut  estre,  depuis  (  à  ce  qu'on  m'a  conté  j  qu'il  y 
en  est  entré  qui^senlent  l'aune,  le  marc,  le  mortier,  et  au- 
[]^  très  telles  ustensiles  roturières,  qu[  est  cause  qu'ils  sont 
sujets  à  la  loy  comnmne,  puis  qu'ils  sont  «nfans  de  per- 
sonnes communes,  m  utroque  ijcnere.  Or  bien  son  amj 
frère  Ambroise  (dont  on  chante  : 

Vous  avez  beu  la  ccrvoise, 
^  Frerc  Ambroise, 

Dont  vous  estes  enyvré) 

luy  envoya  sa  haquenée.  (  J'ay  quasi  dit  son  haquené,  d'autant 
que  son  fils  représente  sa  personne.  )  La  bonne  Laurence 
monta  dessus,  en  bonne  inlenlion  de  luy  aller  apprester 
un  bouillon.  Aussi  falloit  il  restaurer  le  pauvre  religieux, 
qui  esloit  inlirme.  ayant  une  forte  colique  dans  le  ventre,  ou 
dans  la  teste.  Elle  s'achemine.  Et  ainsi  qu  elle  est  dans  ceste 
forcst  de  moulins  à  vent,  voicy  sur  la  brune  son  fessé  avec 
sa  soultane,  qui  luy  vint  à  la  rencontre  :  et  sur  cela  belle 

I.  Les  religieux  de  Saiut-I:eiii«  appartenaient  presque  loua  à  dea  famillM 
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chose  ei  grande  pitié.  Pleurez,  vieille,  pleurez,  mais  iion 
faites  :  d'autant  qu'il  n'y  a  point  de  rime  sur  vieille  ;  et 
j'en  despite  tous  les  poêles,  fussent-ils  autant  sçavans  que 
chose  K  Pleures  donc,  et  chiez  bien  des  yeux  ;  vous  en 
pisserés  moins.  Cest  homme,  qui  avoit  eu  la  fessée  au  prix 
de  son  argent,  vint  à  elle,  et  luy  dict  :  «  Mestez  pied  à 
terre.  »  Et,  luy  faisant  la  révérence  de  basse  taille,  avec 
un  visage  déchiqueté  de  mines  remonstrantes,  passementé 
de  rides  de  reprehensions,  la  prit  et  l'empoigne,  et  s'assit 
sur  une  pierre  du  chemin,  la  met  sur  son  genoiiil  le  cul  à 
mont,  la  trousse  comme  une  petite  fille  qui  va  à  l'escole 
^hez  un  monstreux  *,  et  la  fesse  à  nud  avec  de  bonnes  et 
sanglantes  verges  sur  son  cul  de  derrière.  Elle  n'en  vit 
rien,  et  ceste  action  luy  repoussa  fort  et  ferme  le  fonde- 
ment. La  haquenéc,  toute  esbahie,  regardoit  si  on  luy  en 
feroit  autant,  pour  la  passer  maistrcSsc,  comme  le  cheval 
de  Rabelais  fust  passé  docteur  à  Orange,  sous  le  nom  de 
Joannes  Cavallus.  Après  la  fessade  accomplie,  le  jeune 
homme  remit  madame  Laurence  sur  sa  beste,  à  laquelle 
tournant  la  teste  vers  la  ville,  il  la  renvoya  et  tout  le  pa- 
quet à  la  ville,  recommandant  l'ame  de  Laurence  à  sa 
bonne  grâce.  La  pauvrette  revint  avec  grande  frayeur,  et  se 
mit  au  lict,  où  elle  ne  fut  que  cinq  jours,  finis  lesquels  elle  ^--^ 
mourut  comme  une  vache  qui  trespasse. 

César.  Hé!  quelle  fessée  !  Quel  appliqueur  de  stigmates 
sensuels  !  0  diable  si  cela  me  plairoit  ;  j'aymerois  mieux 
que  tels  foiietteurs-foûettez-fouetlans  *  attendissent  à  nais- 
tre  après  le  jugement. 

Carpentier.  Or  le  foiietté-foiiettard  conduisit  sa  fouettée 
de  belles  bénédictions,  en  luy  disant  :  «  Adieu,  ma  douce 
amie  ;  cy-aprés  soyez  sage.  Bienheureuses  sont  les  per- 
sonnes bien  fouettantes,  et  bien  fotiettées.  »  Voylà  comme    ^ 

1.  Equivoque  obscène. 

2.  Sîaîlrc  d'école. 

;i.  Niius  pi'iisons,  comme  îl.  P.  Lacroix,  que  B(5i-ùalde  fait  ici  allusion  aux 
auleuis  de  plusieurs  traités  de  théo!oj,'ie  morale  i|ui  furent  publiés  à  cette 
époque  avec  les  titres  siuguliei'â  de  J'ouet  des  hérétiques,  Fouet  des  jure urs 
et  blasphémateurs,  Fouet  divin  des  jureurs,  Fouet  des  paillards,  et« 
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la  pauvre  Laurence  a  changé  d'air  ;  el  advint,  à  sa  mort, 
une  merveille  notable,  une  chose  esmerveillensc.  C'est  que 
son  ame  sortit  de  son  corps  par  Icndroit'  proportionnel  et 
semblable  à  celuy  par  lequel  toutes  les  autres  âmes  s'en  vont. 

Esope.  Que  faisoit  la  haquenée,  tandis  qu'on  fessoit  la 
dame? 

Ramus.  L'as-tu  pas  oûy?  Elle  chioil  de  maie  rage  do  peur, 
et  fianloit  si  sec  que  ses  cstrons  devindrenl  estuis  de  lu- 
nettes pour  ceux  qui  ont  courte  haleine;  mais  un  petit 
bout  de  patience.  Messieurs  les  théologiens,  dittes-moy,  si 
vous  sçavez  tous,  qui  estoil  ce  foiietté-foiieltiint?  Vous  en 
sçavcz  autant  les  uns  que  les  autres.  Vous  hésitez,  parce 
qu'il  rendoit  la  pareille  pour  néant,  contre  vos  maximes  : 
rien  pour  rien,  tout  pour  argent.  A  dire  vmy  (et  je  l'ay 
appris  du  grand  vicaire  du  pape  Jacques  sixiesmc  *)  que 
c'estoit  un  bon  et  magnanime  peiiilcnt,  l'un  do  ceux  qui 
(par  dispense  spéciale,  comme  dit  le  ducle  sainci  Anloniu^ 
lequel  sortit  de  purgatoire  pour  faire  bien  à  quelques  âmes 
extravagantes  ;  si  vous  n'admettez  cela,  je  diray  que  c'es- 
toit un  vray  diable  ),  qui  s'en  vint  trouver  proye,  la  goule 
enfarinée  de  bresil  *,  se  cognoissant  en  parchemin  ;  et 
parce  que  cettiiy-cy  n'cstoit  pas  vierge  *,  il  le  courroya, 
ainsi  que  sera  le  vostre,  s'il  y  eschet.  Amen. 


XVI.  —  HOMELIE. 


CujAs  '.  Le  parchemin  peut  bien  mes  ''  de  cecy  ;  je  m'ea 

I.  L'aaua. 

î.  Bérorilde  a  sans  doute  voulu  parler  de  Jacques  I*,  roi  d'Angleterre  (ou 
jicqiies  VI,  roi  d'Ecosse).  Ce  roi,  mort  en  162.">,  s'occupait  lieaucuup  de  con- 
Irovcrso  relipicuse. 

3.  Saint  Anloiiin,  archevêque  de  Flureiice,  m.ir'.  en  I-ISQ. 

4.  Le  brésil  est  un  buis  ruuge,  qui  sert  à  la  teinture. 

5.  Le  parchemin  vierge  étant  très-niiiiec  et  li«?s-pi>iiple,  on  ne  l'obtenaii  que 
par  un  long  travail  de  corroycrie.  Parcht-min  se  dit  encore  dans  le  laog.igrt 
populaire  pour  signifier  peau  humaine.  (P.   I,.) 

6.  Jarqiies  Cujas,  savant  jurisconsulte,  né  a  Toulouse,  en  1520,  mort  en  1590 

7.  Plus.  On  dit  encore  n'en  pouvoir  mat*. 
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rapporte  à  la  nonnain,  et  ne  le  voudrois  advancer  sans  que 
cpsmeschans  hérétiques  en  font  le  contenu  aa  desavantage 
de  la  religion  :  parquoy  je  le  diray  au  vray  pour  leur  fer- 
mer la  bouche,  et  qu'ils  soient  punis  s'ils  disent  autrement 
qu'il  n'en  est.  Geste  dame,  par  advis  de  cognoissance,  e^ 
pour  sçavoir  le  plaisir_qu'il  y  a,  sans  toutesfois  tendre  à 
aucune  volupté  ou  deshonnesteté,  avoit  voulu  faire  la  pau- 
vreté, et  la  fil  moyennant  un  amy,  à  quoy  il  n'y  a  point  de 
coulpe,  ainsi  qu'elle  m'a  dit,  d'autant  qu'elle  ne  s'y  estoit 
obligée,  ny  par  serment,  ny  par  notaire,  ny  prestre,  ny 
ministre.  Aussi  c'est  un  grand  fait  que,  depuis  qu'un  fou 
de  prestre,  ou  un  estqurdy  de  ministre,  ont  donné  congé 
à  deux  personnes,  ils  le  font  à  gogo  ;  mais  le  diable  y  est, 
pour  autant  que  les  pauvres  mariez  le  font  par  contract  : 
ils  y  sont  obligez  ;  et  les  autres  le  font  par  plaisir,  sanà 
estre  subjets  à  la  loy,  en  quoy  gist  tout  contentement. 
L'abbesse,un  jour,  s'appercevanf  que  ceste  nonnain  venoit 
à  quatre  pieds  *  au  chœur,  la  prit  à  part,  et  lui  remonstra, 
la  censurant  amer  doucement,  comme  font  les  capucins, 
qui  en  cela  imitent  les  ministres  de  Genève,  qui  espluchent 
à  leur  mercuriale  qu^ils  font  le  jeudy  prochain'des  Quatre 
Temps,  et  puis  vont  banqueter  ensemble.  Sœur  Dronice, 
qui  ne  voulut  point  estre  tancée  pour  avoir  bien  faict,  luy  dit 
humblement:  «  Madame,  pardonncz-moy;  je  ne  pense  pas 
avoir  failly.  J'ai  leu  au  grand  livre  de  parchemin  :  bonum 
est  omnia  scire,  il  est  bon  de  tout  sçavoir.  —  0,  ma  fille, 
il  falloit  tourner  le  feuillet  ;  vous  eussiez  trouvé  :  Et  non  iiti, 
et  n'en  faut  pas  user.  —  S'il  eust  esté  usé  je  n'en  eusse 
peu  travailler.  Madame  ma  chère  mère,  excusez-moy,  s'il 
vous  plaist;  quand  je  seray  de  vostre  aage,  je  tourneray  le 
feuillet  2.  » 

SoLON.  Puis  qu'elle  n'avoit  point  gasté  son  fruict,  il  la 
falloit  louer.  Si  jamais  je  fais  des  loix,  je  me  joindray  avec 
nostre  amy  Lycurgus,  et  promulgueray  ceste-ci  :  Toute  filU 


l.  C'esl-à  liire  qu'elle  ('tait  enceinte. 

%,   Dans  le  langage  trivinl,  c'est  touincr  le  derrière. 
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jfui  aura  faict  un  enfant  à  crédit  sera  dotée  aux  despens  de 
la  vi'le. 

■  Pi.CTAnouE.  Si  rela  rst  rcccu,  on  aura  de  lieaux  enfans, 
que  les  mercs  feront  à  la  desrobéc;  et  les  mères  seront 
conservées  ;  au  contraire  que,  selon  qu'il  advient  souven 
par  sotte  et  maudite  rruaulé,  les  incres  Uiont  leurs  enfans 
puis  sont  justement  punies,  faute  de  bonnes  loix. 
îf",A  Denis.  «  Le  diantre  emporte  qui  en  ment»,  disoit  Janol 
à  sa  mère. 

Plutaroce.  Je  vous  asseure  que  j'ay  ainsi  ouy  parler,  et 
l'ay  mis  en  mes  Apophtegmes  françois,  et  bien  d'autres  de 
ces  menues  responses.  Sa  mère,  disputant  un  jour  avec 
luy,  et  par  dcspit  de  quelque  mauvais  mcsnage,  luy  reprocha 
sa  fommo,  luy  disant  qu'elle  cstoit  putain.  «  llau,  ma  mère, 
dit  il,  laissez li  ma  femme,  je  vous  prie;  parlez  de  voqs.  n 
Il  est  vray  que,  comme  on  luy  dit  que  sa  mère,  tres-ma- 
lade,  se  mouroit,  il  courut  l'assister  plutost  que  sa  femme; 
et,  comme  on  lui  en  disoit  quelque  chose  :  «  Otto  o,  dil-il, 
si  je  perds  ma  mcre,  je  n'en  pourray  retrouver  un* 
autre;  et  si  ma  femme  meurt,  j'en  Irouvoray  assez  d'au- 
tres. »  Sa  mère  estant  relevée,  et  devisant  avec  ses  voi- 
sins du  secours  que  luy  avQJl  apporté  son  fils,  le  fit  venir, 
elle  va  dire  :  «  1!^  voilàUiuî  vient,  ce  grand  maladroit; 
mais  advisez  un  peu  comme  il  marche,  ce  grand  fils  de 
putain.  » 

PoLU'HiLK  '.  Un  jour  il  m'en  advint  autant.  Ma  merc 
estoit  faschée  contre  moy,  et  me  voulut  fesser  ;  je  résistai  ; 
elle  me  dit  :  «  Tu  en  auras  une  autre  fois,  petit  fils  de  pu- 
tain. »  Mon  pcre  me  trouva  tout  pleurant;  et  je  luy  en  dis 
la  cause.  «  Va  luy  dire,  ce  me  dit-il,  qu'elle  est  une  sotte.  » 
Elle  me  respondit,  aussi  tost  que  je  luy  eus  dit  :  «  Va  dire 
h  ton  pcro  qu'il  est  un  cocu.  »  En  mcsme  temps,  un  petit 


I.  Héros  du  Polirthili  kypne  otomarhia  ,  ouvriipe  écrit  en  italien  par  la 
domiinrain  Françui^Colouna,  dont  Béroalde  avait  publié  en  iCOO  une  traductioo 
par  Jacques  Gohoiy,  sous  le  titre  de  Tableau  des  riches  inventions,  couvert 
du  voile  det  feintes  amoureuics  gui  sont  représentées  dont  le  tunye  di 
PolipHile. 
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garçon  de  Paris  appella  un  autre  :  fils  de  putain,  qui  s'en 
prit  à  pleurer,  et  le  vint  dire  à  sa  mère,  qui  luy  dit  :  «  Que 
ne  luy  as-tu  dit  qu'il  avoit  menti?  —  Et  que  sçavois-je  », 
dit-il?  Ainsi  parloit  le  curé  de  Sainct-DeniSj'un  dimanche, 
à  son  prosne  ;  il  exhortoit  tout  le  monde,  et  dit  aux  dames  : 
tt  Quant  à  vous  autres,  mes  bonnes  paroissiennes,  je  vous 
recognois  pour  femmes  de  bien;  mais  yos  enfans  font  de 
mauvais  fîls  de  putains.  » 


XVII.  —  JOURNAL. 

CoMiNEs  ».  A  ce  propos,  une  aprés-disnée,  la  royne  d'E- 
gypte estoit  à  deviser,  en  sa  chambre,  avec  quelques  dames, 
sans  autres  personnes  (c'est  qu'il  n'y  avoit  ny  homme,  ny 
prestre,  ny  moine,  ny  ministre).  Le  seigneur  de  Danois  se 
présenta  pour  entrer.  Comme  il  eust  veu  qu'il  n'y  avoit  point 
d'homme,  il  se  retira.  La  royne.  qui  l'avoit  apperceu,  l'ap- 
pela :  «  Ho,  monsieur  le  grand  prieur,  entrez  ;  vous  y  pou- 
vez bien.  »  Au  commandement,  il  s'approche.  Elle  luy  dit  : 
«  Nous  estions  sur  le  subjet  des  dames.  —  Vroiment,  ma- 
dame, le  subjet  est  unique  en  periection.  —  Mais  qu'en  di- 
tes-vous ?  —  Tout  bien,  madame.  —  Et  encore  ?  Dites-nous- 
en,  à  bon  escient,  vostre  opinion.  —  Puisqu'il  vous  plais*, 
madame,  par  la  mordong,  toutes  les  femmes  sont  putains. 
—  0,  ho,  dit  la  royne,  et  moy  ?  —  A,  ha,  madame,  vous 
estes  la  royne.  —  Et  vostre  mère  ?  —  Madame,  ne  parlons 
point  des  trespassez.  » 

Brutds.  Comment  vous  parlez  au  désavantage  des  dames? 

CoiiiNEs.  Poinct,  d'autant  que  cela  ne  les  tousche  aucu- 
nement. Mais  à  sçavoir  s'il  y  a  honte,  ou  non?  Je  pense 
que  non.  Si  quelqu'un  nommoit  une  dame  boiteau  '^  deibin, 
luy  feroit-on  autant  ou  niesme  tort  que  de  l'appeler  putain  ? 

1.  Philippe  de  Corumines,  seigneur  d'Argentan,  né  à  Comniines  en  1415, 
mort  en  1509,  d'abor4  attaché  à  la  cour  de  Charles  le  Téméraire,  puis  à  clJ« 
de  Louis  XI. 

i.  Pour  botta. 
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Brutus.  Il  n'y  a  poinct  d'apparence, 

CoMiNts.  Et  si  c'est  une  mesnie  chose,  que  direz-vousî 

BuuTus. Je  ne  sçay. 

CoMiNES.  La  nuict  passée,  il  y  eust  un  moine  dru,  guy  cl 
gaillard,  j[ia  fut  surpris  avec  une  garce.  (  J'ay  quasi  dit 
avec  une  grâce  ;  il  n'y  a  que  transposition  de  lettres.)  11  s'es- 
loit  esbattu  avec  elle  mm  rommenlo,  et  la  saulce.  Ses  supé- 
rieurs luy  remonstrent  qu'il  avoit  offencé.  En  s'excusant, 
il  desnionstra  que  non,  disant  qu'il  estoit,  selon  la  pau- 
vreté de  l'ordre,  couché  sur  un  boileau  de  foin  iquia  (onnis 
cuiO  fuoium  *,  parce  que  toute  chair  est  foin.  Concluez, 

GuiDo  *.  Je  pensois  que  vous  voulussiez  donner  jusques 
à  Sainct  Denis,  et  pailer  de  frère  Hierosme,  qui  cherchoit 
la  pierre  à  casser  les  œufs. 

Alain  '.  Qu'est-ce  à  dire  ? 

Vives  *.  Vous  le  sçaurcz  tanlost.  Ce  moine,  pour  le  dire 
plus  gayement,  cherclioit  la  pierre  philosopluile,  et  estoit 
Parisien.  El  de  fait,  j'ay  esté  en  beaucoup  de  lieux  et  pla- 
ces du  monde  habitable  philosophique,  et  je  ne  vis  jamais 
en  aucun  endroict  tant  de  Parisiens  qu'à  Paris.  Etbien  que, 
durant  le  grand  Jubilé'*,  je  visse  beaucoup  de  Bretons  à 
Home,  si  n'en  ay-je  ta:;!  veu  oiicque  en  un  monceau  qu'eu 
Bretaigne.  Ne  vous  desplaise,  ô  gros  Thevet  ',  bcste  de  bon 
esprit,  que  tu  estois  sot  quand  tu  me  dis  qu'il  n'y  avoit 
point  de  contrée  où  il  y  eust  plus  de  vingt-quatre  heures 
de  jour,  et  que  tu  estimois  que  payennerie  fut  nationneté. 


I.  Sxloniuri,  dans  ses  Proverbe*. 

S.  Guido-Guidi,  uu  plutôt  Vidus-Vidius,  célèbre  médecin  italien  appelé  du 
Florence  par  Fraii^-uis  I*',  qui  lui  donna  une  chaire  au  Collége-Royal.  Mort  à 
Pisi-,  en  1569. 

3.  Alain  Chartier,  célèbre  poëte  du  xt*  aiëcle.  Il  fut  attaché  à  la  cour  de 
Charles  VI  et  à  celle  de  Charles  VII,  qui  lui  couficrent  quelques  niis.Muiii 
(iiploniuliquei'  auprès  de  plusieurs  souverains.  Mort  en  1449. 

4.  Jean  Louis  Vives,  hoiiime  iies  plus  sa\auts  du  sou  temps,  néà  Valeoca 
(Espagne),  eu  1493;  il  professa  à  Lonvain,  à  OiTord.  Mort  en  1540. 

5.  Allusiuii  au  juliilé  cri^é  par  Sixte-Quiut  en  1585, 

9.  André  Thevrt  (cordelicr) ,  né  à  Ang^ulému  au  eoniincncrmcnt  du  it* 
siècle,  Toya((ia  en  Afrique,  en  Asie  et  en  Amérique.  Rentré  en  France,  il  pulilia 
la  rclalioii  de  ees  voyages,  ileviiit  aumAnicr  de  Catherine  de  Médicit,  et  bi>tu- 
•iojfrnphe  d'j  roi;  sa  crédniilé  n  iï»p  étnit  devenue  proverbiale.  Mort  ou  tSflO. 
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comme  tu  dis  en  ton  livre  des  pourtraicts  des  Grecs,  Latin?. 

et  payons  *  !  Ta  révérende  cervelle  simbolise  avec  celle  de 
messire  Guillaume  le  Vermeil  quand  tu  dis,  en  ton  histoire, 
qu'Anacreon  s'estrangla  d'un  pépin  I  coiiime  il  tesmoigne  par 
ses  tscrits.  Tu  es  un  faiseur  de  parentaises  !)  dont  il  mouruS 
parentaisaquement  au  monde, 

Thevet.  Je  vous  attraperay  tantost,  maistre  RuSan,  quj 
faisiez  semblant  de  me  visiter  ;  mais  c'estoit  pour,  en  mon 
absence,  travailler  ma  jeune  chambrière. 

Brutos.  Que  tu  dis  de  sottises  !  Ne  sçaurois-tu  luy  dire 
autrement  ? TTt'est  advis  que  tu  dis  bien,  d'avoir  parlé  de 
travailler,  comme  la  dernière  fois  que  nous  estions  avec  le 
feu  roy  ^  nostre  maistre.  Tu  voyois  un  grand  viedase  '  d'e- 
vesque  sur  un  beau  cheval,  et,  l'ayant  considéré,  ce  nous 
vins  dire  :  «  Voilà  un  homme  qui  besogne  mal,  pour  dire 
il  chevauche  mal.  » 

Vives.  Laissons  cela;  nous  le  dirons  au  roy.  Or  frère  Je- 
rosme,  cherchant  la  pierre  philosophale,  que  sans  doute 
on  trouvera  icy...  (Et  ce  que  je  vous  dis  est  vTay  ;  et  s'il  n'est 
rray,  je  puisse  mourir  devant  toute  la  compaignie,  demeu- 
rant aussi  sain  et  sauf  que  je  fus  jamais,  ainsi  que  Geor- 
get,  nostre  métayer,  à  qui  son  compère  dit  :  «  Je  suis  mau 
de  toy.  —  El  que  te  faut-il  ?  —  On  dit  que  tu  couches  o 
ma  femme.  —  Parday,  Jean  men  amy,  mordienne,  ils  sont 
menteurs.  Que  jcfpasse  monter  sur  iquent  hesne,  et  que 
j'en  tombe  de  branque  en  branque,  que  je  me  rompege  le 
cou  sans  m'y  faire  mau,  si  je  toque  en  pus  que  tay.  A  de 
pardi,  alin  bere,  compère,  alin  bere  ».) 

XVIII.  —  MAPPE-MONDE. 
Or  frère  Jerosme  avoit  consvuné  plus  de  trente  ans  à  sa 

1.  Le  livre  de  Thevet  est  iulitulé  les  Vrais  Pourtraicts  et  Vies  des  homme» 
illuslres  grec*,  latins,  païens,  recueilli*  de  leurs  tabieaux,  livre»  medallet 
antiques  et  modernes.  1584,  in-f". 

î.  Henri  m. 

3<  Visage  d'àae,  sot,  imbécile. 
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recherche,  et  n'en  avoit  rien  rapporté.  (  J'en  croys  le  Vigp- 
nere  »,  g^ui  n'en  a  pas  fait  moins.  C'est  luy  qui  m'a  faict  ce 
conte  ;  à  qnoy  il  ne  songe  pas  à  cpsie  heure,  tant  il  est  ja- 
loux. Le  voilà  avec  Poste!*,  à  fripper  quelque  vieil  haillon 
d'histoire,  pour  en  accommoder  sa  pierre.)  Les  parens  du 
frère  Jcrosme,  voyans  qu'il  se  consumoit  mal  à  propos, 
délibérèrent  ensemble  de  luy  en  faire  quelque  gracieuse 
remonslrance  (  non  pas  si  grasse  que  la  faveur  de  la  vieille 
à  laquelle  on  avoit  dict  qu'il  falloit  graisser  les  mains  de 
son  advocat,  et  elle,  le  prenant  par  derrière,  luy  ondoyoit 
les  mains  avec  une  pièce  de  lard,  ainsi  qu'il  avoit  les  mains 
sur  les  reins.  Le  bon  homme,  se  revirant,  luy  dit  :  «  Qua 
me  faites-vous,  ma  mie?  —  On  m'a  dit,  monsieur,  que  je 
devois  vous  graisser  les  mains,  —  lia,  pauvre  bonne 
femme,  ce  n'est  pas  dit  quelle  graisse  »  ).  La  conclusion 
prise,  pour  tascher  h  le  destourner  de  telles  folies,  un  des 
plus  notables  parens  eut  charge  de  l'aller  inviter,  lequel 
le  fit  et  le  moine  luy  promit,  moyennant  la  commodité  de 
monsieur  son  fourneau,  qu'ils  nomment  atlutnor,  dont  les 
fous  alquomislcs  font  un  grand  Achilles,  ayant  trouvé  en 
Nehemie  '  ce  mot  Athanoriun,  i.  *  des  fourneaux.  Voilà  une 
des  gloses  des  chimistes,  dont  la  secte  est  la  plus  jolie  du 
monde  pourcc  qu'à  leur  dire,  et  cntr'eux,  il  n'y  en  a  pas 
qui  sçache  ;  ils  se  tiennent  tous  pour  bestes  au  spécial,  et 
n'en  estiment  aucun  qin,  au  jugement  des  autres,  ne  soit 
un  ignorant;  mais  s'il  y  en  a  quelqu'un  qui  se  laisse  mou- 
rir, le  voilà  par  leur  jugement  aussi-tost  canonisé.  «  0, 
diront-ils,  grande  perte  1  S'il  eust  encore  vescu  quinze 
jours  trois  heures  et  dix-sept  minutes,  il  eust  achevé  l'œu- 

1.  Biaise  de  Viponère,  né  à  Saint-rourçain,  en  1523,  coiilomporain  de  Bé« 
roaldc,  pussi  comme  lui  une  partie  de  sa  vie  à  la  recherche  de  la  pierre  plù* 
.osophale.  Mort  en  1596.  ■*. 

2.  Guillaume  Poslel,  né  en  1510,  à  Bolcric,  près  Alonçnn;  siaTant  universel, 
il  éliiit  cuusidéré  comme  fou,  cl  fui  cnfermii  comme  U'I  d'abord  à  Venise,  |jui» 
t  Paris,  dans  le  monastiire  de  Saint-llartin  des  Champs,  où  il  mourut  en  l.jHl 

3.  Ou  plutôt  Nehemiiiâ,  Juif  qui  rebâtit  les  nniraillis  d>:  Jérusalem,  autour 
du  livre  d'Esdra.i,  considéré  par  les  bermétisles  comme  uu  des  pos«esscurs  d« 
la  Wnile-Picrre. 

4k  Abréviation  de  id  est.  c'cst-à-dira. 
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vre,  que  j'acheveray,  d'autant  que  j'ay  son  secret.  »  Mais 
le  principal  est  de  disner  ;  à  quoy  faire,  vint  à  Paris  le  '\ 
frère,  qui  s'y  transporta  sans  oublier  son  bon  appétit.  Il 
trouva  bonne  compagnie,  qui  fît  bonne  chère.  Après  dis- 
ner,  selon  l'advis  pris,  vint  à  luy  une  dame  choisie  entre 
celles  qui  ont  esté  dépucelées  sur  le  tard  de  leur  aage. 
Telles  sont  plus  sages  et  meures,  parce  qu'elles  n'ont  tant 
esté,  ni  si-tost  hochées  ;  elles  en  sont  plus  fermes.  Adonc 
la  sage  vieille,  prenant  la  main  charbonneuse  de  frère  Je- 
rosme,  luy  dit  :  «  Monsieur  mon  cousin,  la  pitié  que  nous 
avons  de  vous  voir  descheoir,  non-seulement  de  commo- 
ditcz,  mais  aussi  d'honneur,  veu  le  mespris  auquel  vous  <^ 
gisez  par  vos  deportemens,  est  cause  que  nous  nous  som- 
mes assemblez  ;  et  nous  vous  avons  appelle  icy  pour  vous 
dire  noslre  ennuy,  vous  priant  de  vous  recognoistre  et  pen 
ser  à  vous,  et  au  lieu  dout  vous  estes  sorti.  Vous  estes  en 
BMge  d'estre  sage  ;  faites  paroistre  que  vous  Testes,  pré- 
tendant à  choses  dignes  de  vous.  Que  cuidez-vous,  pour 
devenir  si  riche?  Quand  bien  cela  adviendroit  que  vinssiez 
à  bout  de  vostre  philosopherie,  vous  devez  estre  content, 
vous  avez  le  viton  et  le  vetiton  *,  sans  en  rechercher  davan- 
tage par  ceste  arquemine.  »  Il  ne  luy  laissa  pas  achever, 
qu'il  luy  dit  :  «  Madame  ma  bonne  cousine,  je  vous  prie 
ne  passer  outre  ;  je  ne  m'y  amuseray  plus  guères,  j'ay 
presque  fait  ;  mais  il  faut  achever  ;  je  suis  sur  le  point.  Ne 
pensez  pas  pourtant  que  je  cherche  ce  grand  bien  pour 
estre  riche  ;  je  suis  assez  content  d'avoir  le  victiim  et  le 
vestitum  ;  mais  sçachez,  ô  bienheureuse  cousine,  si  vous  le 
voyez,  que  quand  j'auray  fait  ceste  divine  œuvre,  j'auray 
une  belle  poudre  de  laquelle  je  prendray,  au  soir  ou  au  ^ 
matin,  un  seul  petit  grain,  avec  de  la  conserve  de  roses, 
ei  je  le  feray  sept  coups.  » 

1.  La  -vieille  francise  les  mots  latins  emplo)'és  plus  loin  par  frère  Jérôme. 
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XIX.  —  METAPURASE. 

Dis  que  lu  en  as  grand  chemise  *  :  et  moine  àe  rire,  et 
''de  conter  quel'hyver  passé,  que  la  Seine  chariote,  un  i";iu- 
connier  venoit  de  la  chasse,  avec  son  valet,  qui  l'avoit  fas- 
ché  ;  et  il  le  vouloit  battre  :  quand  ils  eurènTmis  pied  à 
terre,  il  y  parust.  Le  maistrc  prist  une  fourche,  pour 
plauder*  son  serviteur,  qui,  n'en  estant  pas  d'accord,  s'en- 
fuit et  se  jetla  en  la  rivière,  qu^û  passa  à  la  nage  ;  puis, 
estant  delà  l'eau,  le  poulce  contre  la  joue,  la  main  en 
aisle,  fit  la  quine-mine  '  à  son  maistre,  luy  criant  tout  haut  : 
«J'en  sçavois  bien  d'autres.  »  El,  là,  là,  mundus,  caro,  dao- 
uiûnia  *,  le  monde  n'a  cure  de  ntoines. 

CujAs.  Geste  belle  haquenée  de  bran  nous  a  fait  perdre 
la  pierre  à  casser  les  œufs. 

Vives.  Non,  ha  non,  j'y  suis.  Il  y  avoit,  prés  Sainct-Yves*, 
un  jeune  gentilhomme  logé  en  chambre  garnie,  seul  en  sa 
chambre.  Et  cecy  advint  durant  qu'il  y  avoit  grand  débat, 
entre  les  moines  el  les  ministres,  pour  décider  qui  estoit 
le  mieux  dit  :  C'est  dcm'j-vie  que  d'cstre  ^.aoul,  ou  :  C'est 
demy-vie  que  de  rire  ;  sur  quoy  ils  se  confondoicnt  comme 
hérétiques.  Ce  jeune  homme,  qui  ne  se  soucioit  pas  beau- 
coup de  ces  débats  de  théologie,  jetla  l'œil  sur  la  servante, 
qui  estoit  une  as^ez  belle  connaude,  mais  un  peu  nice  •. 
11  parloit  souvent  à  elle  assez  froidement  et  discretlement. 
Entr'aulres,  un  jour,  il  luy  dit  :  «  Vous  estes  des  champs, 
ma  mie?  —  Voire,  monsieur.  —  Je  m'en  doutois  bien  :  je 
ne  laisse  pas  de  vous  aymer  autant  que  si  vous  estiez  de 
la  ville,  vous  voyant  si  bonne  QUe  el  si  bonne  mesnagere. 

t.  Ces  moU  signifient  tans  doute  :  Dit  que  lu  en  as  tout  ton  tawtL 
S.  Frapper. 

3.  La  grimace. 

4.  Kqujvoque  sur  le  titre  iatia  de  cette  moralité  en  Teri  frauçais,  imprimé* 
et  représeatée  au  coramcuceiiieiit  du  xvi*  siècle. 

5.  La  cliapelle  Saiut-YTes  était  située  rue  Saiut-i)enia. 
4*  Niaise. 
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~  En  (la,  monsieur,  je  vous  en  rends  grâces.  —  Or,  n^a. 
mîo,  pource  que  je  vous  ayme,  et  que  vous  nous  servez 
bien,  je  vous  veux  advertir,  pour  vostre  grand  profit,  qu'il 
y  a  un  certain  mal  qui  prend  aux  filles  des  champs  quand 
elles  viennent  demeurer  en  la  ville  :  c'est  qu'il  leur  croist 
dans  le  ventre  de  petits  œufs,  qui  y  grossissent  et  se  dur- 
cissent ;  et  puis  il  faut  que  les  pauvres  filles  monstrent 
leur  derrière  au  barbier.  Je  serois  marry  que  cela  vous 
jdvinst.  Il  n'adviendra  pas  pourtant,  si  vous  me  voulez 
croire.  Je  feray  quelque  chose  pour  vous  ;  et  il  est  temps 
d'y  commencer  :  je  voy,  à  vostre  teint,  qu'il  y  en  a  desjà, 
—  Ardez,  monsieur,  je  vous  suis  bien  atténue  ;  il  est  bien 
vray  que  je  ne  me  porte  pas  bien  ;  je  ne  suis  pas  en  mon 
naturel.  —  Je  vous  donneray  demain  quelque  chose.  »  Le 
matin  venu,  qu'elle  vint  en  sa  chambre,  i  liuy  donna  une 
cuillerée  d'hypocras  blanc,  qu'elle  savoura, et  luy  dit  qu'elle 
allast  et  vinst  par  le  mesnage,  puis  qu'elle  desjeunast 
d'un  peu  de  pain  sec.  Cela  fut  continué  deux  ou  trois 
jours.  Un  matin  que  madame  n'y  estoit  pas,  il  prit  ceste 
fille  ;  et,  riant  doucement,  il  la  posa  contre  le  lit,  comme 
pour  luy  regarder  en  la  bouche.  «  Helas  1  monsieur, 
que  voulez- vous  faire  ?  —  Je  ne  vous  feray  point  de  mal  ; 
je  veux  vous  casser  un  œuf,  qujL  est  prest  de  se  durcir.  » 
Elle  le  laissa  faire,  et  luy  fit  ccleques  :  il  luy  mit  chair  vive 
en  chair  vive. 

CujAS.  Mais  encore,  ô  bon  Lycurgus,  est-ce  péché  de 
mettre  chair  vive  en  chair  vive  ? 

Lycurgds.  Non,  quand  ce  n'est  point  contre  les  loix 
escrites.  Si  vous  mettez  vostre  nez  en  mon  cul,  ce  sera 
chair  vive  en  chair  vive  ;  c'est  auprès  de  la  merde. 

Vives.  Le  gentilhomme  acheva  ce  qui  n'estoit  point  com- 
mencé (  aussi  ne  sçauroit-on  besongner  une  pucelle,  pource 
que  l'on  ne  sçauroit  mettre  si  peu  avant  que  ce  ne  soit 
achevé  ).  Elle  s'en  trouva  fort  bien,  sinon  qu'il  luy  cuiso\t 
un  petit,  et  non  tant  qu'elle  ne  fust  contente  d'y  re- 
tourner, tellement  qu'en  dépit  qu'elle  vouloit  bien  il  luy 
cassoit  souvent  des  œufs  au  corps,  au  grand  plaisir  de  la 
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fille,  qui  eust  voulu  eti  avoir  autant  en  une  vcnirée  que 
l'on  eust  peu  en  casser  en  cent  ans,  sans  faire  aulre  chose. 
Un  jour  que  desjà  elle  y  estoil  all'riandée,  et  qu'ello 
avoil  trop  musé,  sa  niaislresse  la  tança  quand  elle  fut  des- 
cendue, luy  disant;  «  Vous  estes  une  afl'elée*  ;  vous  faic- 
tes  quelque  mechanceterie  avec  cest  homme  de  là-haut, 
lia,  ha,  bécasse,  babouine,  qu'avez-vous  tant  faict  là-haut? 

—  Uien  autre  chose,  madame.  —  Vous  avez  menti,  vilaine. 

—  Ne  vous  desplaise,  madame;  c'est  ce  que  je  vous  dis.  — 
Vous  faites  là-haut  quelque  rien  qui  vaille  avec  cest  homme. 

—  Helas,  madame,  ma  bonne  maislresse,  vous  avez  grand 
tort;  c'est  le  plushonneste  homme  du  monde  :  il  m'estoit 
venu  des  œufs  au  ventre,  et  il  me  les  a  cassez.  —  Quels 
œufs  sonl-ce,  vilaine,  quels  œufs?  — 0  regardez,  madame, 
s'il  n'est  pas  vray  ;  tenez,  je  hausse  ma  chemise  ;  voyez-en 
le  devant,  qui  est  tout  mouille  de  la  glaire  ^  en  est  sor- 
tie,  quand  il  les  cassoit.  » 

Terknce,  Sa  maistresse  ne  luy  fit  rien  ? 

GuiDO.  Et  que  luy  eust-elle  fait?  Elle  la  devoitlucr,  voiro 
donc  sans  qu'il  y  parust. 

Teuence.  Comment  se  feroit  cela  ? 

GuiDO.  Mon  amy,  sy  tu  veux  faire  mourir  une  porsoiino 
sans  qu'il  y  paroisse,  souffle-luy  si  fort  par  le  cul  que  l'âino 
»'en  aille  par  la  bouche. 

TiTB-LivE.  Par  /Edepol  *,  voilà  de  belles  nouveautex. 


XX.  —  PARAGRAPHE. 

Davantage,  il  y  a  je  ne  sçay  quelle  sorte  de  bouts  d'hom- 
mes, ayant  les  amcs  mal  préparées  à  ces  enseignemens, 
lesquels  ont  de  peliles  putains  de  funtasies  qui  les  em- 
peschent  de  voir  et  entendre.  Tels  diront,  comme  faisoit 
hier  un  macquereau  de  l'Antéchrist  :  «  Je  ne  sçay--quo 
iS*     trouver  icy  de  nouveau.  Je  sçavois  bien  cela  ;  je  l'ay  vcu 

t.  Sourii<>i>e. 

t.  Par  le  l>;iuplede  Pulluil 
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autre  part  ;  je  l'avois  ouy  dire.  »  Pauvre  desfoncé  d'enten- 
dement, avalé  de  la  brague  de  raison  *,  deschaussé  de  cer- 
velle jusques  aux  talons,  fou  métropolitain,  penses-tu  pou- 
voir proférer  quelque  indiscrétion  contre  ce  code  de  toute 
vérité  ?  Ne  sçais-tu  point  que  cecy  est  proportionnellement 
establi  plus  de  cinq  cens  ans  avant  la  création  du  monde  ? 
Te  voilà  au  rouet  :  tu  n'entens  pas  ce  problesme.  Aussi  na 
font  plus  sages  que  toy.  Et  encore  tu  oses  gronder,  héré- 
tique que  tu  es  !  Es-tu  plus  que  le  roy  qui  sçait  bien  que, 
quand  ce  volume  ne  seroit  point  conféré  au  public,  il  ne 
lairroit  d'estre  escrit  dans  les  âmes  des  doctes,  gravé  dans 
les  cœurs  des  sçavans,  imprimé  dans  les  consciences  de? 
gens  de  bien,  insculpé  es  esprits  curieux,  et  mis  au  net 
dans  les  entendemens  des  bonnes  personnes,  selon  la  mi- 
nute qui  en  fut  brochée  par  les  premiers  pères.  De  IVad-  ^a^^ 
vient  que  quand  qui  que  ce  soit  s'est  immiscé,  meltroit, 
ou  se  mettra  en  avant  à  faire  quelque  chose  de  bon,  il  se 
trouvera  tiré  et  extraiet,  ou  puisé  de  ceste  source  abon- 
dante en  bénédictions  de  fontaine  doctorale.  Croyez-le, 
si  vous  voulez,  ou  ne  le  croyez  pas  ;  si  est-ce  qu'il 
est  bien  aisé  de  le  croire,  d'autant  que  vous  croyez 
des  choses  de  plus  difficile  croyance.  Vous  croyez  fort  ay- 
sement  que  vous  estes  habile  personne,  et  possible  vostre 
voisin  croit  le  contraire,  et  que  vous  estes  une  besle  de 
haute  graisse  en  despit  du  caresme.  Mais  avisez  à  un  con- 
seil que  je  vous  donne,  pour  paroistre  en  perfection  de 
finesse.  N'allez  jamais  disner  chez  ces  seigneurs  oij  ma- 
dame disne  à  part  ;  d'autant  qu'il  y  a  là  desmaistres  d'hos- 
tel  du  Levant  *.  Ce  sont  Turcs;  ils  veulent  faire  mourir  de 
faim  les  chrestiens  ;  ils  vont  viste  en  besongne.  Ostez-vous 
de  là  ;  vous  n'auriez  pas  le  loysir  de  refaire  vostre  nez. 
Quand  je  m'y  trouve,  afin  d'empescher  ceste  levée  de  plats, 
je  demande  à  boire  à  quatre  ou  cinq  tout  à  la  foys.  Ceux-là 

1.  Béroalde  compare  la  raison  île  ce  ijov;iteur  à  une  de  ces  braguettes  ava- 
lées qui  toiTibai(;nt  sur  les  talons,  faute  d'aiguillettes  pour  les  retenir.  (P.L.) 

2.  Jeu  lie  mots  sur  la  hâte  que  les  naailrcs d'hôtel  metteot  à  enlever  les  plati 
de  U  table. 
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ne  peuvent  ayder  à  lever,  ainsi  j'en  atlrappe  ;  puis  jo  mç 
venge  sur  le  vin.  Je  ne  parle  pas  de  ceux  qui  ne  souppent 
point.  Il  fait  bon  avec  eux  à  disner  :  attachez  là  vostre  asne; 
faictes-y  bonne  chcre  ;  puis,  après  disner,  faictes  bonne 
mine  :  tenez-vous  roide  sur  le  devant,  comme  une  chèvre 
qui  pisse.  Or,  mes  chers  amis  que  j'ayme  de  toute  ma  fres- 
sure'', si  vous  avez  affaire  de  quelque  subjet,  cherchez-le 
icy  ;  et  ne  vous  chaillc  *  des  autres.  Vivons  et  boivons,  se- 
lon nos  mérites.  11  ne  nous  faudra  point  de  besicles  sur 
les  oreilles  pour  nous  destourner  le  rhume,  ny  de  cotton 
dans  le  nez  pour  l'empescher. 


XXI.  —  OCCASION. 

Un  jour,  Denost  disnoit  avec  son  prélat.  On  commença 
à  proposer.  Il  y  avoit  une  belle  langue  de  carpe, ^ue  mon- 
sieur donna  à  Denost  et  à  son  prochain  assis,  et  dit  :  «  Je 
vous  la  donne  à  tous  deux.  »  Denost  dit  à  l'autre  :  «  Cornu, 
jouons  à  croix  ou  à  pile,  qui  l'aura.  —  C'est  bien  dit,  dit 
Cornu  ;  il  ne  faut  pas  la  diviser.  »  Denost  tire  un  douzain, 
et  dit  :  «  Que  prens-tu.  Cornu?  »  Cornu  dit  :  «  Je  prens  la 
croix.  »  Et  l'autre  dit  :  «  Et  moy  la  langue  ;  »  et  la  man- 
gea. Un  médecin,  qui  estoit  de  ceux  qui  sçaveiit  loul,  con- 
sideroit  cest  homme  qui  avoit  le  nez  fort  rouge  ;  et  comme 
il  eust  devisé  avantageusement  de  sa  science,  Denost  va 
dire  à  ce  médecin  :  «  Monsieur,  vous  qui  estes  si  expert, 
me  feriez-vous  bien  en  aller  ces  rougeurs  que  j'ay  au 
visage  et  au  nez? — Onydca,  monsieur; j'en  ay  bien  effacé 
de  plus  maculées.  —  Et  combien  me  dcmanderiez-vous 
pour  ce  faire?  —  Deux  cens  escus.  —  Par  le  sainct  sabre 
du  Castud  \  vous  estes  un  affronteur,  monsieur  le  docteur. 
Vous  ne  sçauriez  pour  si  peu  ;  d'autant  qu'il  m'en  a  cousté 

I.  Pour  de  tout  mon  cœur. 
S.  C'est-à-dire  ne  vous  soiicii'%  pas. 

3.  M.  P.  Lacroix  pense  qu'il  s'n(,'i»  ici  du  Cnihny,  ou  Grande   r«r'»rie,  qua 
l'on  niimmait  alors  le  Cat/m, 
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plus  de  mille  à  le  rendre  ainsi  de  hante  couleur.  »  Eseil- 
vezcecy,  vous  autres  petits  escoliers,enparchemin  vierge. 

Galien  *.  C'est  une  pitié  que  d'eslre  tant  de  monde  ;  on  se 
ravit  le  propos  de  la  bouche  les  uns  des  autres  ?  Tantost 
on  en  parloit,  et  on  me  le  fait  oublier;  mais  encore,  sur  le 
renouement  de  propos,  qu'est-ce  que  vierge  ? 

CoRons  *.  Virgo  est  putlla  intacta,  vierge  est  une  fille  à 
qui  on  n'a  rien  fait  ;  mot  à  mot,  une  fille  non  touchée. 
^ÎÎalien.  Ha,  ha,  hé,  appellez-vous  cela  intacta  ?  Une  dame 
de  Blois  ne  l'entendoit  pas  ainsi.  On  parloit  d'un  sien  cou- 
sin qui  estoit  decedé,  et  sa  femme  estoit  demeurée  intacta. 
Celte  femme  l'ouyt,  et  dit  que  ceux  qui  le  disoient  avoienl 
menty  ;  que  son  cousin  n'estoit  point  ladre  ;  qu'il  ne  tenoit 
point  du  tactac  ^. 

Hypocrate.  Venez  çà,  beaux  coûteux.  S'il  avoit  neigé  un 
demy-pied  d'espais,  et  qu'à  l'autre  costé  de  la  cour,  soub? 
ce  relais,  il  y  eust  une  pucelle  qu'il  vous  fallust  amener 
icy,  et  la  conduire  huze  à  huze  iT^comme  monsieur  de  La 
Hunaudaye  et  le  roy,  comment  feriez-vous  afin  que  les 
pas  de  la  pucelle  ne  parussent  point? 

CoRDUs.  Je  fcrois  comme  fit  l'autre. 

Hypocrate.  Et  quel  autre  ? 

CoRDUs.  Fils  baise  cul. 

PiNDARE.  Cela  vous  est  aussi  bien  employé  que  fiebvre  en 
corps  de  moine  :  c'est  tout  un.  Je  ne  lairray  de  vous  dire 
ce  que  je  ferois. 

Vives.  Et  quoy? 

Pjnb\re.  Jeladespucellerois  toute  vive,  ainsi  que  fit  nos- 
tre  valet  à  la  fille  de  nostre  métayer.  Revenue  au  soir  avec 
ses  moutons,  fut  tancée  de  ce  qu'elle  en  avoit  esgaré  un  ;  et 
sa  mère,  la  voulant  battre,  luy  dit  :  «  Va,  meschante,  va 

1.  Claude  Galien,  le  plus  célèbre  médecin  de  l'antiquité  après  Hippocrale, 
né  à  Pergame  dans  le  commencement  du  ne  siècle.  Il  séjourna  plusieurs 
années  à  Aleiaudrie,  puis  Tint  à  Rome,  o  il  fut  médecin  des  empereur 
Mirc-Aurèle  et  Commode. 

i.  Ku'-lc''_'s  rniHus.  D<5  à  simsihauspju  en  Hesse,  savant  médecin^grand  ad« 
iniiateur  de  Rabelais;  mort  en  1583. 

3.  Le  tac  est  une  maladie  contagieuse  qui  est  particulière  aux  moutons. 

A.  Il  faut  peut-être  lire  hure  à  h"re,  cVst-à-dire  face  à  face. 
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chercher  ton  ouaille  !  »  La  pauvre  fille,  qui  ne  sçavoit  où  la 
prendre,  s'en  alla  pleurant,  et  se  mit  sous  un  arbre.  Ainsi 
qu'elle  niusoit  trop,  sa  mère  dit  au  valet  :  «  Jean,  va-t'en 
quérir  ceste  fille  ;  va.  »  11  y  alla,  et  la  trouva  :  il  Iny  dit  : 
«  MichcUe,  reviens  à  la  maison  ;  ta  nierc  le  dit.  —  Non  fe- 
ray.  —  Yion,  vien.  —  Aga,  non  feray  :  je  n'iray  pas  quand 
tu  me  devrois  tuer.  —  Si  tu  ne  viens,  je  le  tucray.  —  Je  ne 
m'en  soucie  pas.  »  Adonc  il  la  prend,  la  renverse  sur  l'es- 
chine,  luy  escarquille  les  jambes,  se  jette  sur  elle,  et  luy 
fiche  au  bas  du  ventre  son  couteau  naturel,  et  la  tue  de  la 
douce  mort.  «  Or  çà,  dit-il,  je  disois  bien  :  oh!  vien  à  ceste 
heure.  —  Non  feray.  —  Eh!  vien,  Michellc,  vien.  — Tuë- 
moi  donc  encore  un  coup.  » 

Vivts.  C'est  donc  ainsi  que  tu  ferois?  Si  tu  as  bons 
reins,  je  le  quitte. 

Pi.NDAUE.  Ne  sçay-je  pas  faire  de  la  poudre  à  grimper? 

IIypocrate.  S'il  est  ainsi,  tu  serois  propre  h  juger  en  hy- 
ver  qui  sont  les  chcsncs  masles  et  femelles. 

PhNOARE.  Dis-moy  comment  cela,  je  te  prie. 

Hypocrate.  Ouand  il  gèlera  le  plus  fort,  mettez-vous  tout 
nud  contre  un  arbre  ;  et  si  vous  arsez  '  contre,  ce  sera  une 
femelle. 

Pi.niûN  *.  Va,  la  gorge  te  coupe  le  col. 


XXII.  —  PLUMITIF. 

A  nostrc  propos,  çà  vous  qui  parlez  des  pucelles,  com- 
ment est-ce  que  vous  cognoislriez  si  une  fille  est  pucelle? 

Pline.  Puis  que  ces  doctes  se  taisent,  je  parlcray  aussi. 
Je  le  sçay  pour  l'avoir  appris  en  Chaldée,  au  voyage  que  je 
'is,  du  temps  du  pape  Sixte',  qui  pria  le  roy  de  France  de 

1.  Urûlez. 

t.  Joacbim  Pcrioo,  laTant  philolot,'>ie,  ué  à  Cormery.  Il  prit  l'habilde  héné- 
diotio,  et  traduisit  plusieurs  traités  d'Aristotc,  qu'il  défendit  cootre  les  attaijuel 
de  EAmu3.  Mort  eo  1559, 
.  Sitte-Quiati 
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luy  envoyer  cinq  ou  six  cens  de  ses  quarante-cinq  *,  avec 
une  douzaine  de  druïdes,  lesquels  me  receurent  avec  eux,-- 
et  allasmesen  ambassade  en  la  Chine,  où  nous  vismes  ces 
hommes  plus  doctes.  11  y  en  avoit  un  qui  estoit  moult  versé 
es  secrets  ^.  Il  m'en  conta  dont  je  n'avois  onc  oiiy  parler. 
Il  m'enseigna  le  moyen  de  cognoistre  les  pucelles,  de  la 
mesme  sorte  que  je  l'ay  desmonstré  au  premier  médecin  de 
la  royne.  Si  vous  le  voulez  sçavoir,  prenez  une  fille  bien 
faite,  de  quinze  ans  ou  environ,  meltez-la  toute  nuë,  et  la 
faicles  teni-r  debout  ;  et,  vous  mettant  derrière  eUe,  passez 
vostre  main  gauche  par  entre  ses  jambes,  et  empoignez  son 
cela,  son  c.  (je  m'esbahis,  puis  qu'il  est  à  une  fille,  qu'on 
ne  dit,  comme  le  Breton  qui,  preschant,  disoit  :  «  Sera 
ceste  sepmaine  grand-feste  de  Mary-Marjolaine  ^  ;  qui, 
quand  fut  petite  garsette,  presta  sou  c.  ;  mais  sera  tant 
prié  et  ploré  que  de  Dieu  luy  fut  pardonné  :  faites  ainsi, 
mesdames  ;  et  vous  ferez  très-bien  pour  vostre  salut).  Te- 
nant ce  c.  bien  justement  ferme  et  clos,  vous  avancerez 
vostre  main  droite,  et  des  deux  premiers  doigts  vous  ou- 
vrirez le  trou  fignon,  en  esloignant  les  fe-ses,  puis  l'ouver- 
ture capable  :  soufllez  de  toute  vostre  force  ;  si  d'adventure 
le  vent  passe  outre,  et  que  vous  le  sentiez  à  la  main  gau- 
che, elle  ne  sera  pas  pucelle  ;  autrement,  elle  le  sera.  0  gens 
de  qualité,  si  vous  ne  mordez  à  ces  intelligences,  faictes 
vous  bien  aiguiser  les  dents. 

—  J'en  sçay  le  moyen,  dit  mondit  seigneur  I'evksqde  de 
LussoN  ♦  (  le  bon  prélat  )  :  il  ne  faut  qu'envoyer  quérir  le 
faucheur  du  notaire  de  mon  chapitre. 

i.  Les  quarante-cinq  étaient  les  gentilshommes  ordinaires  de  la  maison  da 
roi  Henri  IIl. 

2.  On  appelait  alors  secrets  les  remèdes  bizarres  dont  le  peuple  faisait 
Bsage  et  qui  n'étaient  pas  reconnus  par  les  universités. 

3.  Marie-Madeleine. 

4.  C'est  sans  doute  Armand- Jean  du  Plessis,  évèque  de  Luçon  en  1607,  el 
iurdioal  de  Richelieu  en  160. 
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XXIII.  —  PRORf.EME. 

A  ce  rnot  de  chapitre,  chascun  prcsta  l'oreille  ;  sur  quoy 
SiMPLiciDs  '  dit  tout  haut  :  Hola,  messieurs,  avant  que  pap- 
ier outre,  sçachons(' quâ  c'est  que  chapitre  :  oysean,  pois- 
son ou  beste.  '^ 

Madame.  Par  mon  ame,  c'est  bien  dit.  On  en  parle  en 
diverses  sortes.  Je  vous  prie,  cousin  Znb.-irrl  '.  df  nnn?;  ren- 
seigner. 

Adonc  il  empoigna  la  parolle,  et  dit  :  Chapitre  est  un 
corps,  non  corps  ;  un  certain  composé  dissolublo  en  ses 
elemcns,  sans  distraction  d'aucun  ;  chose  merveilleuse,  h 
cause  de  tant  d'habitudes  differontos  et  somhlablcs.jlont 
uniquement  et  multipliquemcnt  il  subsiste,  estant  homo- 
gesne  distingué'  en  ce  qu'il  contient  et  en  ce  qmrestablit  ; 
une  vraye  arche  de  Noé,  auquel  elle  simbofise  incessam- 
4  T<  ment; et  ce  qui  le  faict  estre  cela  :  dôril  il  est  composé,  sont 
plusieurs  testes,  oreilles,  yeux  et  culs,  sans  quoy  onn'auroit 
aucune  séance.  On  m'a  dit  qu'il  estoit  advenu  une  grande 
adventure  :  c'est  que,  depuis  quelque  temps,  il  estoit  es- 
chappé,  comme  le  lièvre  de  l'arche,  un  certain  petit  consis- 
toire, qui  sortit  du  chapitre  imperceptiblement,  ainsi  qu'un 
atome,  et  est  devenu  grand,  ayant  desjà  fait  plusieurs  en- 
fans  *.  Je  parle  d'un  petit  corpuscule  nommé  cousistoirf. 
Je  n'entends  pas  proférer  ce  que  je  dis,  de  ce  grand  et  uni- 
que consistoire  père  des  chapitres. 

—  Paix,  ce  dit  monsiecr  de  Ldsson,  vous  vous  jouez  à  un 
dangereux  monstre.  Pîficoutcz  mon  histoire;  mais  je  suis 
bien  sot  :  il  faut  que  je  boive.  Voilà  Multon,  qm  a  esté  mon 
clerc  ;  mes   successeurs  usent  de  secrétaires,    d'autant 

t.  Simpliciua,  philosophe  grec,  coniniontateur  d'Aristote  et  d'Épictcle,  né 
en  Cilicie  dans  les  premières  années  du  vi*  siècle. 

;.  Jacques  Zabarclla,  profi'sseur  de  logique  et  de  philosophie  à  l'Univcrsilé 
de  l'adoue,  où  il  naquit  en  1533.  Sa  réputation  s'étendit  jusqu'en  Allomagor. 
U<irt  en  1589. 

3.   Pour  di<^inct. 

i.  Béroaldc  fait  alln?iion  au  couiistoire  de  rÉetise  réformée  de  Genève. 
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qu'ils  sont  du  monde  ;  et  nous  n'en  sommes  plus  :  ce  com- 
père contera  ce  que  je  disois  là. 

MoLTON  *  dit  :  J'ayme  mieux  me  conserver,  pour  près- 
cher  demain  s'il  y  eschet. 

—  Or  là,  mon  pelaud  *,  dis  ;  tu  sçays  ce  qui  advint,  in 
illo  tempore. 

—  Voire,  monsieur.  11  y  eust  un  pauvre  qui  ouyt  vostre 
sermon,  quand  vous  preschastes  que  qui  auroit  deux  rob- 
bes,  qu'il  en  donnast  une  au  pauvre.  Le  pauvre,  tout  con- 
solé, vous  oyoit  avec  une  giainde  attention,  estant  merveil- 
leusement aise.  Après  que  vous  fustes  retourné  au  logis, 
le  pauvre  vous  vint  voir,  vous  fît  une  ample  et  grande  révé- 
rence, vous  racontant  qu'il  avoit  fort  profité  à  vostre  exhor- 
tation, dont  il  se  consoloit  du  tout.  «  Je  suis  hien  aise, 
dites-vous,  mon  fils,  que  vous  soyez  si  bon  chrestien. 
—  Mais,  monsieur,  dit-il,  vous  avez  dit  que  qui_  auroit 
deux  robbes  en  donne  une  au  pauvre  ;  je  vous  supplie 
me  donner  la  plus  meschante  que  vous  ayez.  —  0,  ho, 
dites-vous,  as-tu  esté  au  commencement  du  sermon?  — 
Non,  dit-il,  monsieur.  —  lia,  ha,  repliquastes-vous,  si 
vous  eussiez  esté  au  commencement  du  sermon,  vous 
eussiez  oiiy  :  in  illo  tempore,  c'est-à-dire  en  ce  temps-là.  Je 
preschois  que  cela  se  faisoit  jadis,  et  non  pour  le  présent.  » 

—  Ve7'e,yo[l^  bien  débuté!  c'est  bien  ce  que  je  vous  ay 
dit  ;  c'est  bien  à  propos  d'esguiser  les  dents  que  maie  meule 
te  puisse  moudre. 

—  Ho,  monsieur,  j'y  suis  1  ne  vous  courroucez  pas  ;  il  ne 
se  faut  fascher  qu'à  bon  escient. 

—  Achevé  donc  ;  va,  je  te  le  pardonne  pour  tout  ce  que 
tu  as  dit.  Le  mulet  de  monsieur  le  président  ne  laissera  de 
porter  la  buée  à  la  rivière,  tandis  que  monsieur  sera  au 
palais. 

~  Vous  m'interrompez  bien  vroiment  ;  je  diray,  comme 

t.  Personnage  inconnu.  Son  nom   est  écrit  Moulton,  dans    plusieurs    édi- 
tions. 
%.  Sans  cbaveux,  chaure* 


> 
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\p,  bon  homme  Hanleroue  disoit,  Iravaillrinf  sr\  première 
femme  :  «  Que  j'enhane,  ma  mie  !  —  Je  ne  m'en  esbalii« 
pas,  ce  dil  elle  ;  vous  travaillez  d'un  meschant  outil.  —  J'en 
aurois  bien  un  autre,  si  j'avois  de  l'argent.  —  Ouy?  El 
combien  faudroit-il?  —  Environ  cent  escus.  —  Qu'il  ne 
tienne  pas  à  cela  :  je  vous  les  baillcray  demain.  »  Quand 
il  eut  ces  escus,  il  va  chez  ses  amis  faire  du  feu  et  bonne 
cliere,  se  rafreîchissant  gaillard  ;  puis  s'en  revint,  et  coucha 
avec  sa  femme,  qu'il  traicta  bien.  «  Ho,  hj,  dit-elle,  mon 
amy,  celtui-cy  est  aussi  bon  que  celuy  que  vous  avie? 
quand  nous  fusmes  mariez.  Mais,  mon  amy.  qu!avez-vous 
fait  de  l'autre  ?  —  Je  l'ay  jet'.c  là,  ma  mie.  —  En  dà,  vous 
avez  eu  gran.i  tort  ;  il  eust  esté  bon  pour  ma  mère.  » 

Madame.  Je  ne  vis  jamais  tant  sauter  du  coq  à  l'asne. 
Que  ne  poursuivez-vous  le  propos?  Je  vous  jure,  par  la  se- 
melle du  meilleur  escarpin  queje  gouslay  jamais,  que^e 
vouiî' commanderay  jamais  rien.  Faut-il  ainsi  tergiversera 
dire  ce  qu'un  evcsque  vous  commande  do  réciter  l 

CiCERON.  Si  j  eusse  pnrlé,  j'eusse  esfi^  bien  marry  si  on 
m'eust  interrompu. 

Pkiuon.  11  est  nécessaire  d'interrompre  les  prélats,  par 
quoy  on  vous  fait  grand  plaisir.  Mais  escoutez  tout  bas,  cl 
je  vous  diray  une  notable  raison,  qui.  est  dans  le  11  vrr  im- 
primé chez  Eustache  Vignon,  intitulé  des  Prélats  :  «  Il  est 
besoin  et  utile  d'interrompre  un  prélat  preschant,  pourcc 
qu'il  luy  faut  beaucoup  de  temps  à  se  préparer  pour  se 
paillarder  à  bien  dire.  » 

—  Taisez-vous  tous, dit  I'evfsooe;  ce  polit  bonhomme  ne 
si;ait  où  il  en  est.  Il  faut  queje  desduise  l'histoire  de  mou 
aguiseur. 

Cardan'.  Laissons-le  un  peu  dire;  nous  oyrons  quelque 
chose  d'excellent  ;  d'autant  qu'il  est  plein  de  belles  et  bon- 
nes parolles,  comme  sa  mule  a  le  ventre  farcy  de  noix  de 
muscades. 


t.  JérCmc  Cardkn,  né  à  Paris,  en  <50t,  médecin,  astrologue  et  philotophté 
■orten  1576. 
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n  ne  l'enlendit  pas,  autrement  il  luy  eust  sans  doute 
passé  le  pied  par  l'espaiile  •  ;  mais  estoit  attentif  à  ce  récit. 


XXIV.  —  ENSEIGNEMENT. 

L'EvESQUE.  Mon  chapitre  devoit,  au  jour  de  la  solemnité 
Sainct-Louys,  à  Rome...  (Si  ce  n'est  ainsi,  c'est  tout  un, 
puis  que  le  reste  est  vray.  Voilà  le  moyen  de  faire  la  barbe 
aux  hérétiques,  que  d'accorder  les  textes.  Dis  que  tu  en  as, 
huguenot  :  tu  n'es  qu'une  beste,  comme  dit  l'inlerpreste 
d'Aristote  ',  qiji  traduit  disant:  «  Aristoteles,  au  livre  des 
Bestes,  parlant  de  l'homme  et  de  la  femme,  dit,  etc.  »  Ce 
docteur  estoit  sursemé  da  doctrine  comme  une  escrevisse 
de  morsures  de  puces.)  Mais  que  devoit  mon  chapitre,  ma 
petite  cgHse  représentative,  mon  espouse,  qui  toutesfois 
est,  comme  je  croy,  adultère,  d'autant  qu'elle  ne  me  reco- 
gnoist  point,  et  que  je  n'ay  que  voir  sur  mes  chanoines,  T~  ^ 
encore  que  je  les  fasse  tels  ?  C'est  un  pur  abus.  Voylà  :  un  ^^ 
jeune  désirant  me  flattera  pour  eslre  chanoine;  il  sera  mon 
petit  chien  couchant...  Est-il  receu  chanoine,  il  ne  me  co- 
gnoist  plus  ;  je  n'ay  que  voir  sur  luy.  Or  bien  je  leur  par- 
donne ces  privilèges.  Mon  chapitre  donc  devoit  un  cer- 
tain service  de  conséquence,  abondant  et  parfaict,  et  le 
falloit  expressément  effectuer  {perdonate  mi  ;  je  n'ose  par- 
1 T  en  termes  espiscopaux,  à  cause  delà  compaignie,  qu'il 
ne  faut  pas  ennuyer)  ;  et  le  terme  de  ce  service  escheoit 
dans  six  ou  sept  jours,  ainsi  que  la  bulle  le  portoit.  (Il  y  a 
quelque  docte  qui  a  leu  :  traisnoist  long  comme  la  gaistie 
d'une  faux,  ou  l'esJuy  d'une  lance.  Foin  !  que  l'on  ne  m'in- 
terrompe point  :  j'y  vais  assez  ;  je  souhaitte,  pour  vous 
faire  sages,  que  la  première  mouche  gui^vous  piquera  soit 

1 .  Scloa  M.  Paul  Lacroix,  il  y  r  ici  un  jeu  Je  aiots  sur  la  locaiiou  :  Passer 
l'i^pre  par  le  corps. 

2.  Ce  traducteur  doit  être  Louis  Le  Roy  (Rfgius)  i|ui  succéda  au  fnmtui 
Lambin  dans  la  chaire  de  professeur  de  langue  grecque  au  Collège  de  Paris,  et 
mourut  dans  celte  TÏlle,  en  1577.  Ses  traductions  étaient  très-estimées  de  son 
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un  petit  diablotin  tout  esclos  de  frais.)  Et  si  par  fortune, 
S'^loii  les  pactes  et  conditions,  il  fust  manqué  aucun  de  ce 
service,  on  eust  emporté,  comme  par  droit  de  regale,  tout 
le  revenu  annuel  de  mes  chanoines,  le  mien  excepté,  h. 
cause  des  privilèges  et  saincls  abus  qui  nous  séparent  de 
corps  et  de  biens...  0,  ho,  quoy  !  taisez-vous  ;  attendez;  je 
n'entens  pas  du  corps  mystique.  Comment?  quoy,  dea, 
quelque  fripon  mouleroit  un  benoist  dévolu  sur  mon  bene- 
Qce,  et  me  voylà  constipé  ! 

CicERON.  Quelle  frase  de  parler  est  cccy  ?  0  pauvre 
homme,  si  lu  sçavois  combien  il  y  a  de  sortes  de  béné- 
fices, tu  ne  serois  pas  si  tost  offensé.  Sçachez  qu'il  y  a  bé- 
néfice papal  ou  ecclésiastique,  bénéfice  de  prince,  bénéfice 
d'inventaire,  bénéfice  d'aage,  et  bénéfice  de  ventre. 

L'EvF.sQUE.  Je  ne  veux  pas  eslre  despourveu.  Je  me  veux 
tenir  au  gros  du  chesne,  ainsi  que  fit  ?t  notaire  du  cha- 
pitre, qui,  sçachant  ceste  afl'aire,  la  prop  aa  en  temps  qu'il 
n'y  avoit  plus  de  remède.  Les  chanoi  es  avisez  de  ce 
faire,  on  vit  chapitre  monologiquement  troublé,  et  telle- 
ment estonné  que,  godronnant  sa  mine  de  toutes  sortes 
d'opinions,  ne  sceut  çue  résoudre,  sinon  se  proposer  un 
jeusne  d'un  an.  Quelques  lirepons  '  furent  d'udvis  par  des- 
pit,  pour  obvier  à  tel  mal  cy  après,  qu'on  csleust  un  con- 
troolleur  de  chapitre,  et  que  les  chanoines  y  advisent. 
Comme  le  président  conclud,  voyli  le  notaire  quij,  avec 
une  saincte  et  pieuse  exclamation,  va  dire  :  «  Voilà,  certes 
une  belle  conclusion  de  mes  fesses  I  (11  leur  fut  advis  qu'il 
avoit  dit  de  messieurs.)  Vous  ne  remédiez  pas  mal  ;  c'est  où 
il  faut  travailler,  ou  faire  de  repos  pitances.  (Je  sceus  ce 
discours  par  mes  commensaux,  qui  me  rapportent  tout, 
ainsi  qu'on  fait  autre  part.)  Mais,  messieurs,  j'ay  pensé  un 
moyen  pour  vous  sortir  de  peine.  Vous  sçavez  que,  Dieu 
mercy  à  Dieu  et  à  vous,  j'ay  là-bas  une  petite  cassine,  au 
bout  do  vostre  grande  prée  qui  est  sur  la  rivière,  vis-à-vis 


I.  Bérualda  appelle  ainsi  les  ducteura,  taus  duute  &  caute  du  liri/iipioitf 
ehKp<!!uu  des  ducteurt  de  Sorbouoe, 
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des  feneslres  du  palais  espiscopal.  S'il  vous  plaist  me  don 
nev  le  fonds  de  ce  que  pourra  faucher  en  un  jour  un  ou- 
vrier qne  je  vous  presenteray,  je  vous  rendray  quittes  de 
ce  que  vous  devez  à  Rome.  Et  si  vous  pensez  que  ce  soit  à  ^ 
petit  semblant  (ce  que  je  ne  voudrois  commettre,  en  lieu  S 
lant  sainct,  et  membre  spécifique  du  concile  qui  ne  peut 
errer),  je  vous  bailleray  caution  et  plege  *  de  dix  mille  es- 
cus,  sans  le  bien  de  nostre  femme  ;  et  c'est  à  ceste  heure 
qu'il  se  faut  résoudre,  ou  tout  quitter,  veu  que  le  temps 
presse.  »  Ayant  dit,  il  sortit  ;  et  messieurs  les  capitulans, 
ayant  symboUsé  sur  ceste  affaire,  conclurent  de  le  prendre 
au  mot  du  guet,  considérant  que  c'estoit  le  protit  de  la 
compaignie.  Il  y  avoil  une  de  mesdames  les  dignilez,  qui 
vouloit  mettre  empeschement.  Mesme'un  jeune  chanoine 
de  sa  faction  dit  tout  haut  :  «  Messieurs,  il  y  a  six  ans  que 
je  suis  chanoine,  moy  indigne  comme  les  autres  ;  mais  je 
ne  trouve  pas  de  goust  en  cela.  »  A  la  fin,  après  beaucoup 
de  telles  foutimasseries  capitulaires,  il  fut  résolu  que  l'on 
contracteroit  avec  le  notaire,  et  que  commissaires,  pour 
cest  effect,  iroient  faire  l'accord;  et  afin  (ô  saincteté  am- 
ple !)  que  la  postérité  n'y  trouve  de  l'inconvénient,  il  fut 
dit  que  la  conclusion  en  seroit  mise  entre  celles  du  cha- 
pitre tenu  un  mois  devant,  de  peur  de  scandale  et  de 
honte  ;  selon  quoy,  et  non  autrement,  il  est  permis  de  faire 
des  faussetez  aux  statusts  et  registres.  Le  tout  accordé,  fut 
passée  prévarication  (je  cuidois  dire  iprocuraUoyi  ;  voylà  ^ 
comment  les  belles  parolîes  nous  croissent  en  la  goule) , 
et  fut  donné  tout  pouvoir  audit  notaire  pour  bien  et  diie- 
ment  faire  le  pénitent.  Aussi-tost,  ce  notaire  ne  fut  plus 
notaire  au  païs  ;  il  n'avoit  que  trois  jours  pour  faire  ce 
qw'il  avoit  promis,  et  deslog'ea  aussi  viste  que  la  natte  d'un 
passementier  frais  marié,  allant  train  magnifique,  comme 
la  mule  du  pape.  A  quinze  ou  vingt  jours  de  là,  revint  le 
notaire  aussi  gay,  peton,  résolu,  comme  une  brebis  ton- 
due, et  se  vint  présenter  à  chapitre  avec  bon  et  entier  cer* 

t.  Gage. 
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tiflcat  de  sa  negotiation.  Et  comme  il  avoit  logilimcmcnt, 
profitablement  et  catholiquement  accompli  le  tout,  selon 
l'intention  de  la  bulle,  au  proflt  des  chanoines,  et  davan- 
tage, pour  éviter  aux  frais  futurs,  il  avoit  fait  marché  avec 
les  fratti  ignoranti  (je  n'entens  pas  bien  le  grec  )  lesçLucls 
s'obligèrent  à  tousjours  d'acquiter  ce  qui  cstoit  esquitable. 
Ce^qui  estant  recogneu  vray  (comme  on  le  peut  ad  viser,  si 
on  n'est  autant  aveuglé  de  visage  que  du  cul  ),  le  mutuel 
contract  du  chapitre  et  du  notaire  estant  vérifié  et  calfeu- 
tré de  toutes  les  façons  nécessaires,  il  fut  dit  au  notaire 
que,  fenaisons  estant  venues,  il  auroit  ce  qu'il  avoit  acquis, 
le  temps  escheu.  Mes  chanoines  (je  ne  sçay  s'ils  sont  à  moy 
ou  au  diable  ;  mais  je  les  nomme  tels,  honoris  gratia,  pour 
conserver  nostre  institution  en  dépit  des  hérétiques  )  ma 
supplièrent  de  leur  piesler  ma  sale,  pour,  des  fenestres, 
avoir  avec  moy  le  plaisir  du  faucheur  notarial  en  fainaison. 
Un  lundy  matin,  qui  estoit  le  jour  abulé  *,  nous  estions 
tous  à  regarder,  ayant  dejeusné  joyeusement  de  bonne 
buglose  *,  le  soleil  estant  assez  haut,  que  le  notaire  vint 
sur  le  pré  avec  un  petit  homme  ramassé,  qui  porloit  sa 
faux  en  dehors.  (  Il  ne  l'avoit  pas  comme  mon  mcslayer, 
qui,  ayant  sa  faux  sur  son  col,  et  passant  sur  une  planche, 
advisa  un  gros  poisson,  qu'il  cuida  frapper  du  bout  de  la 
lame  de  sa  faux;  pour  quoy  faire,  il  s'efforça  de  si  grande 
roideur  que  la  fau>;  luy  trancha  le  cou,  et  la  teste  alla  en 
bas,  dontil  se  trouva  merveillousement  estonnô  ;  aussi 
estoit-il  temps,  tcsmoin  le  proverbe  qui  en  fut  fait  :  il  ne  se 
faut  2ioini  estonner,  que  l'on  ne  voye  sa  teste  à  bas  ses  pkdx. 
A,  a,  si  ces  docteurs  fussent  venus  icy  apprendre,  ils  eus- 
sent esté  bien  phis  sçavans  :  ceste  recherche  vient  de  mon 
entendement;  regardez  mon  doigt  à  mon  front,  considérez 
mon  cntendoire,  et  notez  les  signacles  '.)  Le  petit  fau- 
cheur, estant  arrivé,  se  mit  à  travailler.  II  ne  dounoit  trait 

I.  Fixé,  convenu. 

i.  Jeu  (Je  mots  8ur  la  plante  numniée  buglose,  qui  en  grec  signifie  langut  d» 
bauf. 
S.  Pour  tigneê  diëtinetifê. 


ENSEIGNEMENT.  «7 

de  faux  qu'il  n'abatist  un  quart  de  charlce  de  foin,  ou  plus, 
tant  il  s'estendoit  :  et  qui  plus  est,  il  ne  s'amusoit  pas  à 
battre  sa  faux  ;  mais  quand  elle  ne  tranchoit  point,  il  la 
passoit  sur  le  long  de  ses  dents,  et  cela  faisoit  frooooococ. 
Ainsi  il  gaignoit  temps,  si  qu'en  moins  de  dix  heures,  qu'il 
fut  sans  boire  et  sans  manger,  il  faucha  plus  de  la  moitié 
de  la  prée.  Le  notaire,  voyant  qu'il  avoit  plus  de  soixante 
arpens  de  fonds,  le  fit  arrester,  luy  présenta  un  flaccon 
plein  de  vin  d'Orléans  tenant  quinze  pintes,  qu'il  avala  tout 
d'un  traict,  et  le  vaisseau  après.  Adonc  le  notaire  luy  mit 
un  doublon  d'Espagne  ei  deux  angelots  d'Angleterre  *,  et 
trois  vieux  escus  françois,  avec  un  daler  *  d'or,  et  trois 
moutons  à  la  grand'laine  ',  six  sicles  *  d'or,  et  douze  mé- 
dailles anticques  de  fin  argent  tenant  d'or,  et  le  renvoya. 
De  là  en  avant,  le  notaire  a  jouy  de  la  part  de  la  prée,  et 
ses  héritiers  après  luy,  le  reste  appartenant  aux  chanoines 
jusques  à  ce  jourd'huy,  s'il  n'y  a  faute  au  bréviaire.  Le  joly 
faucheur  n'avoit  pas  tant  d'outils  que  les  autres,  gui  ont 
une  grosse  gaisne  de  bois  où  ils  mettent  rafreschir  leur 
coux  *,  comme  un  prépuce  en  une  grille  de  couvent  fémi- 
nin, Voylà  comment  ce  faucheur  s'en  alla  gay  et  droict, 
sans  tourner  çà  ne  là,  comme  vous  irez  en  paradis «;tJÙ9)  si 
vous  desirez  sçavoir  où  il  alla  et  quiJI  estoit,  allez  après 
tandis  qu'il  fait  beau. 

Demosthëne.  Voylà  un  brave  notaire  !  11  entendoit  les  Es- 
critures. 

EccuDE.On  parle  tant  de  ceste  intelligence  d'Escritures: 
qu'est-çe_que  c'est  ? 

1.  Honoaie  d'or  à  l'effigie  d'un  ange,  frappiie  on  France  au  i»'  siècle  Jort 
de  l'occupation  anglaise  par  Henri  VI,  roi  cfAnplcterre. 

2.  Pour  Thalef. 

%.  Monnaie  d'or,  saarquée  d'un  Agmts  hei,  qui  lut  ea  usaga  c'epuis  gainl 
Louis  jusqu'à  Chr.rles  VII. 

4.  Monnaie  eu  usage  chez  les  Eébreux. 

5.  Pierre  à  aiguiser. 


es  LE   MOYEN   DE   PARVENIR. 


XXV.  —  RESULTAT. 

En  bonne  dca,  ji3  ne  sçay  si  on  ne  uie  nojilis,  apprend. 
Voylà  Toustat  \  qui  en  diroit  bien  quelque  cbose  s'il  vou- 
loit  ;  il  a  longuement  travaillé  à  recouvrer  la  lumière  de 
vérité:  il  en  a  une  pleine  lanterne. 

HuDÉE.  Je  ne  sçaurois  oiiyr  parler  de  lanterne  que  je 
n'aye  le  cœur  tout  gay,  à  cause  d'une  que  j'achetay,  l'année 
passée,  à  la  foire  de  Fontenay.  Je  ne  fis  pas  un  petit  ac- 
quest,  d'autant  que  je  croys  qu'elle  est  demie  saincle,  veu 
le  marchand  qui  me  la  vendit. 

CicEuoN.  Dites-nous  donc  un  peu  cesle  advenlure  lanter- 
niere. 

BuDÉE.  Je  le  veux,  à  la  charge  que  vous  le  tiendrez  secret, 
pour  ce  que  je  suis  un  peu  soupçonne  de  la  huguenotteté  ; 
et  que,  pour  cecy,  il  pourroil  advenir  de  la  dispute  entre 
nous  et  nos  bons  compères  les  Suisses,  qui  veulent  que 
ceste  affaire  soit  de  leur  pais,  advenue  en  la  paroisse  du 
sieur  Tarould  de  Vautravers,  en  la  comté  de  Neuf-chastel. 
Le  colonel  Galati,  le  racontant  au  roy,  en  juroil  et  affermoit 
la  vérité,  la  protestant  sur  sa  braguette  ;  et  moy,  je  ne  veux 
point  de  disputes;  j'en  parle  au  vray.  11  y  avoit  un  certain 
monsieur  de  La  Tour,  ministre  en  ce  Poiclou,  Icque^.  par 
hazard  (  comme  le  diable  est  subtil  à  séduire  les  enfans 
de  Dieu  ),  ayant  advisé  une  belle  femme  qui  ne  luy  ap- 
partenoit  pas,  et  qui  avoit  père  et  mère,  il  la  convoita,  sui- 
vant l'intention  du  canon  17.duH74.  concile,  giiidemonstre 
que  la  fille  d'autruy  n'est  point  défendue  :  parquoy  il  la  be- 
songna  toute  vive.  (J'eusse  peu  dire  :  «  oublia  son  debvoip 
et  sa  charge,  si  que  induëment  il  l'accoustra  naturelle- 
ment, charnellement,  et,  comme  vous  pourriez  dire,  indi- 
viduënienl,   pour  l'instant  de  la   conjonction    réciproque 

I.  Alphonse  Toslat,  célèbre  Ihéol'.glen  espagnol,  né  daus  rEhtraclanmre, 
en  UOO.  n  se  signala  ut  concile  de  Bile,  fut  fait  évéque  d'Avila,  et  mourut 
CB  1454. 
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et  mutuelle  ;  »  m.ûs  jehay  ces  paraphrases:  il  faut  donner 
dedans;  il  commit  adultère).  Ce  qu'estant  cogneu  du  con- 
sistoire, il  fut  corrigé,  et  adverli  fraternellement,  4pnt  il  ne 
tint  compte,  parce  qu'il  continua  tellement  que  le  scandale 
fut  grand,  et  fut  passé  par  les  consistoires,  puis  par  le 
synode,  et  enfin  desposé,  comme  un  pot  en  tas  *  ;  et  lors  fut 
nventé  le  jeu  au  ministre  despouillé.  La  triste  condition  de 
monsieur  Jacques  de  La  Tour  le  mit  presque  au  desespoir: 
toutesfois  il  eut  meilleur  cœur.  Il  ne  voulut  pas  se  donner 
au  diable  après  son  asne'^,  ny  jelter  le  manche  après  les 
escourgées,  comme  font  les  petits  garçons  qui  fouettent  le 
sabot,  mais  s'advisa  de  traficquer  et  faire  profiter  si  peu 
d'argent  qu'il  avoit  de  ses  coni méditez  passées.  Il  se  mit 
donc  à  faire  la  marchandise,  et,  proufitant  un  peu,  il  fut 
affriandé  de  venir  aux  foires.  Ainsi  il  se  trouva  à  celle  de 
Fontenay,  avec  beaucoup  de  marchandises,  et,  entr'autres, 
grande  quantité  de  lanternes.  Nous  y  fusmes  avec  bonne 
et  joyeuse  troupe  de  gentils-hommes  du  pa'ïs.  Me  prome- 
nant, j'apperceus  ce  marchand,  et  le  consideray  fort,  pource 
qu'il  m'éstoit  advis  que  je  l'avois  veu  autre  part.  Je  le  dy 
aux  autres,  qui  de  mesme  en  pensoient  comme  moy.  Ainsi 
que  nous  doutions  et  le  trouvions  de  bonne  façon  pour  un 
lanternier,  et  que  desjà  nous  nous  estions  entredit  qu'il 
ressembloit  au  ministre  desposé,  il  s'apperceut  que  nous  le 
regardions.  Alors  approchant,  le  Fouilloux  luy  demanda: 
«  Mon  maistre,  mon  amy,  n'estes-vous  point  parent  de  ce 
ministre  qui  fut  desposé  à  l'autre  synode?  »  Adonques, 
sans  s'esmouvoir,  il  dit:  «  C'est  moy  qui,  suis  celuyjiue 
vous  dites.  —  Et  pourquoy?  Et  commuent  est-il  advenu 
qu'aujourd'huy  vous  estes  marchand  de  lanternes?  —  0, 
ho,  dit-il;  et  pourquoy  non?  Je  vous  les  ay  autresfois  pres- 
chées,  maintenant  je  vous  les  vends,  »  Cela  fut  cause  que 
j'en  achetay  une,  pource  qu'elle  venoit  de  telle  main.  Il  ne 
se  peut  qu'elle  ne  soit,  ou  ne  devienne  lanterne  cabalistique 
ou  archimistique. 

1.  Jeu  de  mots  sur  potentat. 
X,  Équivoque  sur  dr^je. 


70  LE   MOYEN   DE   PARVENIR. 

'  Badids*.  Tout  beau  l  vous  hlasphesmez  en  deux  inten- 
tions. Ce  grec  vous  trouble.  Cabalistique  ou  cavalistique  ne 
vient  pas  de  cavalerie.  Il  ne  faut  donc  pas  parler  d'asnerie 
qu'à  propos.  Davantage,  il  convient  dire  sobrement,  dis- 
courant des  lanternes,  pource  que  lanterne  se  prend  sou- 
vent pour  lumiire  ecclésiastique  ',  comme  grue  pour  evesque: 
lesmoin  Cassander*,  en  son  recueil  qu'il  a  fait  des  compa- 
raisons, au  litre  du  Muyen  d'accorder  les  religions,  nom- 
«nantle  prcmiiT  ministre  de  Strasbourg  le  grand  lantcrniir 
d'ubiquité. 

BuDÉE.  Or  vous  parlez  selon  vostre  intelligence,  et  m'ac- 
cusez bientost  :  c'est  ce  froc  qui  vous  eschauffe.  (  Si  voua 
estiez  mon  amy,  je  dirois:  Qui  vous  rend  impudent  et  in- 
tolérable.) Et  de  fait,  prenez  le  plus  simple  homme  du 
monde,  qui  soit  honteux  comme  une  lille  de  chambre  qui_ 
a  chié  dans  sa  chemise  ;  jettez-luy  un  froc  sur  les  espaules: 
vous  le  verrez  incontinent  devenir  hagard,  hardy  et  cfTronté. 
Mais,  ô  l'amy,  je  vous  espargne;  la  doctrine  vous  acivilisé, 

Badius.  Puis  qu'il  est  question  de  tout  dire,  à  cause  que 
nous  sommes  icy  en  vérité,  comme  ceux  du  monde  sont 
en  faux,  il  est  nécessaire  de  confesser  que  vous  avez  raison  ; 
vostre  chcvau  baille. 

BuDÉE.  Ha,  ha,  clievau!  vous  ay-je  acheté  pour  me  mor- 
dre? Or  bien  il  y  avoit  de  mon  temps  (vous  sçavez  que  j'ay 
esté  nourry  page  au  couvent  de  Cormery  )  un  personnage 
de  Tours,  qui^nourrissoit  un  sien  fils  tant  sage,  humble, 
doux  et  retiré  que  merveille.  U  estoit  sans  cesse  à  genoux, 
et  n'y  avoit  moyen  de  le  distraire  de  sa  dévotion.  Son  père, 
qui  l'aymoit,  ne  le  vouloit  aucunement  contraindre;  mais 

1.  Ce  paragraphe  et  le  suivant,  moins  U  dernière  phrase,  n'existent  pas  <lau( 
l'édition  ori).-inalc  ni  dans  plusieurs  autres  imprimées  au  xviii*  siècle.  Le  texte 
commence  aiusi  :  bidios.  Mait  6  l'nmy,  je  vaut  etpargnr.,  etc. 

t.  Cunrad  Hadius,  fils  de  l'iroprimeur  ilaniand  Jossc  Badius.  Il  fonda  Une 
imprimerie  à  Genève  avec  Robert  E^licnnc,  son  beau-frère,  écrivit  quelques 
ouvrages  contre  la  religion  catholique,  et  mourut  vers  1568. 

3.  C'est  le  sens  iidoptc  |iar  nabcKiis  dans  son  Pantagruel,  liv.  V,  ch.  mii. 

*.  Georges  Cassandre,  ravant  théologien  du  xvi*  siècle,  mort  cm  l.'iyt'..  Il 
Cit  l'auteur  d'un  livre  intitulé  ConsuUatio  de  arUculis  fidei  inter  pni  istns  et 
proleêtantet  eontrover$is. 
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le  gratifioit  en  tout.  Parquoy,  le  voyant  de  ce  naturel,  à  sa 
requeste  (je  dis  de  ce  fils)  il  le  mit  moine  chez  nous.  11  n'y 
fut  pas  deux  mois  et  demy,  trois  jours  et  sept  heures,  qu'il 
ne  devinst  pire  qu'un  diable,  11  fut  tout  métamorphosé.  Il 
frappoit  l'un,  il  poussoit  l'autre,  chjoit  en  nostre  chemin 
pour  nous  faire  tomber,  vomissoit  pour  nous  descourager, 
petoit  pour  nous  faire  rire,  faisoit  la  grimace  durant  le 
?e?'àce  pour  nous  faire  rougir,  se  levoit  tard  pour  nous 
faire  enrager,  faisoit  le  rabas  ^  toute  la  nuict  pour  faire 
miracle;  bref  il  devint  si  inscient  que,  contraincts  et  n'en 
pouvant  venir  à  bout,  en  avertismes  le  père,  qui  le  vint  voir, 
et  luy  remonstra  sur  ce  qu'il  avoit  changé  de  vie,  qui  au- 
trefois estûit  tant  douce  et  humble.  «  Attendez,  dit-il,  mon 
père  ;  je  retiens  à  vous.  »  Il  va  prendre  un  petit  mouton 
mignon,  qui  estoit  au  preau,  etl'envelopa  de  son  froc,  puis 
vint  à  son  père,  et  le  luy  monstra.  Ce  mouton  bondissoit, 
sautoil,  faisoit  l'enragé.  «  Eh  bien,  mon  père,  que  dites-vous 
de  cela?  J'estois  jadis  un  mouton  comme  celuy-là  ;  au- 
jourd'huy  j'ay  le  froc,  qui  me  fait  ainsi  pétiller.  Et  bon 
jour;  pourvoyez-y.  » 

GoRREUs  *.  Vroiment,  frère,  ce  discours  m'a  autant  fait 
rire  que  me  fit  ma  lanterne  intellectuelle,  à  propos  de  celle 
de  nostre  amy,  et  croyez-moy  que  j'en  ris  de  bon  foye  '. 

Fernel  \  Pourquoy  d'aussi  bon  foye  ? 

GoHREDs.  Pource  que,  selon  vostre  doctrine,  au  livre  de 
abditis  rerum  Causis,  où  vous  debviez  mettre  effectis,  d'au- 
tant que  vous  ne  parlez  aucunement  des  causes,  mais  des 
effeds,  il  faut  considérer  ceste  belle  vente  de  foye  qui  pal- 
pille  imperceptiblement  et  excite  les  mélodies  de  la  joye, 
d'autant  qu'il  fait  désirer  le  disner  et  le  rire,  estant  les 
orgues  de  liesse.  Partant,  ayant  le  foye  doucement  relevé, 
je  ris  encore  de  ma  lanterne,  dont  l'occasion  fut.  Je  fais  ce 

1.  Du  Tieux  mol  rabaster,  faire  un  tapage  épou\aii!able. 

2.  Jean  de  Gon-is,  célèbre  médecin  du  xvi'  siècle,  doyen  de  la  Faculté  ds 
Paîis,  en  1548;  murl  en  1672. 

3.  IcM  de  mots  sur  bonne  foi. 

i.  Jean  Fernel,  né  ea  1497,  à  Clermout  (Oise),  philosophe,  niathémaUcien, 
cl  premier  médecin  de  son  temps  j  mort  en  1!J58. 
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conte  pour  les  pcdans,  afin  qnechascun  trouve  Jcy  doqiioy 
pour  soy,  et  que  tout  le  monde  cognoisse  et  sçp.che.  qu'il 
n'y  a  rien  d'oublié,  s'il  n'est  trop  cecy  ou  cela. 
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J'enseignois,  en  ma  maison,  des  jeunes  gens,  lesquels  je 
taisois  desgrossir  par  Glarean'.  Un  jour  que  ce  précepteur 
.l'y  estoit  pas,  il  advint  que,  sp.ns  y  penser,  je  surprins  ces 
enfans  jouans.  Arinslanl  qu'ils  me  virent,  chascun  d'eux  s'en 
fut  à  son  livre.  Il  y  en  eust  un  çiue  je  choisis,  d'autant  qu'il 
estoit  Breton  et  avoit  jette  la  veuë  sur  son  livre.  Je  luy  dis: 
«  Quid  aijis?  —  Studeo,  domine.  —  Quid  ?  —  Lectionem.  — 
Or  çà,  où  est  ceste  belle  leçon?  —  In  orationepro  Miinna*. 

—  Voylà  qui  va  bien  ;  or  sus,  qu'est-ce  à  dire  Mvren-t?  »  Il 
se  leva,  et  tournant  son  bonnet  sur  les  doigts,  le  rouloit, 
en  songeant  creux,  comme  une  pinte  bridée  ;  il  avoit  les 
yeux  jusques  dedans  l'intention.  Je  luy  connnanday  de  se 
tenir  coy,  et  de  respondre  hardiment  à  cela.  11  se  tint  joint 
comme  une  pantoufle  neuve,  escoulant  si  quelqu'un  luy 
souffleroit  au  cul;  connue  de  fait,  il  y  en  avoit  un  qui,  luy 
bourdonnant  deloin, l'advertissoit, et  luy  disoit  un  mot  qu'il 
ne  pouvoit  tout  comprendre;  il  n'en  oyoit  qu'une  sillabe, 
encore  qu'il  y  apportast  une  ferme  attention,  pour  l'unir  au 
reste.  Ce  souffleur  lify  crioit  tout  bas  :  «  Une  lamproie.  — 
Là,  dis-je,  hardiment.  »  Et  tousjours  prestant  l'oreille,  il 
me  dit,  en  coulant  sa  parolle  à  corde  avallée  :  «  Une  lan... 

—  Achevez,  courage,  dites  asseurément.  »  Lors  le  pauvro 
petit,  qui  n'avoit  pas  l'intelligence  plus  aiguisée  qu'un  fal- 
lût, va  dire  tout  haut  :  «  Une  lanterne  domine.  » 

De  Cusa.  Est-ce  là  ceste  b.lle  lanterne  qui  nous  doit 
esclairer?   Sera-ce  elle  quinous  apprendra  l'intelligence 

t.  Henri  Lorit,  «avant  suisse,  surnomnié  Olareanus,  à  cause  de  CUiris,  itt 
il  naquit  en  H%S  ;  mort  ea  1S63. 
t.  niscours  d*  Cicérta  pour  la  derense  du   consul  Lucius  Liciiiius  Alurena, 
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et  solution  de  ce  qui  est  proposé  de  l'excellence  des  Escii- 
tures  ? 

LiNACRE  *.  Monsieur  le  cardinal,  les  Bohémiens  s'en  re- 
commandent à  vos  bonnes  garces  (j'ay  la  langue  fourchante 
et  anlistrofante  ;  je  dis  grâces  )  pour  l'amour  d'eux  avec 
vostre  congelé  (j'ay  cuidé  dire  congé;  comme  Busbeckius*, 
Allemand,  qui,  disant  adieu  à  la  royne  d'Angleterre,  vou- 
lant le  dire  en  François,  profera  :  «  Mon  dame,  je  prendre 
congelé  »).  Je  vous  diray  que  tout  sera  sceu  ;  faisons  un  peu 
renfiler  le  discours,  et  resveillons  ce  bon  homme,  qui  n'y 
pense  plus. 

TosTATus.  Vroiment,  je  vous  escoutois.  Mais  puis  que 
j'y  suis  remis,  sçachez,  s'il  vous  plaist,  qu'après,  ou  aussi- 
tost,  ou  environ  le  temps  (ce  fut  quand  ce  fut),  que  le  con- 
cile de  Trente  fut  publié  ;  je  ne  dis  pas  celuy  de  monsieur  le 
Grangier,  qui  est  intitulé  le  concile  de  XXX... 

Bucanan'.  Je  vous  prie,  ne  parlons  ny  en  bien  ny  en  mal 
des  ecclésiastiques  ;  laissons-les  là  sans  les  draper  comme 
les  hérétiques,  qui  ne  sçavent  faire  un  bon  conte  s'il  n'y  a 
quelque  moine,"  prestre,  ou  ministre  sur  le  mestier.  Si, 
bien  ;  je  voulois  dire  sur  les  rat^gs.  Vous  voylà  bien  ahuris 
pour  une  paroUe  ! 

RuFiN.  Laissez  à  part  ces  remonstrances.  Nous  sommes 
icy  en  liberté.  Nul  ne  parle  céans  pour  scandaliser,  mais 
pour  esdifier  et  corriger,  s'il  est  besoin.  Et  de  fait,  ces  pre- 
teptes  tant  beaux,  et  ces  enseignemens  si  justes  seront  plus 
de  gens  de  bien  que  tous  les  sermons  ensemble  de  ces 
fagoteux  d'esloquence,  qui,  soubs  ombre  d'estre  humbles, 


1.  Thomas  Linacre,  né  à  Cantorbéry,  en  1460,  médecin  et  savant  graoi* 
mairien.  Mort  en  1324. 

2.  Augier  Ghisleo  de  Busbecq,  un  des  plus  habiles  diplomates  du  iti«  siè 
cle,  n'était  pas  Allemand,  mais  Flamand.  Il  fut  ambassadeur  de  l'empereur 
Rodolphe  U,  à  Constantinople  et  en  France,  où  il  mourut  en  1592.  Ce  fut  dans 
l'aunée  1554  qu'il  accompagna  en  Angleterre  Pierre  (Je  Lassa,  ambassadeui 
de  Ferdinand,  roi  des  Romains,  auprès  de  la  reine  Elisabeth.  (P.  L.) 

3.  Georges  Buchanan,  poëte  et  historien  écossais,  né  en  1506;  prolfsseur 
dans  les  universités  de  Bordeaux,  Paris,  Coïmbre,  etc.  ;  mort  à  Edinilio.irg 
«a  tSSl. 
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avalent  la  gloire  comme  un  Allemand  (mi,  pur  humilité, 
fait  carroux  contre  deux  Suisses. 

MAcaoBi:*.Orlà  avant,  n'espargnona  personne;  aussi  bien 
tous  ont  failli.  Les  prestres  ont  accusé  Jesus-Christ;  les 
gens  de  justice  l'ont  condamné  ;  les  ministres  l'ont  louetté  ; 
le  peuple  l'a  injurié  ;  les  passants  se  sont  mocquez  de  luy  ; 
les  gens-d'armcs  l'ont  cruciûé.  11  n'y  a  que  les  pauvres 
lemnies  giy  lont  pleuré,  et  ainsi  ont  trouvé  le  moyen  de 
parvenir,  sans  quoy  elles  seroient  trop  dévergondées.  Pour 
mieux  faire,  laissons  tels  sophistes  au  diable  :  aussi  bien, 
il  y  a  de  nouveaux  imposteurs  (jui  disent  que  ministre 
signifie  boureau.  Ainsi  il  n'y  aura  que  le  pape  qui  ne  soit 
boureau,  à  cause  que,  comme  il  est  en  nos  Heures, 
«  celuy  qui  respond  à  la  messe  est  dit  ministre  »  ;  par  là, 
il  n'y  auroit  evesquo,  prestre,  ny  clerc,  q^m  ne  fust  de  ce 
beau  mestier. 

RuFiN.  Achevé,  mon  petit  compère,  achevé  ;  tu  eusses 
esté  pape,  sans  que  tu  avois  esté  marié  à  deux  veufves. 

TosTATUs.  Taisez-vous  donques,  et  me  laissez  dire.  Espaïs 
du  roy  d'Espagne  où  l'on  parle  fraugois  ",  demeuroit  mes- 
sire  Imbert  Chapolel,  prestre,  qm  avoit  de  beaux  cl  grands 
bénéfices  :  entr'autres,  il  tenoit  le  prieuré  de  Saincl-Com- 
<  mode,  dont  il  falloit  qu'il  se  dclist,  pource  qu'il  n'cstuit  pas 
animal  susceptible  de  tous  bénéfices  compatibles  et  incom- 
patibles. 

l'uocLDs  \  Quel  animal  est-ce  ? 

Panokmb  \  C'est  un  cardinal  :  Dieu  sauve  la  chrestienté. 

Phoclus.  lit  qu'est-ce  que  vous  dites? 

Panohme.  Poursuivez. 

TosTATUs.  Il  senloit  une  luture  grande  incommodité,  de 

i.  Àurvlius  Macrobe,  giaiiiinairieu  lutiu  et  philosophe  platouicioD  da 
T*  siècle,  attaché  à  la  cuur  de  TUéuduse  le  Jeuoe. 

t.  l.a  FraucLe-CouUé,  l'Artuis,  et  une  partie  de  la  Kiaiidro,  qui  appartccaient 
•  lors  a  I  Espagne. 

3.  rrucliiÀ,  philosoptie  platuuicien,  ai  eu  Lj'cie  en  A12',  niurt  eu  (45. 

4.  Autuiiio  Beiiaci'lli,  suniiiiiHiié  le  J'anormituin,  ile  Païenne,  uù  il  naquit 
co  13»4.  U  prul.stii  les  bellek-lcttrcd  à  Paris)  l'Acadiiiuiu  du  Naplus  a  «it 
fundiic  par  lui,  Murt  eu  1  iTI. 
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la  dessaisie  de  ce  prieuré  tant  bon,  et  £ui  luy  aydoit  et  aux 
siens  à  faire  commodenient  la  soûlée,  pour  donner  le  reste, 
dont  il  n'avoit  cure,  aux  pauvres.  Et  de  faict.  il  estoit  aussi 
liïïêral  que  nostre  evesque,  qui  donnera  plutost  un  escu  à 
une  garce  qu'un  denier  à  un  pauvre.  Or  ce  qui  est  bon  h  A; 
prendre  n'est  point  bon  à  rendre.  Les  hérétiques  disent  au 
contraire  :  «  Hé,  pauvres  bestes,  qu'y  a-t'il  au  monde  de 
plus  fascheux  que  de  rendre?  »  Donc  il  estoit  fasché  de  se 
séparer  de  ce  bénéfice,  bien  qu'il  fust  la  moindre  de  ses 
piece.s  :  et  de  faict  il  eust  esté  un  grand  sot,  voire  un  archi- 
sot,  s'il  se  fust  deffaict  du  meilleur,  et  encore  plus  sot  par 
nature',  voire  par  toutes  les  quatre  clefs  de  musique, 

Orlande  -.  Vous  errez,  monsieur  le  théologien  de  beurre  ; 
vous  fondrez  sur  le  moine,  i.  le  reschaux  '.  Il  n'y  a  que 
trois  clefs  en  la  musique. 

Machobe.  Qui  m'a  amené  ce  chantre  de  la  seconde 
chambre  d'enfer?  Va,  bestiau  mon  govial  ;  sçais-tu  point 
que  l'Eglise  ne  peut  faillir?  Se  peut-il  faire  que  vous,  jipji 
avez  tant  beu  en  Allemagne  depuis  que  j'en  suis  parti,  ne 
sçachiez  pas  les  clefs  de  vosLre  mestier?  Allez  à  l'escole  ;  et 
sçachez,  apprenez,  entendez  et  notez,  comme  monsieur  de 
Beze  me  l'aprit,  que  la  quatriesme  clef  fondamentale  des 
trois  clefs  communes,  de  la  divine,  douce,  humaine  et 
saincte  harmonie,  est  la  bonne  clef  de  la  cave  ;  c'est  la 
saincte  et  harmonieuse  clef,  c'est  la  fidelle  et  parfaicte. 
Mais  c'est  assez;  il  faut  tenir  secret  le  reste,  que  ces  enfans 
de  chœur  n'aillent  tout  boire.  Or  un  jour,  une  nuict,  un 
soir, un  matin...  (  C'est  le  commancement  d'un  conte.  Ainsi 
disoit  ma  cousine  à  ma  tante  :  «  Dites-nous  un  conte.  —  Et 
bien,  dit-elle,  je, le  vous  diray.  Un  jour  il  advint  que  ma 
mere-grande  nous  fit  un  conte  de  Hobin  mon  oncle,  qui 

1.  Jeu  de  mots  par  allusion  à  cette  expression  u?itée  en  musique  :  Cbanter 
par  nature,  c'esl-dire  en  passant  du  bémol  au  bécarre.  (P.  L.) 

2.  Roland  Lassus,  qui  se  fit  appeler  Orlando  Lasso  pendant  sob  séjour  en 
Italie;  célèbre  musicien,  né  à  Mons,  en  13-26,  mort  k  Munich,  en  1593. 

3.  C'est-à-dire  le  réchaud  (i.  pour  id  est).  —  Va  moine  e»t  un  ustensile  en 
cuivre  ou  en  terre  cuite  dans  lequel  on  introduit,  de  la  braise,  un  fp  nhaud  on 
Ht  l'eau  chaude,  pour  chauffer  le  lit  en  hiver. 
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tcur,  mon  bon  Mecenas,  n'est-ce  pas  faire  un  diadesme  da 
racines  de  chausse-pied  que  de  parler  ainsi  àces  sots  ?  C'est 
docerc;  c'est  expliquer  le  latin  du  chapitre  Recitas  docendo, 
i,  qu'il  soit  receu  en  payant.  —  Eh  bien,  mon  bon  amy,  dit 
messire  Imbert,  il  faut  que  lu  ayes  le  bénéfice.  Vroiment, 
vous  estes  docte  ;  vous  estes  en  danger  d'estre  un  jour  pape. 
Vous  aurez  le  bénéfice  ;  vostre  doctrine  vous  l'adjuge.  Il  ne 
faudroit,  ;\  la  vérité,  que  vous  seul  pour  faire  tomber  toute 
la  théologie  en  desmonstration,  en  despit  de  Raymond 
-^  LuUe  '.  Que  nous  serions  heureux  si  on  resolvoit  ainsi  tous 
argumens  !  Nous  serions  incontinent  d'accord  ;  toutes  héré- 
sies seroient  englouties.  » 

XXVin.  —  FEN. 

Quand  tout  est  dit,  vespres  sont  dites.  Nous  eslioii^  en 
^  grande  pensée  pour  une  telle  alfaire,  et  ne  sçavions/qu!bn 
juger,  sans  L'Escot,  quinousosta  de  peine,  nous  prouvant 
que  c'est  un  bienfait  méritoire  bailler  de  l'argent  pour  avoir 
un  bénéfice  :  primo,  d'autant  qu'on  n'en  donne  plus  ; 
secundo,  on  baille  de  l'argent  à  un  maistre  pour  lo  servir; 
item,  on  s'incommode  pour  se  chaslrer,  et  c'est  le  poinct 
du  mérite  parfaict. 

Bacon  '.  Le  chapelain  d'une  dame  angloise  se  fit 
chaslrer,  parce  que  l'on  avoit  opinion  qu'il  la  travailloit. 
En  après,  on  tire  sa  pénitence,  d'autant  que  l'on  jeusne 
pour  en  ramasser  d'autres;  cl  c'est  icy  lo  poinct  d'honneur 
que  messire  Imbert  entendoit  fort  bien,  comme  estant 
dësplus  grands  théologiens  ;  et  de  faicl  il  estoit  carme 
dispensé. 

De  Cdsa.  Et  pour  estre  carme,  qu'en  est-il? 

Bacon.  G,  ho,  et  ne  sçavez-voïïs"  pas  qu[  sont  les  plus 

4.  Philosophe  chrétien,  né  dans  l'île  de  Majorque,  en  <235,  lapidé  sur  lei 
tôles  û'Afriqne  par  les  lufljcles,  qu'il  était  allé  convertir.  Il  a  laissé  entra 
autres  ouvrages  un  traité  de  Devionstralinne  Triiiitalis  per  nquiparantiam, 
qui  est  un  tissu  d'absurdités. 

t.  Boger  Bacon,  Mvaiit  niome  anglais,  né  en  1214,  niurt   en  ti94. 
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excelleiis  théologiens?  Ne  sont-ce  pas  les  carmes,  comme 
dit  le  sage  Caton?  Si  Deus  est  animus,  nubis  ut  carmina  di- 
cunt.  Carmina  sont  les  carmes  *  qui  parlent  de  Dieu  :  ergo, 
ilestvray. 

Il  y  eust  un  docteur  en  nostre  compaignie  qui  voulut  se 

formaliser,  et,  jurant,  il  escumoit  comme  un  verrat.  Nous, 

qui  voulions  la  paix,  le  fismes  bravement   sortir.   Sœur 

Jeanne  en  fut  si  aise  qu'elle   en  rit  encore,  et  nous  dit  : 

\Que  Je  suis  aise  que  ce  gros  coquebin-là  est  hors  de  céans 

Varp.o.  Quoy,  belle  dame?  et  qu'est-ce  que  coquebin? 

Sœur  Jeanni:.  Ce  que  les  Tourangeaux  appellent  coquebin^ 
les  Angevins  le  nomment  jagois,  et  à  Paris  les  femmes  le 
huchent  bringuencl. 

Varro.  Quelle  sorte  de  personne  est-ce  ? 

Hermès.  On  nomme  ainsi  ceux  qui  n'ont  point  veu  le  c. 
de  leur  femme,  ou  de  leur  garce.  Le  pauvre  valet  de  chez 
nous  n'estoit  donc  pas  coquebin  ;  il  eust  beau  le  voir. 

Varro.  Quand? 

Hermès.  Attendez.  Estant  en  fiançailles,  il  vouloit  prendre 
le  cas  de  sa  fiancée  :  elle  ne  le  vouloit  pas  ;  il  faisoil  le  ma- 
lade, et  elle  luy  demandoit  :  «  Qu'y  a-t'il,  mon  amy  ?  — 
Helas  !  ma  mie,  je  suis  si  malade  que  je  n'en  puis  plus  ; 
je  mourray  si  je  ne  vois  ton  cas.  —  Vroiment  voire,  dit- 
elle.  —  Helas  !  ouy  ;  si  je  l'avois  veu,  je  guerirois.  «  Elle  ne 
"le  luj  voulut  point  monstrer.  A  la  fin,  ils  furent  mariez.  Il 
advint,  trois  ou  quatre  mois  après,  qu'il  fut  fort  malade,  et 
il  envoya  sa  femme  au  médecin  porter  de  son  eau.  En  al- 
lant, elle  s'advisa  de  ce  qu'il  luy  avoit  dit  en  fiançailles. 
Elle  retourna  vistement,  et  se  vint  mettre  sur  le  lict  ;  puis, 
levant  cote  et  chemise,  luy  présenta  son  cela  en  belle  veuë, 
et  luy  disoit  :  «  Jean,  regarde  le  c,  et  te  guéris.  » 

Mais  que^  devint  ce  docteur  ?  Nous  le  chassasmes  et  en- 
voyasmes  à  tous  les  diables,  ^ù_il  trou>'a  des  soldats  qui 

I.  En  vieux  français  :  ven. 
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luy  hrent  couiinc  nous  fismos  faire  au  diable  de  Sainct 
Martin  de  Tours. 
l.K  Trkvisan  '.  Que  luy  fil-on,  à  ce  pauvre  diable? 
IIekmés,  Je  m'cn^pporte  au  vieil  chantre  de  leur  église, 
^      qui  eut  ïa  commission  de  le  faire  chastrer. 
r\      '^RRo.  Dites-nous  ce  que  c'est,  de  grâce? 

Hermès.  Voylà  niessire  Gilles  *,  aui  est  dignité  de  là-de- 
dans ;  qu'il  vous  en  f.'  -sp,  le  conte. 

XXIX.  —  CHAPITRE  GENERAL. 

Tous  l'en  prièrent.  Adoncques  il  dit  :  0  belles  pensées, 
gracieuses  cervelles,  nous  sommes  icy  comme  chez  le  roy 
Assuerus.  La  liberté  nous  sert  de  guide,  comme  lu  senteur 
pour  aller  au  relraict  ;  chascun  dit  et  fait  icy  ce  qu'il  veut 
et  peut. 

—  Mais  avant  que  passer  outre,  dit  le  bon  horome  Sca- 
LiGKR,  pourquoy  est-ce  que^  quand  quelqu'un  s^erTest  fui, 
on  dit  :  il  a  fait  g'dle?  '  "  ~ 

Protagoras.  C'est  pource  que  sainct  Gilles  s'enfuit  de 
son  païs,  et  se  cacha  de  peur  d'estre  fait  roy. 

Epaminondas.  Oh,  de  par  plus  de  cinq  cens  mille  cornes 
de  cocu,  ja\  merois  mieux  n  eslre  point  tant  sainct  ;  j'ayme- 
rois  mieux  estre  roy  qu'hcrmite.  Et  quoy,  il  y  a  tant  de 
gens  qui  se  donnent  au  diable,  poil  et  tout,  pour  devenir 
grands  ;  et  il  y  en  a  d'autres  qui,  sous  le  voile  de  religion, 
faisant  un  afi'ront  à  la  fortune,  contristent  le  bonheur  ! 
Foin,  je  ne  passeray  point  outre;  je  ne  me  rendray  jamais 
en  communauté  que  de  prince  et  grands  seigneurs,  d'au- 
tant que  je  n'ay  point  le  cœur  à  la  caymaiiderie*.  J'en  sçays 
bon  gré  à  ce  bon  cordclier  frère  Hugonis*,  qui,  au  com- 

t.  Bernard,  dit  le  Tréoisan,  né  à  Padouc,  en  i(06,  fameux  alcbiinisle  de 
i"ii  temps. 

i.  Nicole  Gilles,  né  dan»  le  i»«  siècle,  et  mort  a  Paris,  en  1503,  tecrélaire 
û''  I.OUIS  XI,  auteur  des  Annalfs  et  Chroniques  de  France. 

3.  Action  de  dcmaodei'  rainn6nc. 

4.  Ce  cordclier,  nommé  Jacques  ilugouis  dans  «es  sermons  contre  les  réfor» 


CHAPITRE  GENERAL.  81 

niencement  de  l'establissement  des  capucins,  se  faschoit 
de  leur  future  pauvreté,  et  tout  en  colère  nous  dit  :  «  Si 
nous,  gui  avons  le  diable  au  corps,  ne  pouvons  vivre,  que 
feront  enfin  ce^  pauvres  gens?  » 

Messihe  Gilles.  Or  sus,  c'est  assez;  paix!  vous  en  diriez 
trop;  vous  ne  vaudrez  jamais  rien. 

Epaminondas.  Pour  le  moins,  je  suis  aussi  bon  qu'une 
femme. 

Messire  Gilles.  Ouy,  qu'une  mauvaise  ;  c'est  tout  un. 
Elles  sont  toutes  bonnes:  si  elles  ne  sont  bonnes  à  Dieu, 
elles  sont  bonnes  au  diable.  Or  paix,  encore  un  coup  ! 
escoutez.  Des  personnes  de  bien  avoientfait  faire  une  image 
de  sainct  Michel  en  nostre  église,  en  quoy  le  sculpteur  avoit 
suivy  la  commune  opinion  des  autres,  ayant  fait  l'ange  en 
vray  ange,  et  le  diable  comme  un  vray  diable  d'enfer  ; 
mais  pource  quïl  n'estoit  pas  bien  informé  des  resolutions 
de  nos  docteurs,  il  commit  hérésie  (à  quo_y  sont  subjects 
les  pauvres  sculpteurs,  peintres,  libraires,  orfesvres.et  tels 
gens  qui  sçavent  tout  •.  J'excepte  ceux  qiii^ne  s'accoustrent 
guercs  de  religion,  lesque.ls  sont  pour  l'enfer).  Cest  ouvrier  / 
fit  sainct  Michel  couvert  aux  endroits  douillets,  ayant  une 
cotte-d'armes,sesbonnesaislesdes  feste3,et  un  gros  baston 
de  la  croix,  aussi  gros  que  celuy  deCisteaux;  et  sous  ses  pieds  (^^  Çvi 
estoit  couché  le  diable  tout  nud,  qui  n'avoit  que  le  cul,  les  * 

dents  et  les  griffes  :  c'estoit  bien  pour  faire  miracle.  Il  fal- 
loit  plutost  armer  le  diable  de  toutes  pièces,  à  l'advantage, 
à  l'espreuve  du  canon,  ayant  la  porte-pièce,  le  haut  appa- 
reil, bref  tout  le  fait,  ainsi  que  les  preux  armez  à  la  payenne  ; 
et  faire  l'ange  tout  nud,  avec  une  robbe  de  Quasimodo.  Je 
ne  suis  fasché  que  d'une  chose  ;  c'est  que  l'ange  ne  tuas* 
le  diable  tout  tué.  Quoy!  de  laisseraller  tel  ennemy  sur  sa 

mes,  servait  en  apiiarence  les  intérêts  de  l'Église  gallicaoe  ;  mais  sa  conduite  au 
i>ODcile  fie  Trente  prouve  qu'il  était  tendu  au  pape;  mort  en  1574,  à  l'âge  de 
»oi'v?ntftcinq  ans, 

1.  Entre  autres  ouvrages  publié*  sur  ce  sujet,  nous  nous  bornerons  à  citer 
celui  de  l'avocat  Mo!é,  intitulé  Observations  historiques  et  critiques  sur  les 
erreurs  fies  peintres,  sculf  fours  et  dessiuutrurs  dans  la  représentation  des 
fujaii  tirés  d"  l'his'oire  sainte.  Paris,  Uéterville,  1771,2  voL  in-i2. 
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foy?  Je  n'aurois  garde,  si  je  le  tenois.  Or  l'ouvrier,  pour 
n'avoir  estudié  qu'au  ciseau  et  au  maillet,  alloit  suivant  le 
grand  chemin,  comme  un  beau  jeune  pèlerin  qui  revient. 
Le  diable,  comme  vous  sçavcz,  estoit  couché  sur  les  reins, 
et  levoit  les  jambes  en  haut,  si  qu'il  monstra  son  cul  com- 
posé de  deux  grosses  fesses  de  provision . 

SiLvius'.  Estoit-ce  plate  peinture,  ou  bosse  ? 

Messire  Gilles.  Que  vous  avez  la  teste  dure!  Ne  vous 
ay-je  pas  parlé  d'un  sculpteur?  (  Si  j'eusse  dit  comme  la 
roine  des  pois  pilez*,  vous  eussiez  eu  occasion.  Un  jour 
cest  ouvrier  estoit  chez  elle  ;  et,  m'en  parlant,  elle  me  dit  : 
«  J'ai  céans  le  meilleur  iidteur  du  monde.  »  )  Je  vous  dis  que 
ceste  figure  estoit  en  bosse,  et  non  si  grande  que  ne  l'eus- 
siez bien  portée  :  à  sçavoir  l'ange  entre  vos  bras,  et  le  diable 
à  vostre  cou.  Ce  diable,  se  deffendant,  paroissoit  à  cul  veu, 
et  monstroit  deux  gros  dintiers,  comme  pommes  de  cas- 
pendu,  en  la  forme  de  beaux  gros  c pourtraicts  de 

naturel.  Un  jour  que  le  vieux  chantre  de  l'église  disnoit 
chez  moy,  le  baron  noslre  amy  luy  fit  la  guerre  de  ce  dia- 
ble endidime  ',  qui  estoit  chose  moult  honteuse  à  voir  aux 
yeux  délicats  de  ces  pudiques  filles.  Le  bon  homme  rioit 
et  remarquoit  ce  qu'il  luy  disoil;  et  si  bien  qu'après  eslre 
Rorty,  il  alla  h  l'église  voir  s  il  estoit  vray.  Ayant  veu  cesie 
vérité,  il  fit  assembler  la  compaignie,  remonstranl  que  les 
hérétiques  auroient  occasion  de  contaminer  le  prestoirc  *,  si 
on  ne  prenoil  garde  à  ce  dont  il  faisoit  plainte,  sur  le  snbji'cl 
des  trebillcns  de  ce  diaulëTLe  tout  lut  renîis  au  prochain 
chapitre,  auquel,  le  fait  vérifié,  commissaires,  dont  il  fui 

i.  JEnnas  SiNius  Picculoniini,  ii<!  a  Corsi[;iiaiio,  en  Toscane,  eo  1405;  élu 
pape,  en  14:>8,  »o\is  le  nom  de  Pie  M.  C'éUit  uu  des  liomines  les  plus  érudllt 
de  son  temps,  et,  de  plus,  un  excellent  tioctc  latin  ;  inui  t  à  Aucdne  à  l'âg) 
de  cinquante-neuf  ans. 

2.  La  confrtirie  des  f'oit  piles,  comme  celle  des  Enfant  sans  souci  el  Ai 
ta  /iasoch-',  donnait  <lcs  reprtisentatiun^  scéniques  uu  plutôt  des  parades, 
composées  de  coq-à-l'ine,  d<!  rencontres,  de  rébus,  etc.  Elle  avait  aussi  nii 
chef  qu'elle  appelait  roi,  et  relui-ci  clioisi^sait  une  reine,  selon  la  liiérarchie 
de  la  plupart  des  conTrérics  de  métier  au  moyen  ége.  C  était  aux  halles  quii 
l'on  Taiiait  le  jeu  des  pois  piles.  (P.  L.) 

3.  C'est-à-dire  pourvu  de  géniloires  fdu  grec  diJumot,  testicule). 
i.  Diffamer  le  cbapitr». 
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l'un,  furent  nommez  pour  monocordialement,  selon  la 
conclusion,  chastrer  le  diable.  Le  bon  homme  fut  advoué 
des  autres;  ainsi  il  se  transporta,  dez  l'aprés-disnée,  sur  le 
lieu,  et  mit  à  exécution  la  charge,  menant  le  sculpteur  suf 
le  lieu,  faisant  entendre  l'intention  de  messieurs,  en  luy  in- 
terprétant la  clause  de  la  conclusion,  laquelle  estoit  en 
latin  de  chapitre,  en  ces  mots  :  Coiipibus  couillibus  rasibus 
du  culibus  à  diabolus.  Et  cela  entendu,  luy  dit  :  «  Frère  mon 
amy,  faites  vostre  estât.  »  L'ouvrier  sarcla  ces  horribles 
veruës,  qui  exhorbitamment  faisoient  démanger  le  cul  au 
diable  ;  lequel  par  la  reale,  non  huguenotique,  mais  ca- 
tholique apposition  du  ferrement,  fut  visiblement,  non 
imaginairement,  chastré,  séné  et  escoiiillé,  au  grand  pré- 
judice de  toute  la  race  diabolique.  Je  vous  asseure  que  les 
cicatrices  y  sont  encore,  et  y  paroissent  oculiquemenL  Et 
de  ceste  adventure-là  est  advenu  qu'on  appelle  à  ceste 
heure  ces  esprits-là  pauvres  diables  ;  et  de  fait,  est  bien 
pauvre  celuy  qui  n'a  plus  que  ces  tristes  tesmoins,  et  on  les 
luy  oste. 

—  Mais  de  cecy,  comme  dit  Hermi's  Trismegiste,  est  ad- 
venu un  grand  malheur!  C'est  que  tels  diables  ne  peuvent 
plus  engendrer  par  le  bas  ;  partant  ils  engendrent,  à  ceste 
heure,  par  le  haut  toutes  les  meschantes  opinions  et  héré- 
sies qu'ils  vous  font  concevoir  en  vos  testes.  La  chambre 
de  l'esdit  * ,  ayant  esté  importunée  de  ce  desastre,  advisa, 
du  temps  des  apostres,  à  remédier  à  ce  malheur,  afin  de 
contenter  les  diables  en  forme  de  représailles,  tellement 
que  par  accord  vérifié  es  chambres  impériales,  avec  le 
consentement  des  Vénitiens  et  du  pape,  on  bailleroit  aux 

diables  de    manufacture  les   c d'infinis  gros  coûil- 

aux,  qui  vivent  de  l'ombre  du  crucifix  aussi  bien  icy  qu'en 
Angleferre.  C'est  une  belle  vie,  d'autant  que  leur  viande 
est  visible,  et  non  palpable,  viande  qui  grossit  ou  amenuise, 
à  ce  qu'on  dit.  Mais  je  n'en  crois  que  le  vray,  qui  est  que, 
sous  ceste  ombre,  il  y  a  de  gros  cocs  d'Inde  et  telles  viandes, 

j.  Chambre  composée  mipaitie  de  catholiques,  mi-partie  de  proteslaut», 
établie  pour  juger  les  différends  dei  protestauts. 
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que,  lombre  cachant,  on  ne  nomme  que  l'apparence.  Ains, 
les  pauvres  gens  ùvent  d'ombrages  ;  cela  leur  passe  rasibui 
du  goulier;  voire,  mais  le  bon  proufit  ne  se  dit  pas.  0  belle 
cab-île  !  Mignons,  multipliez  les  ombres  à  la  venue  des  lu- 
micre."  ;  cela  est  de  droict:  d  vias  ventos,  mas  vellns;  et  gay, 
que  je  sçay  de  langues!  Je  vous  asseure,  à  ce  qu!eu  dit 
Carondas',  le  diable  soit  le  sot  ;  il  se  fasche  que  je  le 
nomme.  Par  despit  de  luy,  j'en  mettray  sous  silence  plus 
de  trois  vingts  et  dix-sept.  Qu'ils  s'aillent  faire  lanterner. 
Le  droict  françois  desclare  q^e  c^estun  grand  bien  que  les 
diables  soient  chastrez,  pourcc  que  tels,  qui  sont  doctes, 
s'amuseront  à  chercher  des  caillettes  qui  leur  soient  pro- 
pres, pour  les  mestre  où  il  y  en  a  faute,  aiin  de  rescom- 
penser  l'intéressé  ;  et  ainsi  laisseront  eu  paix  le  monde, 
restant  en  queste  de  tresbillons  :  que  les  vostre»  fussent 
à  vendre  1 

XXX.  —  RENCONTRE. 

Je  te  prie,  page,  laquais,  novice,  enfant  de  chœur,  levron 
de  l'Antéchrist,  qui  que  lu  sois,  donne-moy  i\  boire,  tant 
j'ay  eu  de  peine  à  trouver  un  nom  significatif  pour  dire, 
devant  les  filles,  les  pendloches  humaines.  Mais  dea.  quand 
j'y  pense,  vous  estes  de  grosses  besles,  que  vous  ne  m'en 
avez  advisé.  L'autre  jour,  la  fille  de  chambre  de  ma  cousinr 
du  Val*  nous  enseigna  do  les  nommer.  Nostrc  laquais, 
venant  de  Saumur,  entra  en  la  cuisine,  où  la  fille  de  cham- 
bre estoit  descendue  quérir  du  feu.  Le  gars  contoit  qu'il 
avoit  veu  grande  et  pitoyable  misère  ;  c'est  que  ce  pau- 

1.  Luuis  le  C.aron,  dit  Carondax,  né  à  Paris,  vers  1536,  et  mort  eu  1617. 
Il  joignit  à  l'étude  du  droit  celle  de  la  philusuphic,  îles  belles-lettres  et  de 
l'éloquence  ;  il  a  laissé  d'assez  niauTsises  poésies,  entre  autres  un  poënie  de  dil 
tyllai)cs,  intitulé  le  Démon  d'amour,  auquel  Kérosldc  semble  faire  allusion  ici. 

2.  M.  P.  Lacroix  pense  qu'on  doit  inférer  de  ce  passage  (\uHfrmèt  Trii- 
n  é^'^lte  o'rsl  autre  que  le  fameux  Antoine  Le  Clerc  de  la  Korét  qui  abjura 
Cl)  18KS  le  :  \Ninisme  après  l'avoir  tervl  de  son  ép4e  et  de  sa  plume  ;  car  la 
cousii.^- gfrniaine  il'Antoini'  le  Clerc  fut  la  mère  de  Jean  Duval ,  iiricnlalisle 
distingué  qui  vivait  eo  ce  niènie  («aiiM.  Le  (^Iitc  reuurut  eu  odeur  de  nalnteK 
ea  1638. 
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vre  marchand,  qui,  la  sepmaine  devant,  avoit  vendu  de? 
hardcs  à  madanioiselle,  estoit  tombé  etitre  les  mains  des 
voleurs,  ^ui  luy  avoient  osté  toute  sa  marchandise,  et,  da- 
vantage, luy  avoient  arraché  les...  (Use  teut,  et  n'oza  dire 
toc"  outre,  à  cause  de  ceste  fille.  11  ne  fit  pas  comme  Re- 
pnard,  qui,  preschant  aux  Jacobins,  et  tançant  les  mangeurs 
de  chair  en  caresme  et  jours  deffendus,  dit:  «  Js  voudrois, 
par  fin  souhait,  que  tous  ces  gourmans  fussent  sur  la  monta 

^ne  de  Tarare,  avec  un  quartier  de  lard  pendu  aux  c »i 

Apres  un  peu  de  hésitation,  il  profera  :  «  Ils  luy  ont 
arraché  les  gcnitoircs.  »  Ceste  fille  court  en  haste  pour  en 
faire  le  conte  à  sa  maistresse,  et  encore  toute  hors  d  haleine, 
dit:  «  Helas!  madamoiselle,  le  grand  malheur!  Ces  mes- 
chans  lui  ont  arraché  les  histoires.  »  Depuis  on  a  mis  ei? 
proverbe  parmy  nos  sœurs,  que  ce  qu'on  dit  faire  la  pau- 
vreté, ou  besongncr,  est  maintenant  nommé  histoire,  en  bon 
françois.  '  Messieurs  les  peintres,  et  vous  qui  entendezle 
meslier,  prestez  l'oreille  à  (ont  cecy. 

A  ces  parolles,  voylà  messire  Guillaume  le  Vermeil,  qui, 
tout  comme  en  colère,  va  dire*:  Vous  m'avez  empesché^e 
faire  le  conte  de  madame  des  Manigances,  que  vous  avez 
nommée  royne  des  pois  pilez,  pource  qu'à  la  cour  elle 
estoit  bien  plus  chichement  habillée  que  les  autres.  Je  vous 
asseure  véritablement,  ainsi  que  de  dire,  quand  tout  est 
di-l  :  r/cn  pour  neanf;  ainsi  véritablement,  comme  dit  l'autre... 

—  Ha,  ha  ! 

—  Laissez-moy  dire  ! 

—  Basta,  Basta.  Passez,  révérend  1 

—  Ainsi  je  ne  mens  point. 

—  Ha,  ha. 

—  Ces  petits  diablotins!  véritablement  vous  m'inter- 
rompez... 

1.  Voy.  les  chapitres  lxxxi  et  cxi. 

2.  Toutes  les  éditions  l'ont  tenir  à  Ouillaurae  le  Vermeil  un  langage  qui  n'a 
pas  de  sens,  par  ce  qu'où  a  confondu  les  interruptions  et  les  reprises  du  dis- 
«ours.  Voilà  pourquoi  nous  avous  rétabli  tout  le  passage  qui  va  suivre  d'apre* 
l'éditioa  du  Libliopbile  Jacob. 
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—  Rit  aaa! 

—  Je  crie;  je  le  dis  ainsi  que  de  dire.  Son  ouvrier  avoii 
nom  maistre  Nicolas  ;  ce  fut  luy  véritablement,  ainsi  qu'i^ 
fut... 

—  Ouy  certes... 

—  Ouy,  cent  mille  petits  diablotins,  sec  et  au  delà!  qui 
fut  cause  véritablement  qu'elle  dit  ce  mot;  cl  Ferchaudiêré' 
y  estoit. 

Egezipi-cs.  Tais-toy,  je  te  prie,  pauvre  chevul,  et  bois: 
tu  as  la  langue  si  aride  que  tu  nous  lamponneras  d'icy 
à  demain.  J'y  estois.  11  est  certain  que  le  maistre  d'Iioslel 
et  l'auinosnier,  qui  se  nommoit  messire  René  Goulenoire, 
esloieiit  presens.  Et  je  demanday  à  ce  maistre,  qui  me 
monslroit  la  c'we  qu'il  avoit  esbauchée  :  «  Maistre  ISicolas, 
que  ne  despeschez-vbus  de  parfaire  le  pourlraicl  de  ma- 
dame? »  11  me  respond:  «  Par  ma  foy,  monsieur,  je  la 
bcsoiigne  tous  les  jours,  et  ne  la  puis  achever.  » 

DioGENEs.  \o\Và  parler,  cela  !  Qu'en  dit(^s-vous?  Que 
petiscz-Tous  de  ces  gentillesses?  Sont-elles  pas  de  grande 
ediiication  '?  Qu'en  pensez-vous,  messieurs,  qui  faites  des 
consciences  à  prendre  mouches?  Hé  1  vieux  afl'amez  do 
vaine  resputalion,  goulus  de  folle  gloire,  qui  vous  déman- 
gez d'impudence  à  l'ombre  de  l'eau  lemanique  ou  tibe- 
riiie',  tandis  que  vous  vous  tuez  le  cœur  et  le  corps  à 
charrier  les  âmes  vers  la  melaiicholie,  taschant  aussi  de 
nous  faire  payer  la  voilure  quand  le  diable  vous  empor- 
tera ;  qui  séchez  de  paillarde  envie,  dont  vous  regorgez 
comme  le  savon  des  lèvres  des  gueux  '  qui  vivent  sur  le 
grand  Irimard  *?  Vous,  lourdauts,  mes  amys  du  foye,  cou- 
sins de  la  ralle,  et  mignons  des  petites  tripes  foireuses, 
ignorez-vous,  d'icy  à  quelques  siècles,  que  ce  sympose  ne 
Boit,  selon  son   mérite,  tenu  pour  authentique,  autant  ou 

i.  Nous  avons  encore  rdtabli  d'après  M.  l'aul  Lacroix  toute  celte  phras* 
qui  u'j  aucun  sens  dans  les  autres  é<iilioiis. 

I.    L'eau  du   lac  LéinaD  ou  celle  du  Titire;  r'cst-à-dirc,  Genève  ou  Home. 

}.  Le!i  gucui  uiâolii'iit  du  savon  pour  mieui  simuler  l't'pilepsie  par  l'éi'um* 
^ui  tciir  sort  de  la  boucb«. 

4.  rbemin. 
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plus  que  toutes  les  calanderies  grecques'  quiwas  font  bon 
ventre,  et  lesquelles  vous  croyez  sans  difficulté,  suant  jour 
et  nuict  aprês'pour  desgaisner  une  pauvre  parolle,  vous  y 
harassant  comme  taureaux  baniers  qui  vetellcnt  toutes  les 
vaches  d'une  parroisse  à  la  rangette  '  ?  Petits  poupeaux  de 
laict,  je  vous  advertis  que  vieilles  folies  deviennent  sages- 
ses, et  les  anciens  mensonges  se  transforment  en  de  belles 
petites  veritez,  dont  vous  sçavez  extraire  à  propos  l'essence 
vivifiante,  qui  establit  vos  affaires.  A  quoy  faire,  si  cela 
n'est,  vous  donner  tant  de  peine  àTgrifronner  le  papier, 
pour  le  barbouiller  de  commentaires  sur  tant  de  folies  de 
poètes,  et  orateurs,  el  fouillaucoffres  qui  les  ont  escriles  en 
boivant  et  se  riant?  et  les  estimez  tant  sérieuses,  et  telles 
les  persuadez  aux  pifres  simbolisans,  qui  suivant  mesmes 
friponneries  de  doctrine  que  vous,  desgenerent,  si  que, 
à'hommes  qu'ils  estoient  oupouvoient  estre,  ils  deviennent 
animaux  fantastiques  et  resveurs,  comme  la  pluspart  de 
nos  sçavans  q^ui^  sont  tant  veaux  que  les  diables,  aux  heu- 
res de  récréation,  en  font  des  contes  pour  rire?  La  plus- 
part,  comme  tu  disois  cantost,  de  ces  gens  de  lettres,  sont 
de  vrais  racleurs  de  savattes,  ratissant  de  vieilles  antic- 
quailles  pour  en  avoir  le  verdet  '  ;  et  enfin  ils  ressemblent  à 
mon  chevau. 

XXXI.  —  CAUSE. 

Catan.  Jean  !  vere  *,  compère,  vostre  chevau  baille. 

DioGEND,  C'est  cela,  mon  amy,  jamais  ne  fat  que  vieilles 
gens  ne  groignissent,  et  jeunes  gens  ne  s'esjouissent.  Belle 
bouche,  beaux  yeux,  qu'en  dites-vous  ?  Esprits  de  bien,  je 
vous  désire  santé,  et  de  l'argent.  C'est  tout;  je  voudrois 
que  le  plus  gros  et  grand  de  ces  censeurs  fust  tout  d'or  en 
ma  cave  *. 

I.  Chimères.  Les  calendes  étaient  en  usage  seulement  chez  le»  Romain», 
î.  A  la  file  l'une  de  l'autre. 

3.  Vert-de-eris. 

4.  Pour  :  l'ar  saint  Jean!  vraiment. 

5.  Peut-éire  faut-il  lire  en  ma  cuve,  en  mon  tonneau. 
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Catan.  Eh  bien,  mon  fils,  mon  amy,  voudrois-lu  bien 
avoir  ta  peau  pleine  d'escus? 

DioGKN'E.  Non  (lea,  si  ce  n'estoit  celle  do  mon  chien  ;  ou 
la  tienne,  quandje  t'aurois  achepté. 
6  T<     Catan.  Mais  encore,  ô  roy  des  gueux,  lequel  aymeroia-tu 

mieux  avoir  :  dix   mille  escus  en  ta  c *,  ou  mourir 

de  faim   uu  estre  subjcct  à  demander  la  triste  aumosne? 

DioGENE.  Va,  vieil  sorcier;  eusses-tu  la  tienne  pleine  d'a- 
veine,  et  une  couvée  de  rats  dedans  ! 
^j  Catan.  H6  !  gros  lourdaut,  tu  nosçaislce  qi]|e  c'est.  Je 
voudrois  que  le  duc  mon  bon  maistre  fusi'en  la  gueuUe  du 
loup,  et  que  j'en  eusse  la  peau  pleine  d'escus  (  gros  sou- 
picr  »,  j'entcns  la  peau  du  loup  ). 

Aristote.  N'aurcz-Yous  meshuy  fait  là  ?  Après  î  achevez 
ces  histoires. 

■  -  Tu  y  songes  de  bien  loin 

—  Il  souvient  lousjouis  h  Robin  de  ses  flustos  '. 

Cir.i.noN.  C'est  mal  parlé,  il  l'iuit  dire  :  A  Martine  de  ta 
fluste.  La  cause  est  qu'un  jour  elle  pissoit  roide  comme 
une  bougie  de  cire  blanche,  et  luy  fut  advis  que  son  cas 
siffloit.  «  Ha  !  mon  mignon,  luy  dit-elle,  vous  sifllez;  vous 
aurez  vroiment  une  fluste.  » 

Themistocles.  Que  vous  parlez  court  1  Vous  faites  le  La- 
ccdemonien  ;  dites  tout. 

Aristote.  Il  ne  faut  pas  dire  les  secrets,  de  peur  qu'estant 
publiez  on  n'en  recognoisse  la  vanité.  Cependant  que  l'on 
ne  les  entend  pas,  on  est  en  admijalion.  Si  nous  allions 
^  tout  déclarer  clairement  ce  qui  est  rare,  nous  profanerions 
tout  :  si  nous  ne  faisons  valoir  le  mestier,  que  sera-ce  ? 
Ainsi  faut-il,  de  ces  menus  propos,  faire  si  biclTqu'ils  de- 
viennent «elon  qu'il  est  destiné  :  à  sçavoir,  les  meilleurs 
et  plus  certains  axiomes  de  la  vie,  contenans  et  comprc- 

1.  É<|uivoque  sur  ce  mot,  pri5  dani  le  sens  de  bourse. 

S.  Mangeur  de  soupe. 

3.  L'origine  de  ce  proverbe  doit  £tre  rappurtôe  à  l'aoecdote  racootëe  dani 
lei  Cent  Nouvelles  nouvelles  {Ti'),  sous  le  titre  de  la  Muselle.  Il  a  été  pubMô 
au  conimciiccincnt  du  xvii*  siècle  une  facétie  (rcs-{;raveleusc  écrite  en  proKei 
touH  le  litre  de  la  fluste  de  Robin  en  laouellc  les  chanson*  de  chaque  mestier 
bégayent. 
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nans  toute  la  mouëlle  de  doctrine  universelle,  sans  tant 

d'arts.  f,  \ , 

Aratds.  C'est  là  où  je  vous  attendois.  Pour  un  homme  0^\ 
sage,  vous  ne  parlez  gueres  bien. 

Porphire'.  Taisez- vous  ;  j'entens  cela  mieux  que  vous, 
d'autant  que  vous  autres  mettez  sept  arts  libéraux;  et  ils 
ne  le  sont  pas.  Qu'est-ce  qu'ils  vous  donnent  par  leur  libé- 
ralité ?  Il  faut  dire  nobles  et  libres;  apprenez  à  parler.  Il 
n'y  a  qu'un  art  libéral  au.  monde,  ^i  estlavraye  octave  ou 
parfaict  accord  entre  les  bonnes  disciplines.  Quand  vous 
me  parlez  d'arts  libéraux,  il  me  souvient  de  ces  grosses 
bestes  de  prescheurs  qu[  fendent  le  ventre  au  diable  avec 
leur  libéral  arbitre.  Que  ne  disent-ils  libre  et  franc  arbitre.  !  r 
Mais  pour  vous  ester  de  peine,  je  vous  desclareray  le  vray 
art  libéral,  lequel  est  unique  .  c'est  l'art  de  gueuserie.  11  ^ 
est  libéral,  cettuy-là  ;  il  s'apprend  sans  argent;  il  donne  à 
disner  sans  qu'on  le  paye;  c'est  le  bienheureux  art,  qui, 
nous  fait  vivre  sans  soin  et  solicitude;  c'est  luy  q_ui  est  le 
centre  des  arts,  ainsi  que  le  sens  commun  est  le  centre 
des  six  sens  naturels.  Bienheureux  ceux  qui  le  sçavent  et 
le  practicquent  avec  honneur. 

Apollonius*.  Tu  resves;  il  n'y  a  que  cinq  sens,  et  tu 
dis  six. 

PoRPHiRE.  Guy,  j'ai  dit  six. 

Apollonius.  Et  qui  est  le  sixiesme  ? 

PoRPHiRE.  C'est  le  sens  du  cul. 

Apollonius.  Ta  maie  bosse,  vilain  gueux  ! 

PoRPHiRE.  Ne  te  fasche  point;  le  curé  de  ta  parroisse  t'en 
bailla  bien  davantage.  Pour  un  de  ses  amis,  il  fit  une  re- 
commandation telle  en  son  prosne  ;  «  11  y  a  un  honneste 
homme  qui  avoit  mis  sa  cavale  enfargée  ^  en  ses  foussez. 

1.  Philosophe,  né  à  Tyr,  l'an  233  de  l'ère  chrétienne,  élève  d'Origène,  de 
Longin,  d'Apollonius  et  de  Vlotin.  Ses  ouvrages  sont  un  mélange  des  doc- 
trines d'Orphée,  de  Pythagore,  de  Platon  et  d'Aristote.  Mort  à  l'âge  de 
soixante -douze  ans. 

2.  Apollonius  de  Tyane,  philosophe  pythagoricien  des  premiers  temps  de 
l'ère  chrétiecne. 

3  Entravée.  Les  mots  enfargée  et  «n/ar^es  sont  encore  en  usage  dans  l'Ouest 
et  la  France. 


SK  LE  MOYEN   DE   PARVENIR. 

Catan.  Eh  bien,   mon  fils,  mon   amy,  voudrois-lu  bien 
avoir  ta  peau  pleine  d'escus? 

DioGKNE.  Non  dea,  si  ce  n'estoit  celle  de  mon  chien  ;  ou 
la  tienne,  quandje  t'aurois  achepté. 
ô  7<     Catan.  Mais  encore,  ô  roy  des  gueux,  lequel  aymeroia-tu 

mieux  avoir  :  dix  mille  escus  en  ta  c *,  ou  mourir 

de  faim  ou  estre  subject  à  demander  la  triste  aumosne? 
DioGENE.  Va,  vieil  sorcier;  eusses-tu  la  tienne  pleine  d'a- 
veine,  et  une  couvée  de  rats  dedans  ! 
<^  Catan.  Hé  !  gros  lourdaut,  tu  ne  sçais*.  ce  qiie  c'est.  Jo 
voudrois  que  le  duc  mon  bon  maistre  fusieh  Ta  gueulle  du 
loup,  et  que  j'en  eusse  la  peau  pleine  d'escus  (  gros  sou- 
picr*,  j'entens  la  peau  du  loup  ). 

Aristote.  N'aurez-vous  meshuy  fait  là?  Après?  achevez 
ces  histoires. 

-  Tu  y  songes  de  bien  loin 
—  Il  souvient  lousjours  à  Robin  de  ses  flusles  '. 
Cicr.RON.  C'est  m;il  parlé,  il  faut  dire  :  A  Martine  de  sa 
flu^te.  La  cause  est  qu'un  Jour  elle  pissoil  roide  comme 
une  bougie  de  cire  blanche,  et  luy  fut  advis  que  son  cas 
siffloit.  «  Ha  !  mon  mignon,  luy  dit-elle,  vpus  sifllez;  vous 
aurez  vroiment  une  flustc.  » 

ToEMisTOCLEs.  QuB  VOUS  parlez  court  I  Vous  faites  le  La- 
ccdemonien  ;  dites  tout. 

Aristote.  Il  ne  faut  pas  dire  les  secrets,  de  peur  qu'estant 
publiez  on  n'en  recognoisse  la  vanité.  Cependant  que  l'on 
ne  les  entend  pas,  on  est  en  admiration.  Si  nous  allions 
-^  tout  déclarer  clairement  ce  qui  est  rare,  nous  profanerions 
tout  :  si  nous  ne  faisons  valoir  le  mestier,  que  sera-ce  ? 
Ainsi  faut-il,  de  ces  menus  propos,  faire  si  bien  qu'ils  de- 
viennent «elon  qu'il  est  destiné  :  à  sçavoir,  les  meilleurs 
et  plus  certains  axiomes  de  la  vie,  contenans  et  compre- 

1.  Équivoque  sur  ce  mot,  prix  dans  le  sens  de  bourse. 

S.  Mangeur  de  soupe. 

3.  L'origine  de  ce  proverbe  doit  ôlre  rapportée  à  l'anecJote  racontée  dam 
les  Cent  Nouvelles  nouvelles  {1  h'),  sous  le  titre  de  la  Muselle.  Il  a  été  publié 
au  commencement  du  xvii*  siècle  une  facétie  trcs-Kravoleusc  écrite  en  prose, 
tous  le  titre  de  la  Fluste  de  Robin  en  laouelle  les  chansons  de  chaque  mestier 
s'egayent. 
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nans  toute  la  mouëlle  de  doctrine  universelle,  sans  tant 
d'arts. 

Aratcs.  C'est  là  où  je  vous  attendois.  Pour  un  homme 
sage,  vous  ne  parlez  gueres  bien. 

PoRpHiRE^  Taisez-vous;  j'entens  cela  mieux  que  vous, 
d'autant  que  vous  autres  mettez  sept  arts  libéraux;  et  ils 
ne  le  sont  pas.  Qu'est-ce  qu'ils  vous  donnent  par  leur  libé- 
ralité ?  11  faut  dire  no6/es  et  libres;  apprenez  à  parler.  Il 
n'y  a  qu'un  art  libéral  a.u.  monde,  qui  est  la  vraye  octave  ou 
parfaict  accord  entre  les  bonnes  disciplines.  Quand  vous 
me  parlez  d'arts  libéraux,  il  me  souvient  de  ces  grosses 
bestes  de  prescheurs  qui.  fendent  le  ventre  au  diable  avec 
leur  libéral  arbitre.  Que  ne  disent-ils  libre  et  franc  arbitre. 
Mais  pour  vous  ester  de  peine,  je  vous  desclareray  le  vray 
art  libéral,  lequel  est  unique  .  c'est  l'art  de  gueuserie.  Il 
est  libéral,  cettuy-là  :  il  s'apprend  sans  argent;  il  donne  à 
disner  sans  qu'on  le  pa\e;  c'est  le  bienheureux  art,  qui, 
nous  fait  vivre  sans  soin  et  solicitude;  c'est  luy  qui  est  le 
centre  des  arts,  ainsi  que  le  sens  commua  est  le  centre 
des  six  sens  naturels.  Bienheureux  ceux  qui  le  sçavent  et 
le  practicquent  avec  honneur. 

Apollomcs',  Tu  rcsves;  il  n'y  a  que  cinq  sens,  et  tu 
dis  six. 

PoRPHiRE.  Ouy,  j'ai  dit  six. 

Apollonius.  Et  qui  est  le  sixiesme  ? 

PoRPHiRE.  C'est  le  sens  du  cul. 

Apollonius.  Ta  maie  bosse,  vilain  gueux  1 

PoRPHiRE.  Ne  te  fasche  point;  le  curé  de  ta  parroisse  t'en 
baiUa  bien  davantage.  Pour  un  de  ses  amis,  il  fit  une  re- 
commandation telle  en  son  prosne  ;  «  11  y  a  un  honneste 
homme  qui  avoit  mis  sa  cavale  enfargée'  en  ses  foussez. 

1.  Philosophe,  né  àTyr,  l'an  233  de  l'ère  chrétienne,  élève  d'Origène,  d« 
LoDgin,  d'Apolionius  et  de  Vlotin.  Ses  ouvrages  sont  un  mélange  des  doc- 
trines d'Orphée,  de  Pythagore,  de  Platon  et  d'Aristote.  Mort  à  l'àije  de 
soixante -douze  ans. 

î.  Apollonius  de  Tyane,  philosophe  pythagoricien  des  premiers  temps  de 
l'ère  chrétiecne. 

3  Entravée.  Les  mots  enfargée  et  en/ar^es  sont  encore  en  usage  dans  l'Oues» 
de  la  France. 


fO  LE   MOYEN  DE  PARVENIR. 

Messieurs  mes  parroissiens,  on  luy  a  pris  les  enfarges  avec 
une  scrrcure  à  bosse.  Il  vous  prie,  messieurs,  de  luy  ren- 
dre lesdits  enfarges;  et,   pour  vostre  peine,  de  par  Dieu 
que  la  bosse  vous  demeure.  » 

Balkl'in  '.  Entendoit-il  qu'ils  l'eussent  desjà,  et  qu'ainsi  il 
la  Icuf  laissjit,  comme  un  de  nos  docteurs  de  Thoulouse, 
qui  fil  un  legs  de  mesme  à  sa  femme  ? 
TJoNAT.  Comment? 

Balduin.  En  ces  pais  de  droict  escrit,  un  riche  docteur 
bien  malade,  avoit  fait  son  testament,  et  avoit  oublié  sa 
lemme  tout  exprés,  et  sans  y  penser.  Elle  s'en  plaignit  do- 
lentement  à  ses  parens,  qui,  pour  l'amour  d'elle,  parlè- 
rent au  testateur,  le  priant  de  laisser  et  donner  quelque 
chose  à  sa  femme.  «  Eh  bien,  dit-fl,  faictes  venir  le  no- 
taire. »  Il  estoit  pressé:  «  Escrivez  ;  je  laisse...  —  Helas  !  il 
se  meurt,  disoit  sa  femme  ;hasfez-vous  d'escrire,  monsieur 
le  notaire.  —  Je  laisse  a  a  a...  —  Helas!  dites  donc,  mou 
amy  ?  —  Je  laisse  à  ma  femme  a  a  a...  —  Là,  là,  monsieur, 
là,  courage,  pour  ceste  pauvre  femme.  —  Je  laisse  à  ma 
femme  bien-ayméelaplus  grosse  motte  de  c,  qui  soit  en 
ceste  ville  *.  » 

DoNAT.  Que  dit  à  cela  ceste  pauvre  femme? 

Balduin.  Elle  se  mit  à  gronder,  comme  fait  la  fille  de 
Eostre  logis,  qui  est  assez  belle  ;  mais  elle  rechigne  tous- 
jours. 

Artemidohr.  Quoy  !  ceste  petite  friande-là,  est-elle  aussi 
grondeuse?  Il  y  a^3u  cas-tu  en  son  faict. 

Philostrate.  Je  vous  diray  ce  mot  en  passant,  de  la  lan- 
gue, d'autant  que  je  ne  bougeray  d'icy.  Vous  reprendrez 
bien  vos  propos  ;  et  j'ay  peur  de  songer  à  autre  chose,  tant 
j'ay  de  fantaisies  en  la  teste  :  prenez  garde  à  ce  que  je 
diray.  Ces  petites  desdaigneuses  d'apparence,  qui  mons- 
Irent  un  geste  morfondu,  qui  fait  reculer,  possible  pour 
(^  cheoir.  Je  ne  sçay  comment  le  monde  va,  oi|  que  c'est 
qu'il  y  a  de  caché  qu'on  ne  sçait  point.  J'ay  beau^me  grat- 

I.  Frédéric  Balduin,  théologien  luthérien,  né  à  Dreide  en  1575. 
S.  Ce  CDiile  est  empi  u.ilé  à  Pogge. 
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ter,  s'il  ne  me  démange,  il  me  cuit.  Ainsi  en  esl-il  des 
filles  tant  sages.  Mais  quoy  !  par  leurs  actions  et  gestes, 
elles  signifient  enfin  qu'il  n'en  faut  point  parler;  mais  cher- 
cher l'occasion  de  le  faire,  et  avec  telle  dextérité  qu'il  n'y 
paroisse  aucunement.  Je  n'en  par'e  point  à  celles  g_ui  sont 
sages,  et  qui  ne  l'entendent  pas,  lesquelles,  pour  tout  ce  ^ 
queje  diray,  ne  s'esmouveront  aucunement,  d'autant  qui 
qiu  n'a  point  mangé  d'avoine  n'entend  pas  le  bruict  du 
crible.  (J'eusse  dit  le  son;  mais  les  moines  ne  meussent- 
ils  pas  accusé  d'heresie,  pource  que  son  appartient  aux 
cloches?  Et  quant  ils  oyent  les  cloches,  ils  disent:  «  Voylà 
la  vache  qui  appelle  les  veaux.  »  (Enfin  ces  friandes  gron- 
dent de  si  mauvaise  grâce  qu'elles  semblent  n'y  présumer 
aucune  douceur,  ny  espérer  délice  quelconque  ;  et  encore 
moins  font  mine  d'y  recognoistre  de  la  délicatesse. 

Sandé.  Il  vaudroit  jnieux  qu'elles  fussent  jolies  et  joyeu» 
ses,  et  qu'elles  ne  le  fissent  du  tout  point,  parce  que  la 
douceur  de  le  faire  est  esteinte  par  leur  sottise.  Pour  con- 
clusion, ces  petites  bestes  qui  disent  :  J'uymerois  mieux 
qut  les  chiens  l'eussent  deschiré  ;  faymcrois  mieux  que  le 
diable  Veust  esfondré,  se  le  laissent  faire  à  quelques  chiens  :  -^i 
couchans  de  leschefrite,  ou  à  quelque  valet  arrogant  qui 
les  bat  en  diable.  Il  n'est  que  le  faire  gay  et  paillard,  par 
amitié  ou  rencontre. 

DoNAT.  Comme  la  fiUe  de  mon  hostesse.  Par  saincte  Ma- 
raude, la  recognoissance  n'en  est  pas  mauvaise,  et  vient 
bien  pour  mettre  avec  vos  histoires.  Un  jour,  ceste  nicette 
voulut  aller  es  nopces,  dont  elle  estoit  priée.  Elle  demanda 
congé  à  sa  mère, ^i  .le  lui  octroya  moyennant  que,  para- 
graflquement,  sagement  et  à  propos,  elle  gardast  bien  son 
honneur  ;  ce  qu'elle  promit  de  faire  fort  bien.  Elle  alla  7J}- 
donc,  et  se  rnîTavéc  un  grand  soin  de  garder  son  honneur. 
Toutes  les  autres  dançoient,  et  elle  point,  et  ne  s'osoit 
approcher  de  la  colation  pour  faire  de  la  merde  avec 
les  dents  comme  les  autres  ;  elle  ne  bougeoit  du  coing  de 
la  salle  à  regarder,  et  avoit  les  deux  mains  sur  le  bout  de 
«on  busqué ,  justement  au  diamettre  de  son  intention. 


Oi  LE  MOYEN   DE  PARVENIR. 

(J'ay  failly  ;  je  devois  dire  le  centre  où  doit  passer  (edia- 
mcttre  qui  n'y  estait  pas  encore.)  Elle  avoil  donc  la  main 
droict  au  concentrique.  Coipeau,  qui  l'advisa  ainsi,  merde 
en  vos  lippes  (je  dis  mesl<mcoliqne),\m[  à  elle,  et  luy  dit: 
«  Çà,  ma  cousine,  allons  daiicer.  —  Je  n'oscrois  ;  j'ay  peur 
de  perdre  mon  honneur  ;  ma  mcre  m'a  commandé  de  lo 
bien  tenir.  —  Venez,  venez  ;  ne  laissex  pas  de  venir.  —  Je 
n'oserois,  de  pe>jr  de  perdre  mon  honneur.  —  0,  ho,  dit- 
il,  n'y  a-til  que  cola?  Vouez,  cousine;  allons  icy  en  cosle 
petite  chambre  ;  je  vous  le  coudray  si  bien  qu'il  ne  cherra 
pas.  »  Il  luy  dit  tout  bas  ;  et  elle  l'enlendoit  bien  clair, 
pource  qu'elle  avoit  envie  de  danccr  :  par  quoy  elle  le  sui- 
vit. 11  la  poussa  contre  un  coIVre,  et  luy  enseigna  la  dance 
du  loup,  la  queue  entre  les  jambes,  et  luy  recousit  son 
honneur  de  la  sorte  qu'on  attache  la  chose  aux  nouvelles 
mariées,  et  l'asseura  que  jamais  son  honneur  ne  (ombe- 
roit  par  cesle  fcnle-là.  Quand  ce  fut  fuit,  elle  vint  dancer; 
et  n'y  avoit  que  pour  elle,  estant  aiïriandôc.  Elle  trouva 
quelque  choso  à  dire  à  la  cousture  ;  par  quoy  elle  en  de- 
manda encore,  si  qu'elle  en  cusl  jusqu'à  trois  fois.  C'esloit 
assez.  Voire,  voire,  je  le  fis  bien  vingt  cinq  coups  en  vingt- 
quatre  heures  à  Mugdoluine;  cinq  fois  la  nuict,  et  le  jour 
vingt,  il  ne  le  lit  pas  tant  ;  toutesfois  elle  en  cstoit  toute 
resjouïe.  Un  peu  après  qu  elle  eust  mangé  des  confitures, 
et  qu'elle  n'estoit  plus  honteuse,  elle  s'advisa  de  son  hon- 
neur, et  vint  encore  à  luy,  le  priant  de  le  rt>coudre  encore 
un  petit.  «  En  dea,  dit-il,  je  ne  sçaurois  ;  je  n'ay  plus  de 
fil.  —  Hé,  hé,  ce  dit-elle,  et  qu'avez-vous  donc  fait  de  ces 
deux  petits  pelotons  qui  vous  pcndoient  entre  les  jambes?» 


XXXII.  —  MINUTE. 

Petronics  voulut  dire  sa  râtelée  ;  mais  il  rongaisna  son 
discours  par  la  bouche,  pource  que  le  bon  homme  nostre 
hoste  vint  criant  tout  haut,  comme  un  bélier  esgaré  :  Çà, 
enfans,  çà,  çà,  messieurs,  c'est  assez  causé,  il  faut  se  re- 
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poser;  à  ritah'ano  sermo  disme.  Boivons  et  faisons  une 
pause  aux  discours,  et  prenons  quelque  beau  subject  pour 
nous  entretenir  d'habits  et  de  toute  autre  chose.  Il  ne  faut 
tousjours  mordre,  il  faut  ruer.  J'ay  fait  fer^uer  la  porte  ;  il 
n'entrera  meshuy  personne  céans,  nous  sommes  en  li- 
berté ;  la  dispense,  i.  le  verrouil  et  la  barre  sont  mis  à  la 
porte  ;  aucun  n'entrera  icy,  si  le  diable  ne  le  jette  par  la 
cheminée  comme  le  farfadet  de  Poissy  i.  (Au  soir  que  les 
belles  se  retirèrent,  pour  conduire  une  hostesse  en  sa 
chambre  ;  trois  ou  quatre  avec  elles,  prestes  de  se  mestre 
au  lict,  devisoient  auprès  du  feu,  et  par  mignardise  s'en- 
tremonstroient  leurs  cuisses  pourvoir  qui  l'avoit  plus  belle 
et  plus  potelée  :  ces  cuisses  estoient  belles  et  mignones. 
Alors  le  farfadet  ^int  par  la  cheminée  ;  et  après  qu'elles 
eurent  comparé  leurs  cuisses,  il  s'avança,  et  en  monstra 
une  grosse  et  grande,  velue  comme  celle  d'un  cheval,  et 
leur  dit  en  s'approchant  :  «  Et  la  mienne?  «)  Or  çà,  j'ay 
apposé  et  controllé  la  juste  dispense  et  huguenotique,  ainsi 
que  nous  faisions,  à  Paris,  le  caresme  passé,  quand,  en 
pleine  taverne,  nous  faisions  le  petit  exercice  de  la  religion. 

CiJCTHOvEus  *.  Qu'est-ce  à  dire  cela  ? 

Le  bon  homme.  Vous  qui  sçavez  tous  les  misteres  sacrez, 
estes-vous  si  beste.  que  vous  ne  sçavez  pas  cecy,  veu  qu'il 
se  practicque  en  de  bons  cloistres?  C'est  que  nous  clouons, 
barrons,  bouclons  et  fermons  bien  la  porte  quand  (  comme 
ceux  de  la  religion  )  nous  voulons  manger  de  la  chair  aux 
jours  deffendus.  Tel  est  le  petit  exercice,  d'autant  que  le 
grand  est  d'aller  au  presche. 

Petronius  '.  Je  vous  veux  apprendre  un  autre  secret,  que 

1.  Allusion  à  l'histoire  d'une  apparTtton  qut  eut  lieu  dans  le  cou-venl  des 
religieuses  de  Poissy,  sous  François  I".  Lenglet-Dufresnoy  en  a  raconté  l'his- 
toire dans  le  Recueil  des  dissertations  anciennes  et  nouvelles  sur  les  appari' 
tions,  les  visions  et  Us  songes.  1752,  4  toI.  in-12. 

2.  Josse  ClicthoTt,  né  à  Nieuport,  en  Flandre,  un  des  plus  h&biles  coiitro- 
Tersistes  du  xvi*  siècle.  Il  écrivit  contre  Luther  et  les  novateurs  ;  mort  cha- 
noine, de  Chartres,  en  1545. 

3.  Pétrone,  né  aux  environs  de  Marseille  au  coramencement  de  l'ère  chré- 
tienne, écrivain  latin  et  philosophe  épicurien  ;  il  fut  fait  consul  de  Bithynia 
par  Méron,  pui*  intendant  de  se»  p'aisirs.  Mort  en  69 


s 4  LE  MOYEN    DE   PARVENIR. 

m'a  enseigné  Hilaret.  Mes  amis,  ne  mangez  point  do  chair 
les  jours  delTendus,  mais  jeusnez  ;  et  puis,  toute  la  nuiit, 
faictes  Ijonne  chère  avec  de  bonne  chair  morte  et  vi\e.  Los 
nuicts  ne  sont  point  des  jours  ;  partant,  point  defl'endus. 
Un  consul  estoit  de  mesme  opinion  quand,  durant  les 
tresves,  il  faisoil  la  guerre  de  nuict. 

Le  bon  homme.  Geste  distinction  est  trop  obscure  :  nostre 
chose  vaut  mieux  ;  et  puis  j'ay  mis  deshors  tous  ceux  qui 
n'ayment  point  raillerie.  Soyez  les  bien  ventrus  ;  la  panse" 
fait  l'homme  :  je  vous  prie,  çà,  en  liberté.  Y  a-t'il  personne 
de  vous  qui  ait  le  ventre  tendu,  qui  veuille  aller  en  purga- 
toire ?  Tout  est  libre  et  bon  en  son  temps,  lieu  et  endroict. 
(Ce  fut  un  moyne  de  Sainct-Denis,  disciple  de  Cenebrard, 
qui  m'apprit  à  nommer  ainsi  le  in-iré,  pource  qu'on  s'y 
purge.)  Soyez,  encore  un  coup,  les  bien  venus,  gens 
d'honneur,  trafiquans  sans  marchandise,  et  dont  la  con- 
science est  profilablement  bonne  ;  non  scandaleux,  non  fis- 
Ions  *  ny  sepulcreux  (je  ciiidois  dire  scruiiuleux).  Je  vous 
asseure  et  jure  que  j'ayme  d'amour  ceux  qui  trouvent  tout 
bon  sans  saulce,  qui  jamais  ne  s'olî'onceiit,  qui  n'enragent 
point  quand  on  les  corrige,  comme  lit  ce  maraut  de  sor- 
geant  L'Espinay,  qui,  à  Saumur,  faisant  parader  son  che- 
val, alla  à  bas  beste  et  tout.  La  Maugis,  le  voyant  ainsi 
tombé  et  à  terre,  luy  dit  :  «  En  dca,  monsieur  l'huissier, 
vous  deviez  demander  ce  qu'il  vous  faut,  sans  vous  baisser 
si  bas.  »  11  en  eust  si  grand  despit  qu'il  en  devint  ladre, 
et  sa  postérité. 

Amiot*.  Pourquoy  dites-vous  monsieur  l'huissier?  11  eslou 
sergeanl  de  bande  '. 

Le  bon  hommi;.  Voire,  un  huissier  et  un  sergeant,  n'est- 
ce  pas  tout  un?  Il  estoit  huissier  de  bande,  comme  à  Or- 
léans le  pa'isan  qui,  cherchant  l'advocal  du  roy,  demandoi 

1.  Vauriens,  mauvais  );arnemenls. 

2.  Jarqucs  Anivot.  ii^a  Melun  en  iM3,  précepteur  dos  fils  de  Hi'iiri  H,  e 
plus  lard  évèque  d'Auierre  et  auni6nierdc  Charles  IX  et  de  Oenri  III  ;  mort 
à  Auierre  ea  1503. 

3.  Autrefois  les  huissier»  éta'ieul  »pi^t\és  bedea:ix  el  sergrants  ;  c'en  seule< 
meut  Ter.  lo  aiiliru  du  iv*  siècle  qu'ils  prireot  le  nom  d'huitsier». 
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monsieur  le  baillif  du  roy,  parce  que,  là,   un  advocat  s 
nomme  aussi  baillif. 

Philon  K  Je  cognois  ce  ladre:  c'est  luy-mesme qui  se  pre 
senta  dernièrement  à  monsieur  le  grand  aumosTïTer  pou 
avoir  place  en  ladrerie.  Je  fus  commis  pour  le  visiter 
d'autant  que  vous  sçavez  si  je  m'y  dois  cognoistre.  Pour    ^ 
voir  ce  qu'il  diroit,  je  luy  dis  :  «  Mon  amy,  vous  n'estes  pas    ' 
ladre.  —  Ha,  ha,  dit  il,  monsieur,  si  Dieu  plaist,  je  seray 
bientost  ladre  ;  à  ce  renouveau,  les  boutons  me  paroistront 
assez.  » 

Le  bon  homme.  En  despit  de  toutes  sortes  de  sots,  boi- 
vons,  rions  :  ce  sont  des  accidens  de  concomitance,  liai- 
sons de  compaignies,  relations  légitimes,  conséquences 
d'usufruict  ;  c'est  nostre  part,   quand  nous  y  sommes.  Et  ^ 

de  fait,  rire,  c'est  ce  qui  contente  le  plus,  et  qui  couste  le      k.,> 
moins.  S'il  en  estoit  ainsi  de  boire,  le  bon  vin  ne  couste- 
roit  gueres. 

Apulée  *.  Hé,  coiiillaud,  tu  ne  t'y  entens  pas;  pource  que 
tousjours  le  \in  coustera,  et  sera  cher,  quoy  qu'il  couste, 
d'autant  qu'il  faut  payer  pour  deux,  le  rirê"pôur  l'ame,  et 
le  vin  pour  le  corps  ;  et  tout  sur  le  vin. 

Le  bon  homme.  Là,  là,  disons  bien  ;  et  si  vous  avez  envie 
de  tresbucher  en  esloquence,  depeschez-vous  ;  couppez 
broche  à  toute  ceste  paillardise  de  bien  dire.  Disons  en  bon 
François,  sans  que  rien  nous  eschappe  :  et  jque  sçavons-  'j*^  '^x* 
nous  qui  nous  adviendra,  la  verolle  ou  de  l'argent  ?  Il  ne 
faut  qu'un  hazard  semblable  à  celuy  de  la  belle  fille  qui, 
le  premier  coup  qu'elle  fit,  fut  guimplée  '.  Boivons,  lavons- 
nous  le  cou  par  dedans  ;  c'est  là.  Et  si  d'adventure  nous 
nous  enyvrons,  pour  faire  honneur  à  nos  parens,  que  ce 
soit  selon  la  remonstrance  du  ministre  de  Strasbourg,  qui, 
preschant  et  remonstrant  les  vices  de  ses  brebis,  leur  di- 
soit  :  «  Quand  vous  dancez,  il  semble  que  vous  vouliez  jet- 

1.  Plii Ion /e /«(■/ ou  d'yi/exandne,  célèbre  philosophe  néo-platonicien  du 
I"  siècle. 

2.  Lucius  A.pulée,  écrÎTain  latin  et  philosophe  platonicien,  né  en  Afrique  à  U 
fin  du  11*  siècle. 

i.  Salée,  de  guimpte,  droit  imposé  sur  le  stl  tn  Bretagne. 
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ter  vostre  teste  aux  cieux,  et  vos  jambes  aux  diables  ;  dan- 
cez  modestement.  Quand  vous  boivez,  vous  gargouille? 
comme  pourceaux  ;  hé  !  pauvres  gens,  en)  vrez  vous,  mai? 
que  ce  soit  sobrement  ;  jurez  pieusement  ;  mau'lissez  flat- 
teusement  ;  battez  mignardement ,  et  paillardcz  chaste 
ment  ;  donnez-vous  au  diable  avec  honneur,  et  esjouissez- 
vous  de  tous  subjects,  sans  en  abuser.  »  La  vieille  Perrine, 
nostre  servante,  avoit  raison  de  dire  que  ce  scroit  abuser 
du  vin  de  s'en  laver  la  raye  d'en  bas  avant  qu'il  cust  coula 
par  celle  d'en  haut,  comme  du  chausse-pied  de  tantost 
(ainsi  qu'il  est  noté  en  la  pcnuUiesmc  page  du  T^dmud)', 
adjouslant  que  ce  seroit  un  abus  formel,  si  une  femme 
faisoit  de  son  c.  un  godet,  ou  un  arbaleste  à  grenouilles, 
bien  qu'il  serve  à  recevoir  les  queues  de  grenouilles,  les- 
•^  quelles  leur  ont  esté  ostées  pour  en  faire  les  choses  des 
hommes,  qui,  pour  cestc  cause,  sont  bien  aises,  et  veulent 
tousjours  esîre  en  de  tels  marais.  Mais  pourquoy  le  c. 
d'une  femme  est-il  masle  ? 

Artemiuore.  Omnp,  viro  soli  quod  convenit,  esta  virile*. 
Les  docteurs  de  Paris  l'enseignent  ainsi  aux  escholes.  Je 
vous  asseure,  ô  vous  qui  entendez  cecy,  qu'il  est  vray  ;  et 
que,  comme  ce  bon  père  le  dit,  il  n'y  va  point  de  sa  faute. 

A  cela,  il  beut;  et  reprit  sa  parabole,  comme  Balaam  :  A 
propos  de  quoy  (  c'est-à-dire,  de  boire  ),  en  quel  temps  le 
vin  est-il  meilleur  ou  bon?  Dites,  messieurs. 

—  C'est,  dit  l'un,  quand  on  a  grand  soif. 
L'adtre.  C'est  en  esté. 

—  Voire,  dit  pnERR  Anselme,  c'est  en  hyver  au  soir, 
quand  on  s'est  bien  rosli  auprès  du  feu. 

Ai-BERT  i.E  Grand*.  Vous  n'y  estes  pas;  c'est  quand  on  le 

I.  bans  la  Comtette  d'Eicc.rbagnas,  «c.  xn,  Molière  a   fait   usngc  déco 
«en,  rempli  d'équivoques  obtcënes,  qu'il  a  emprunté  A  l'ancienne  gianimair 
de  Dffpauière. 

S.  Albert  le  Grand,  né  en  Souahe,  vers  t^OS.  oripinaiie  de  la  ramillc  dr< 
Bulstadt.  Il  entra  dans  l'ordre  de  Sain t-Pomi nique  et  par* lot  A  l'éTêchédeCol» 
cnc,  au'il  auitla  oour  s'adonner  à  la  science.  Mort  ^n  IlSO. 


MINUTE.  97 

boit,  que  l'on  le  jette  à  poignées  dans  le  corps;  et  par  la 
saincte  ombre  du  clocher  du  temple  de  Salomon,  je  vous 
proteste  que  je  suis  esbahy  mesme  de  quelques  doctes, 
et  sur-tout  de  Seneque,  qiii  dernièrement,  nous  festoiant, 
et  me  baillant  de  ce  bon  vin  de  copeaux  d'Orléans  :  «  Frère, 
me  dit-il,  voyez  si  ce  vin  est  bon?»  Pargoy,  j'eusse  peu 
y  regarder  d'icy  au  jour  du  jugement,  que  je  n'y  eusse 
rien  cogneu  de  bon.  Non,  non  plus  que,  si  vous  estiez  bar- 
bouillé, ne  pourriez  le  recognoistre  vous  mirant  à  mon  cul. 
Et  puis  il  y  en  a  qui  disent  :  tastez.  11  faut  dire  :  gansiez  à 
ce  vin,  de  ce  vin,  ce  vin  ;  boivez-le,  savourez-le  :  et  pource, 
je  me  mocque  de  toy,  grand  viedase  Grec,  qui  desirois 
avoir  le  cou  long  comme  une  grue  quand  tu  boiras.  Va 
te  faire  pancer  par  mon  barbier;  et  il  ne  te  coustcra  rien  à 
te  faire  desclarer  vray  saincl  Christophe  de  Pasques  fleuries. 
Ne  sçais-tu  point  que,  despuis  que  le  vin  a  joint  l'espiglotte, 
il  n'est  plus  favorable  ?  Il  convient,  pour  bien  souhaiter  en 
ceste  affaire,  désirer  avoir  le  palais  aussi  grand  que  celuy 
de  Paris,  et  le  manche  de  Priape  aussi  grand  qu'une  pique 
tournée  comme  une  trompe  de  chasseur,  afin  que,  venant 
la  liqueur  arrousante,  la  douce  rosée  de  nature,  le  sucre 
deTaurore,  on  sentist  une  vraye  rage  de  bien  tandis  qu'elle 
passeroit  par  ces  coulis»  infractueux.  Venons  au  poinct. 
Quand  est-ce  qu'une  femme  est  sage? 

Le  bon  homme.  Remestez-le  à  tantost  que  nous  aurons 
Deu  ;  aussi  bien  jamais  honneste  homme  ne  besongna  par 
procureur.  Tenez  cecy  secret;  et  ne  le  monstrez  pas  à  ces 
maistres  veaux;  bran  pour  eux. 

AzoABE-.  Dadvantage,  il  y  a,  comme  je  le  conclus,  de 
pifres  esquivalans  qui,  oyant  parler  de  ce  grand  sympose, 
en  penseront  de  biais,  comme  Jacquelte  du  Mas,  qui  rit  un 
enfant  sans  sçavoir  le  nom  ny  le  surnom  du  père;  d'e  quoy 
elle  estoit  fcrt  dolente.  Son  enfant  fut  nommé  Adam.  Un 
:our  qu'elle  estoit  au  sermon,  elle  oiiyt  le  prescheur  qu' 

1.  Pour  conlittes. 

S.  Abeozohar,  célèbre  médecin  arabe,  eontemporaio  d'Àvicenne  et  d'AVer- 
roès  (m*  siècle). 
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s'efflloit'  d'alléguer  l'Escriture,  el  disoit  :  Ad'im,  ubi  af 
Geste  fillette  sortit  tout  incontinent  de  là,  tres-aise  de  sça- 
voir  le  nom  de  son  fils.  On  luy  avoil  dit  que  les  prcscheura 
sravoienl  tout;  parquoy  elle  nomma  despnis  son  fils  Adnm 
de  Biais.  C'est  celle  qui  disputoit  l'autre  jour  à  la  porte  de 
l'église  cathédrale. 

AmoT.  Qui  est  l'autre? 

AzoAHE.  C'est  celle  qui  vous  servoit,  quand  vous  estiei 
grand  aumosnier*,  et  que  vous  fustes  si  malade.  Elle  m'a 
conté  que  vous  disiez  au  barbier  qui  vous  pançoil,  et  vous 
avoit  asseuré  que  vous  aviez  la  verolle  :  «  Helas  1  monsieur 
Gaspard,  mon  amy,  j'avois  tousjours  prié  ce  bon  Dieu  qu'il 
m'en  gardast.  »  Et  il  vous  respondit  :  «  Aussi  a  t-il  fait, 
monsieur;  il  vous  a  gardé  de  la  plus  fine.  »  C'est  qu'il  fal- 
loit  que  cela  passost.  Pourquoy  est-ce  que  vous  y  venez? 
Les  deux  friandes'  qiierelloieiit  le  fils  de  Jaquette  qui  estoil 
grandet.  Voyant  ces  rixes,  il  tira  sa  mère  par  la  lobbe,  of 
luy  dit  :  «  Ma  mère,  appellez-la  vislemcnt  putain,  avant 
qu'elle  vous  y  appelle!  —  Putain,  dit-elle.  — Tuasmenty,  fit 
l'autre;  c'est  toy  ^i  es  une  putain  ;  tu  as  donné  la  verolle 
à  messieurs.  »  Elle  parloit  de  chanoines. 

Auguste.  Vroiment,  bon  homme,  c'est  bien  vous  qui 
estes  allé  de  biais.  Que  n'achevez-vous  ce  que  vous  ave? 
commencé  ? 

AzoARE.  Pour  vostre  révérence,  bon  empereur,  je  le  fc- 
"ay,  d'autant  que  la  barbare  opinion  de  ces  veaux  d'attache* 
ne  pensera  pas  que  nous  boivions  et  riions.  Ils  s'inlcnlion- 
neront  à  gauche,  d'autant  qu'ils  n'approuvent  que  ce  qui 
prend  à  leur  mesche.  Mais  que  l'aze  les  quille  •  ;  et  fust-ce 
celuy  de  Don  Rodigue  das  Yervas. 

I.  Pour  t'efforçait. 

t.  Amyot  arait  été  nommé  grand  aumônier  par  Charles  IX;  mais,  dans  Ici 
derniers  temps  de  sa   Tie,  il  viTnit  retiré  dans  son  étèché  d'Auxcrre. 

3.  Ce  root  n'a  pas  de  sens;  peut-être  raudrail-il  lire  ribaude^ ;  nous  feroni 
remarquer  toutofois  que  nous  aTons  ili^jà  rencontré  friandes  à  l:i  page  91. 

4.  Par  veaux  d'attache,  Dôrualde  fait  allusiun  aux  bestiaux  pour  li>s;jucii 
on  paye  un  droit  d'attache  dans  les  hôtelleries,  sans  cependaut  qu'ils  aient  i 
manger. 

t>.  Cttle  locution  proverbiale  fient  d'un  pet'l  eontt  populaire  du   Langu» 
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SoPHocLïs,  Pourquoy  nommez-vous  cettuy-là? 

AzoARE.  Pourceque,  quand  on  le  voulut  faire  inquisiteur, 
il  dit  qu'il  eust  mieux  aymé  estre  vendeur  de  mort  aux  rats 
et  aux  souris. 


XXXIII.  —  REMONSTRANCE. 

Mais  cependant  que  je  prendray  un  peu  de  réfection,  di- 
tes à  nostre  amy  Erasme  qu'il  vous  conte  l'histoire  de  Ro-      p 
digue.  Qe^qîjjB  je  désire  me  refectionner  d'un  peu  de  viande      o 
et  de  liqueur,  est  que  je  crains  de  perdre  le  devant  et  le 
derrière,  comme  ceste  abstinente'  de  Confolant*.  Je  m'en 
rapporte  aux  médecins.  Çà,  nostre  amy,  donne-moy  un 
peu  de  ceste  vie  sans  fin  ;  c'est-à-dire,  de  ceste  langue  de 
bœuf,  de  ce  jambon,  Çà,  çà,  Rabelais,  Copus',  Anacreon, 
boivons,  et  gay.  A  sçavoir  si  la  langue  branle,  quand  on 
boit  ;  si  le  troufignon  barbette,  quand  on  pette.  Aussi-bien 
ce  causeur  nous  tiendra  long-temps.  Que  voicy  un  bon      a^ 
chausse-pied  !  Sçavez-vous  bien  pourquoy  je  me  délecte  tant 
à  boire?  C'est  pource  que  j'ay  une  belle  joye  quand  il  me 
pleut  dans  le  ventre.  Mais  ce  fou  de  Flamand  se  faschera, 
si  on  ne  l'escoute. 

César.  Il  n'est  pas  Flamand.  j^ 

AzoARE.  Et  que  s'en  faut-il?  N'est-il  pas  de  mesme 
cresme  *? 

doc.  L'n  meunier  et  une  paysanne  allaient  au  moulin,  monlés  sur  un  âne  ;  ils 
cunvini-ent  de  faire  une  pause  amoureuse  à  chaque  fois  que  l'âne  Tiendrait  à 
péter  ;  après  cinq  ou  six  hnltes  successives,  l'âne  péta,  et  le  meunier  ne  de- 
manda plus  à  s'arrêter,  t  L'aze  pète,  dit  la  fille.  —  Oui  dà,  reprit  le  bon 
compagnon,  si  l'aie  pète  que  l'aze  te (P.  L.) 

1.  On  appelait  ainsi  une  secte  d'hérétiques,  moitié  gnostiques  et  moitié 
mauichéens,  dont  les  adeptes  s'abstenaient  de  manger  de  la  viande,  la  consi- 
dérant Comme  mauvaise  et  appartenant  au  démon. 

S.  I  onfolcns,  ou  Conflans. 

3.  Guillaume  Cop,  savant  médecin  de  Bàle,  ami  d'Erasme,  fort  estimé  de 
Louis  XII  et  de  François  I";  mort  en  1532. 

4.  Diilicr  Érasme,  le  plus  savant  écrivain  et  le  plus  grand  philosophe  de 
gon  temps,  ne  à  Rotterdam  en  1467.  Il  montra  d'abord  quelque  sympathia 
pour  lu  R'Hornie,  mais  refusa  toujours  de  s'y  associer,  ilort  eu  1535  à  Bile, 
oà  il  s'était  depuis  longtemps  fixé. 

l. 
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Erasme.  Il  y  a  plus  de  cinquante  ans  que  je  n'avois  tant 
parlé  sans  eslre  escouté.  Quand  il  n'y  avoit  que  moy,  on 
f.ie  couroit  à  force  ;  mais  despuis  que  les  cadenacs  des 
sciences  furent  crochettoz,  on  m'a  laissé  en  croupe  ;  et 
bien  que  j'eusse  si  chaud  que  la  queue  m'en  suoit.  encore 
on  se  mit  à  courir  après  ces  nouveaux  venus,  quij  ô  bon 
César,  laissent  voslre  latin  naïf  pour  aller  aux  cloaques  des 
pedans  chercher  des  mots  tous  pourris  de  cuire',  et  s'en 
barbouillent  le  museau.  A  propos  de  cela,  quel  est  l'outil 
de  mesnage  que  jamais  on  ne  prjste  ny  emprunte,  et  si  il 
n'y  a  gueres  de  maisons  où  il  n'y  en  ayt? 

—  Hé  gay ,  dit  sainct  Glougourde  ;  c'est  le  bouchon  des  es- 
cuelles*,  qui  fut  cause  que  je  fus  canonisé  :  en  voicy  l'oc- 
casion. Je  faîsois  la  cuisine  des  cordeliers  de  Rennes,  et  je 
mis,  par  mcsgarde,  le  bouchon  des  escuelles  au  pot,  qù  ji 
lis  cuire  la  potée.  Cela  fit  une  soupe  miraculeuse,  sentnnt 
le  potage  des  gueux  jusqucs  au  tiers  ciel  :  au  reste  il  esloi? 
gras  et  fiuanl.  Les  frères  le  trouvèrent  si  bon  qu'ils  on 
eussent  mangé  leurs  mains  jusqucs  aux  coudes;  les  novi- 
ces, qui  en  eurent  le  plus  et  le  fond,  le  savourèrent.  El 
pourcc'  que  cela  estoit  meslé  de  beaucoup  d'essence,  en 
devinrent  si  sçavans  qu'ils  surpassèrent  leurs  maislres,_giii, 
par  envie,  en  firent  mettre  trois  tu  pace,  que  je  delivray 
tandis  que  l'on  disoit  matines  de  tripes, 

Apuli'e.  Et  qu'est-ce  que  cela? 

Alccin  '.  C'est  le  dejeusner. 

Erasme.  Boivez  un  trait  tout  plein,  et  me  laissez  dire  ;  ou 
j'oublieray  tout,  ou  je  seray  contrainct  de  recommencer 
comme  ma  grand-mere,  qui  tant  plus  disoit  sa  patenostre 
et  moins  la  sçavoit,  si  qu'enfin  elle  la  dit  tant  et  tant  qu'elle 
l'oublia.  Or  je  vous  diray  des  vieilles  vestilles  Irançoiscs  et 


t.  On  pourrait  voir  ici  une  allusion  au  latin  de  cuisine.  On  skit  qu'Eratrat 
écrivait  dnns  un  latin  tres-pur. 

2.  L'auteur  entend  sans  doute  un  tampon  de  linge  qui  servait  au  niuinc '. 
I.  .toyi-r  les  érucUeg. 

d.  Alcuin,  d'alioid  abbé  de  Oantorbéry.  f.harli-magne  l'attira  ri  le  retint 
i  sa  cour;  mort  eu  504,  à  l'ige  de  70  ans,  dans  l'abbaye  de  Saint  Martin  4* 
Tour*. 
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espagnolles,  et  je  drapperay  sur  l'un  aussi-bien  que  sur 
l'autre,  d  autant  que  je  ne  me  soucie  non  plus  de  l'évangile 
aue  del'espistre. 

TniTEMics'.  Je  ne  m'esbahy  plus  si  on  a  opinion  que  1 1 
sois  hérétique. 

Alcoin.  Vous  n'estes  pas  recevable  à  le  dire. 

Tritemus.  Mieux  que  vous,  qui  dites  qu'à  Sainct-Martin- 
la  messe  et  vespres  ne  valent  rien,  qu  il  n'y  a  que  matines 
qui  sont  bonnes,  pource  qne  tout  le  gain  le  plus  advanta- 
geux  y  est. 

Erasme,  Assez,  ou  vous  aurez  taloche  à  la  huguenote.  Ce 
n'est  ny  vous  ny  moy  qui  failloiis,  parlant  ainsi.  Il  n'y  a 
que  les  commentateurs,  quj  donnent  l'intelligence  selon 
leur  dessein.  Plusieurs  interprètent  les  escrits  et  parolles 
des  autres  selon  leurs  sens.  Ainsi  les  moynes  yvrongnes 
interprètent  les  espigramnies  d'^Eneas  Silvius  et  de  Beze' 
en  yvrongner-e  ;  les  sodomites,  en  sodomie  ;  les  amoureux, 
en  amour;  les  avaricieux,  en  richesses,  et  les  doctes,  en 
galantise  et  bonté,  d'autant  que  tout  bon  fait  bonne  diges- 
tion ;  et  pource  que  entendiez  que  je  voulois  parler  bref  : 
l'espistre,  c'est  le  roy  d'Espagne;  l'évangile,  c'est  le  roy  de 
France  ;  d'autant  que,  devant  le  pape  disant  la  messe,  ils 
sont  diacre  et  sous-diacre;  et  je  dis  que  je  ne  me  soucie 
pas  de  leurs  débats,  d'autant  que,  demeurant  à  Basle,  j'es- 
tois  chanoine  de  Sainct-Paul. 

Munster*.  Il  n'y  a  point  de  chanoine  de  Sainct-Paul  à  Basle. 

Erasme.  Je  ne  m'esbahy  pas  si  Thevet  te  loue  :  lu  es 
quasi  aussi  sot  que  luy.  Hé  !  ne  sçais-tu  pas  que  je  vivois, 


1.  L'abbé  Jean  Trilhème,  chroniqueur,  théologien  et  philosophe  herraétiste. 
né  à  Tritteuheim,  en  1462,  mort  à  Wurzbourg,  en  1316. 

2.  Béroalde  fait  sans  doute  ici  allusion  au  livre  d'-Eueas  Sylvius,  intitulé  du 
Demedio  amoris,  qui  eut  de  nombreuses  réimpressions  ussitôt  que  l'auleuf 
fut  deveau  pape  sous  le  nom  de  Pie  II.  Les  Juvenalia,  de  Th.  de  Bère,  épi- 
grammes  bacbques  et  licencieuses,  ont  eu  aussi  plusieurs  éditions,  dont  la 
dernière  a  été  d'.  inée  par  Barbou,  en  1757. 

3.  Sébastien  Munster,  né  en  1489,  à  lD^"'lheim;  savant  bébraisant,  un  des 
jneilleurs  mathématiciens  de  son  temps  ;  après  avoir  été  cordelier  à  Tubin-^e  i 
embrassa  la  Réforme  et  se  retira  à  Bâie,  eu  1529;  mort  en  1SS2.  Dans  ri 
Co-mographie  universelle  Tbevet  fait  l'élote  de  ses  ouvrages. 
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comme  dit  sainct  Paul  ;  et  que  j'eslois  chunoii  e,  comme  ne 
Teintant  point;  et  partant,  je  me  delectois  à  ma  fantaisie; 
et  ?nr  cela  je  repele  que,  si  vestille'^  françoises  estoient  em- 
maillotées de  commentaires,  comme  celles  du  temps  passé, 
elles  auroient  plus  de  grâces  que  toutes  autres,  et  in^ieni 
jusque»  au  ciel  de  la  lune,  comme  estant  de  meilleur  gousl 
que  les  grecques,  lesquelles  puent  le  vomy  d'après  souper. 
Pensez  que  c'est  une  belle  chose  que  la  généalogie  des 
Dieux;  et  qu'IIomere  estoit  alors  bien  fin  (  client!  il  est  là 
avec  du  Bartas'  qui  en  conte  ;  il  ne  nous  oit  pas  )  et  bien 
ingénieux  quand,  parlant  de  ce  beau  porcher-,  il  dit  qu'il 
estoit  se."jiMable  aux  dieux.  Quels  dieux  de  menue  venai- 
son! Il  estoit  compagnon  de  ce  berger^  auquel,  en  temps 
de  pluye,  la  raye  du  cul  luy  servoit  de  goutiere.  En  toutes 
ces  inventions,  il  n'y  en  a  point  une  qui  soit  tant  naïlve 
que  la  belle  naïfveté  du  berger  du  Geniloi,  q^ui,  se  dcspi- 
tant  en  temps  de  pluye,  disoil  :  «  Si  je  suis  jamais  roy,  aloi"» 
je  garderay  mes  brebis  h  cheval.  » 

AzoARE.  Les  meschanles  amours  me  sollicitent  laiit  le 
fondement,  quejevay  errant  çà  la.  Mais,  pour  l'amour  de 
toy,  ô  grand  prince  de  Rome,  du(juel  Homère  prophclisoit 
tantost,  toy  qui  l'as  miraculisill^ê  de  nouveau,  qui  as  tant 
baillé  à  coudre  aux  Romains,  leur  ayant  tant  desenseveli 
d'esguilles  *,  pour  l'honneur  et  révérence  que  je  te  porte, 
pour  ne  t'avoir  jamais  veu  ni  cogneu,  je  ponrsuivruy  mon 
Rodigne,  qui  f'.itgC!itilhomme  signalé, elqui,  estant  revenu 
de  plusieurs  expéditions  où  il  avoit  bien  fait  en  obéissant, 
puis  commandant,  pour  le  service  de  sou  roy,  et  du  sien 
propre,  d'a'atant  que  ce  seroit  pour  néant  sans  ceste  con- 
dition, se  présenta  en  cour  en  ceste  sorte.  Il  s'en  vint  garny 
de  lusances  valables  d'honneur  et  d'asseurance,  ainsi  qu'il 

I.  Guillaume  du  jartas,  poCte  français,  né  à  AÙch,  en  1544;  il  était  hugu'« 
oot,  et  fut  fort  att.iché  à  lîeuri  IV,  qu'il  servit  habileivienl  ilaus  les  guerre* 
et  les  négociations  de  la  Li^uc;  mort  en  l.tOO. 

S.  Clysse,  au  milieu  de  sus  coinpagiious  cbaugés  en  pourceaux  par  Circé. 

3.  Sans  doute  PolYpIiéine. 

4.  Il  s'agit  de  SixtC'Qiiint,  élu  pape  en  1585,  qui  dressa  sur  les  places  d« 
Rome  les  obélisques  euTouis  dans  les  décombres  de  Home  aocieune. 
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desiroit  paroistre  devant  son  prince.  Arrivé  au  chasteau,  il 
sceut  que  le  roy  n'y  estoit  pas,  ains  s'en  estoit  allé  à  la 
chasse.  Luy  qui  a  le  feu  au  cul...  Bien  d'autres  l'y  ont;  et 
là-dessùsTjc  vous  demande,  Lipsius,  pourquoyjes  femmes 
qui  ayment  le  desduil  hantent  les  gens  de  cloistre  ? 

SciDAS  '.  C'est  pource  qu'elles  ont  le  feu  d'enfer  au  cul  ;  il 
faut  des  c bénites  pour  l'esteindre. 

AzoARE.  Or  bien  nostre  Rodigue  avoit  le  feu  au  cul  : 
partant  il  se  hasta  d'aller  trouver  son  roy.  Il  poussa  son 
mulet  pour  se  diligenter  ;  et  de  fortune,  il  rencontra  le  roy 
seul,  lequel  avoit  pris  le  devant,,  à  cause  de  la  poudre'. 
Rodigue,  quTnele  cognoissoitpas,le  salua,  et  luy  demanda 
où  estoit  le  roy.  Le  roy,  quj  vit  bien  qu'il  no  le  cognoissoit 
point,  bien  qu'il  ressemblast  mieux  à  un  fou  qu'à  un  mou- 
lin à  venl,  le  laissa  en  ceste  opinion.  Et  puis,  qui  eust 
pensé  que  ce  fust  le  roy?  Il  n'y  a  philosophe  qui  le  pust  de- 
viner, sinon  qu'il  sceust  l'intention  de  ce  prince,  qui  alloit 
ainsi  seul  depeur  que,  par  le  mouvement  de  la  troupe,  les 
atomes  de  Democrile  ne  se  vinssent  unir  à  la  cire  de  ses 
yeux,  pour  y  engendrer  quelques  roitelets  guespins.  Ces 
deux,  comme  chevaliers,  s'estant  entre-saluez,  le  roy  res- 
pondit  à  Rodigue  qu'il  estoit  fort  loing,  et,  là-dessus,  le 
pria,  par  la  mesme  usance  de  courtoisie  dont  il  l'avoit  prié,  _ 
qu'il  luy  desclarast  quel  il  estoit,  et  ce  qu'ilvouloit  au  roy.  G< 
Adonc  Rodigue  luy  desclara  ses  valeurs,  ses  prétentions, 
et  comme,  sur  l'attestation  de  ses  bons  et  signalez  services, 
il  venoitprier  Sa  Majesté  de  luy  donner  quelque  recompense 
de  ses  mérites.  Et  cettuy-ci  luy  dit  :  «  Si  le  roy  ne  vous 
veut  rien  donner,  que  sera-ce?  —  Rien,  sinon  qu'il  se  fasse 
8aiUir,à  mon  mulet;  »  c'est-à-dire  :  bien  se  pocde  hazeroder 
à  mi  macho  '.  C'est  ainsi  qu'il  trancha  le  mot,  pour  lequel 
les  chiens  se  battent.  Le  roy  passa  outre  ;  et  Rodigue  vint  à 
la  troupe,  où,  entendant  que  le  roy  estoit  passé  il  y  avoit 
long- temps,  il  s'achemina  avec  les  autres.  Estant  arrivé  au 

1.  Lexicographe  grec  du  i«  siècle. 

2.  Poussière. 

3.  On  écrirait  en  espagnol  moderne  :  Bien  iepuede  haetr  joder  à  mx  macho. 


>f 
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cliastean,  il  mil  pied  à  terre,  el  allucha  son  cheval  à  une 
grille.  A  cela  vous  coguoissez  que  ce  ne  fui  pas  eu  France; 
les  pages  el  laquais,  ou  aulres  affnicurs  ',  ne  l'ciissenlpas 
laissé  là  sausle  mener  boire,  de  peur  des  mouches.  Le  roy 
estoil  à  lu  feuestre,  quj  le  consideroit;  el  l'ayanl  lait  remar- 
queràdeux  gentils-hommes,  les  envoya  luy  dire  qu'il  vinst 
parler  à  luy.  Ils  luy  dirent  :  «  Segnor  cavalier,  le  roy  vous 
demande.  —  Quoyl  le  roy  sçait-il  bien  que  je  suis  venu, 
moy?  »  Or  le  roy  vouloit  voir  s'il  seroit  constant  en  .son 
humeur  bravache.  Hodigue  entra,  et  fit  une  prcudc  révé- 
rence à  Sa  Majesté  ;  puis,  ayant  recogncu  que  c'esloit  le 
roy  q-u'il  avoil  tantost  creu  un  simple  chevalier,  auquel  il 
avoil  fait  ceste  desfon<;adc  de  braverie,  ne  s'cslonna  poTul, 
s'affermit  ets'avança,  monstranl  au  roy  les  attestations  qu'il 
avoit,  lesquelles  faisoieiit  preuve  de  son  obéissance,  valeur 
et  fidélité.  Sur  quoy  il  supplia  tres-humblemeut  le  roy  ; 
«  Sacrée  Majesté,  vous  estes  informé  de  ma  bonté;  je  vous 
suplie  d'une  douce  et  favorable  recompense.  —  Si  je  no 
veux  point  vous  faire  une  recompense,  dit  le  roy,  malgré 
vostre  loyauté,  que  sera-ce?  —  Sacrée  Majesté,  mon  mulet 
est  là-bas.  »  —  Geste  parolle  fut  oûye,  et  non  entendue  de 
tous,  ains  seulement  du  roy.  Ceux  qui  ne  P(;avoicnL<5ïrqïï?^ 
c'esloit,  estimoient  qu'il  avoit  dit,  conmie  prest  à  montet 
dessus,  els'en  retourner.  Mais  le  roy  l'eustpeu  intcrpresler 
ainsi  :  Mon  mulet  est  là-bas  ;  faites-le  monter  icy,  il  vous  en 
donnera  une  venue. 

Galatinus  *.  Je  pensois  que  vous  deussiez  parler  autre- 
ment, connnela  lille  de  noslre  mcstuyer,  qui  vint  un  jour 
trouver  ma  graud'mere,  et  luy  dit  :  «  Bon  Ji^ur,  madema- 
selle.  Mon  père  vous  prie  de  luy  prester  voûte  taureau, 
pour  donner  une  vettelée  à  noute  vache.  Il  vous  en  rendra 
autant  quand  il  vous  plaira,  mademaselle.  m 

GiisMi.  Que  lille  roy  à  Uodisue 


i.  FiloU'i,  trompeurs. 

2.  Pierre  Galatiii,  savant  cordelier  napolitain.  ]l  ^ÏTail  au  commencement 
du  XVI*  siècle,  et  acquit  une  grande  réputation  par  son  ouvrage  contre  iei 
iuifs,  iiiiitiilé  (/«  Arcanis  ratliulicg  verilalLt  libri  XII. 
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AzoARE.  11  luy  donnu  une  pension  de  quatre  mille  mal- 
vedis  '  de  rente,  et  le  retint  prés  de  sa  personne. 

PiiiA>'DRE  Voylàjiln'ya  que  telles  gens  qui  ayentlcs 
bonnes  grâces  des  grands.  Sic'eustestcquelqu'liomme  q^ui 
eust  eu  de  la  doctrine,  on  l'eust  envoyé  rostir  le  balay.  11  ne 
faut  qu'estre  effronté  pour  obtenir  des  faveurs  :  et  à  dire 
vray,  c'est  pitié  absolue  que,  pour  estre  grand  et  gaigner, 
il  faut  ruiner  la  vertu  et  le  prochain.  0  quelle  miseire  !  que 
les  hommes  sont  diables  aux  hommes  !  Quiconque  ne 
croira  point  qu'il  y  ayt  des  diables,  qu'il  aille  au  palais  et  à 
la  cour. 


XXXIV.  —  GENEALOGIE. 

A  la  vérité,  quand  je  m'en  souviens,  n'est-ce  pas  une 
grande  misère,  pour  preuve  de  ceste  diableté,  qu'il  ne  se 
Irouverahomme,  tantvanteur  de  la  pieté  soit-il,  qu'il  veuille 
achepler  un  estât  de  secret  rechercheur  des  actions  hu- 
maines, pour  advertir  les  autres  à  ce  qu'ils  soient  garantis 
du  danger,  afin  qu'ils  se  destournent  de  leurs  mauvaises 
voyes,  et  que,  s'ils  sont  enclins  à  mal  faire,  ils  s'en  corri- 
gent des  le  commencement,  ou  s'en  abstiennent  à  l'adve- 
nir,  de  peur  qu'ils  ne  tombent  en  péril!  Plutost,  la  plus 
grand  part  des  hommes  sont  comme  chats  guetans  les 
souris;  et  le  plus  homme  de  bien  en  apparence  sera  en 
perpétuelle  sentinelle  pour  espier  si  quelqu'un  bronche; 
non  pour  l'advertir  bien  et  charitablement,  ains  pour  le 
ruiner.  Et  pour  faire  preuve  de  plus  d'impiété  prevostable, 
on  contraint  iniquement  les  autres,  et  incite  à  dire  s'ils 
sçavent  quelque  mauvais  deportement  de  leur  prochain, 
afin  que  l'on  l'accable,  pour  s'engraisser  à  ses  despeus  s'il 
a  moyen  de  payer  les  ouvriers.  Ainsi  plusieurs  sontrichei 
du  malheur  des  autres,  desquels  jamais  la  faute  n'est  C4> 
chce,  ou  diminuée,'Ôtr'd5§r5urhée,  ains  multipliée  aboQ- 

1.  Maravédil. 
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dammenl.  Or  nous  ne  sommes  plus  au  temps  ^u'on  csloit 
sauvé  par  sa  faute.  Je  pense  que  les  bonnes  gens,  qui  gé- 
missent sous  latyrannie  des  gros,  seront  esmeus  par  charité 
à  bien  estimer,  et  verront,  en  nos  discours,  comme  nous 
descûuvrons  le  tombeau  de  verilé. 

Ei'iCARME.  Sçavez-vous  bien  cej[ue'c'est  que  verilé  ? 

Q.  P.  Ne  vous  en  onquestez  point  tellement,  dit  le  sage, 
que  vous  ne  soyez  estimé  de  la  secte  de  Ponce-Pilate.  Dad- 
vaulage  je  vous  advertis,  par  l'exemple  de  ce  docteur  que 
nous  avons  chassé  ',  que  vous  n'ayez  à  mettre  eu  avant 
chose  g^ui  puisse  estre  tirée  en  conséquence  contro~£fi_jiiy 
est  sainct,  ou  à  mocquerie  de  -cejiuj  est  vénérable.  Usons 
nostre  temps  avec  la  ponce  de  bienséance,  ou  le  grcz  de 
sagesse  ;  et  que  cependant  nostre  satyre  soit  perpétuelle, 
pour  descouvrir  l'abomination  des  affaires  du  mauvais 
monde. 

Petuarque'.  Mais  de  quoy  sont  composées  les  affaires  du 
monde  ? 

Quelqu'un.  Du  bien  d'autruy  ;  tcsmoin  ce  que  me  dit  le 
chanoine  q^ui  plaidoit  contre  moy,  et,  pour~me  tromper, 
comme  c'est  la  couslume  de  telles  gens,  me  lit  parler  d'ac- 
tord  ;  moy,  qui  ullois  mon  train  comme  l'asne  des  bons- 
iommes  ^,  je  luy  disois  que  je  ne  desirois  que  la  paix  ;  et 
luy  me  protostoit  qu'il  ne  vouloit  que  mon  bien.  J'en  estois 
content  ;  mais  nostre  servante,  qui  avoit  demeuré  chez  un 
advocat  en  cour  d  église,  me  sceuFbien  retirer,  me  mons- 
trant  qu'il  disoit  vray,  qu'il  vouloit  mon  bien  pour  le  mes- 
ler  avec  le  sien. 

Petiiabque.  Voylà  qûl^est  bon;  mais  je  demand^f'qûe' c'esl 
qu'affaires  du  monde. 

Paracelse  ».  C'est  le  moyeiv  de  parvenir. 

i.  Voyei  ci-ileMU8,  chap.  xxviii,  page  79. 

î.  François  Pétrarque,  né  à  Arreio,  en  1304,  éleré  en  France,  Carptn- 
Kas  et  à  Montpellier.  Ou  connaît  ses  amours  avec  ia  belle  Laure.  Mort  près  d* 
adoue,  en  1374. 

3.  Ou  appelait  ainsi  les  minimes,  à  cuusc  de  leur  Tondateur  caiut  FrançoU 
Paule,  qu'on  appelait  le  flonhomme. 

4  'faracelte  (Bombaat  de  Uutieubciui),  fameux  médecia  «1  tlchimitte  tuiiM, 
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Celsus*.  Vous  nous  l'obscurcirez  lout,  comme  vous  avez 
fait  la  médecine,  en  vous  vantant,  et  n'y  disant  que  des 
ventositez.  Je  vous  prie,  amusez-vous  à  boire  ;  je  vous  prie, 
ne  vous  faschez  point;  jevous  diraydebelles  choses  douces, 
et  avec  facilité.  Le  moyen  de  parvenir  comprend  tout,  et 
est  composé  des  quatre  elemens  de  piperies,  avec  leur 
quinte-essence. 

Eraste*.  C'estune  nouvelle  philosophie,  voire  si  nouvelle 
que  l'on  ne  la  cognoist  pas.  C'est  à  ce  coup  que  vous  estes 
trompé,  d'autant  qu'il  y  en  a  qui  la  sçavent  bien,  et  qui  se 
mocquent  de  nous,  qui  nousTmusons  à  voir  des  urines,  et 
soufflent  du  charbon  ;  et  les  autres  attrapent  les  incommo- 
ditez.  Or  je  vous  diray  comment,  et  ronfleray  en  axiomes 
merveilleux.  Çà  que  je  tranche  des  sentences  toutes  pleines 
d'abondances  mystigoriques  ;  que  je  vous  en  donne,  non 
ecclesiastiquement,  ny  chichement, ny  jnstinia-niaisernent; 
mais  hberalement  et  philosophiquement  '»n  charité. 

ScoT  ^  Ce  n'est  pas  bien  fait  ;  il  faut  vendre  la  science  ; 
et  par  là  je  cognois  bien  que  vous  n'y  entendez  rien. 

. ^  <^^^- 

A  ce  mot,  Uldric  *,  qui  se  faschoit  de  quoy^ce  moine 
interrompoit  Paracelse,  îuy  dit  :  Taisez-vous7  taisez- vous; 
vous  n'y  entendez  rien  vous-mesme. 

ScoT.  Si  fait  ;  aussi  il  n'y  a  science  que  je  ne  sçache. 

Uldric  Vous  en  avez  menty,  au  respect  de  Dieu. 

Madame.  Quoy,  qu'est  cela  ?  Voire,  et  faut-il  que  les  gens 
doctes  vivent  ainsi  ?  Boivez,  et  vous  accordez. 

Paracelse.  Helas  !  pardonnez-moy,  madame,  ce  n'est  pas 
moy  qui  querelle. 

aé  en  1493,  à  Einsiedeln,  près  de  Zurich  ;  mort  à  l'tge  de  quaraute-huit 
aos. 

1.  Philosophe  épicurien  qui  TÏTait  au  ii*  siècle,  et  qui  écri'vit  contre  lei 
shréticiis  en  opposant  à  leur  religion  la  philosophie  naturelle. 

ï.  Thomas  Eraste,  philosophe  et  savant,  né  à  Bade,  eu  1524,  mort  à  Bâl0, 
!n  1583. 

3.  Jean  Duns  Scot,  né  à  Berwick,  en  Ecosse,  philosophe  seolastique  connu- 
.eus  le  nom  du  Docteur  subtil.  Il  prit  l'habit  de  Saint-François,  Tint  à  Paris 
lans  les  premières  années  du  xiv  siècle,  et  mourut  à  Cologne,  en  1308. 

4.  Sans  doute  Uldric  Zwlngle,  fameux  réformateur  suissj,  né  à  Wilde- 
bduâen,  en  1487;  mort  les  armes  à  la  uaiu,  eu  13J1. 
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Uldric.  Il  y  a  plus  d'une  licHue  qu'il  rue  picoUe,  mosme 
encore  tantosl,  m'appellaul  hcrelique  pulvérisé  ;  et  pource 
si  je  me  fasche,  je  vous  prie,  madame,  de  croire  que  j'en 
a}  juste  cause,  et  aussi  me  vouloir  favoriser  eu  ma  querelle. 
Je  suis  homme  de  bien  ;  et  luy  aussi  :  je  ne  voudrois  pas 
quereller  un  meschant,  pource  que  je  n'y  aurois  point 
d'honneur  :  mais  je  luy  en  veux,  d'autant  que  tanlost  il 
m'a  fait  une  opprobre  vcrgougueuse,  et  m'a  dit  une  injure 
que  je  ne  veux  ny  ne  peux  luy  remettre. 
~~ScoT.  Je  ne  m'esbahyplus  de  rien,  puisqu'il  s'en  souvient. 
0  !  soit  ce  q.ui  en  pourra  estre,  je  me  lais  et  vous  en  laisse 
tout  faire  ;  je  m'en  vais  me  consoler  avec  le  Ilacon  ;  je  vous 
fais  juge  de  tout,  madame. 

Madame.  El  bien,  il  vous  a  appelle  hérétique  ;  il  y  a  bien 
de  quoy  1 

Uldiuc.  Oh!  que  ce  n'est  pas  cela  ;  pour  si  peu,  je  ne 
daignerois  y  penser.  11  m'a  fait  une  bien  plus  grande  houle, 
diffamation  et  vitupère  plus  notable. 

Madame.  Pour  vivre  en  paix  et  vous  accorder,  il  faut  tout 
dire  :  là,  desclarezce  lorl  et  injure. 

Ui.DRic.  Madame,  je  vous  prie,  c'est  tout  un,  je  vous  le 
diray  ;  il  m'a  appelle  viedaze. 

Madame.  Que  luy  avez-vous  rcspondu  ? 

Uldric.  Oui  vous  fouaille,  madame,  en  bon  françois  *. 

Madame.  Mais  vous,  vroimenl  ! 

Uldric.  Je  veux  bien,  puisqu'il  vous  plaist  ;  je  ne  l'eusse 
Bceu  demander  plus  honnestement,  ni  vous  plus  joyeuse- 
ment me  l'accorder.  Ce  sera  quand  il  vous  plaira,  madame. 
Employcz-moy,  tandis  que  je  suis  jeune  ;  quand  je  seray 
vieil,  je  n'en  pourray  plus.  Mais  ce  desmenty  qu^  devien- 
dra Ml  ?  J'enlens  que  ce  soit  un  desmenty  de  mcusnier  ; 
un  osne  le  portera.  Voire,  mais  plutost  de  papier  :  je  m'eu 
lorcheray  le  cul. 


t.  Toute  l'équ'iToque   de   cette  allercation  repose  sur  le  sujet  de  I  aoccdutl 
•apportée  daas  la  iiule  5  de  la  paj^e  iH. 
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Lk  bon  homme.  Te  voylà  camus,  monsieur  Scot:  tu  as  le 
f'Rz  fait  comme  une  truye  griesche.  Que  diable  avois-tu 
affaire  à  cest  hérétique?  Ne  sçais-tupas  que  tels  gens  sont 
mjurieux  comme  papistes,  et  inventifs  comme  huguenots? 
Veux-tu  que  je  te  die?  Il  t'advient  à  les  attaquer  comme 
une  truye  à  dévider  de  la  soye?  Laisse-le  là;  il  te  feroit 
devenir  aussi  cheval  que  le  mulet  du  grand  Turc.  C'est 
un  des  malheurs  du  siècle  que,  si  on  veut  apprendre  quel- 
que bien,  on  aura  infinie  peine  à  se  mettre  en  train.  Dcs- 
puis  le  temps  que  nous  sommes  icy,  nous  n'avons  non  plus 
sceu  entrer  en  matière  qu'un  coin  de  beurre  en  la  ïev.le 
d'un  noyer.  Nous  ne  faisons  que  perdre  le  temps;  je  ne 
m'en  soucierois  pas,  s'il  n'y  avoit  que  pour  nous.  Je  plains 
une  infinité  de  pauvres  âmes,  qui  béent,  attendans  après 
la  doctrine  languissante  du  désir  de  science  :  et  nous  la  re- 
tenons par  nos  rencontres,  qui  seroient  aussi  bonnes  lan- 
tost  qu'à  ceste  heure,  d'autant  que  tout  ce  qui  est  icy  est  si 
bon  qu'il  est  tout  esgal,  ny  meilleur,'  ny  pire,  tel  en  un 
temps  qu'en  l'autre.  Or  bien,  puis  que  vous  avez  envie  de 
Bçavoir,  oyez  nostre  docteur. 

Paracelse.  Vous  sçaurez,  en  despit  de  vous,  que  les 
quatre  elemens  sont  formez  d'une  mosme  matière.  Regar- 
dez comment  je  commence  de  belle  et  bonne  grâce,  comn:!e 
un  apprentif  qui  relire  sa  quittance. 

Quand  maistre  coust,  et  putain  file, 
Petite  practique  est  en  ville. 

La  première  matière  est  celle  dont  les  ouvriers  du  mond? 
agissent,  sçnchanseslire  ce  qu'il  en  faut  pour  leurs  affaires. 
J'ay  honte  de  proférer  ce  mot  de  matière,  à  cause  de  ces 
médecins  qui  me  regardent,  et  pensent  que  je  leur  vueiîle 
proposer  le  monde  malade,  pour  voir  à  sa  matière  œ^u'il 
sera  :  s'il  mourra  bientost,  ou  s'il  guérira.  Je  vous  dlray. 
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mes  en  fans  (  ainsi  vous  puis-je  nommer,  d'autant  qce  je 
vous  adopte  parscience,  et  vous  engendre  par  intelligence), 
que  le  monde  ne  s'est  point  encore  vuidé  ;  il  n'a  point  fait  de 
matière.  Sçavcz-vous  pas  que  la  matière  se  fait  seulement 
apréJ  roporaliou  de  plénitude?  Tout  ainsi  que  le  monde  est 
beaucoup  de  iois  plus  grand  que  l'homme,  qui^est  le  petit 
monde,  st  le  monde  le  grand  animal  corporel  :  aussi,  en 
proportion,  quand  il  sera  plein,  et  après  le  temps  et  juste 
équivalence,  ayant  esté  remply,  rendra  sa  matière  ,  atten- 
dez ce  temps-là,  et  vous  qui  jugez  de  sa  durée  et  future 
dissipation,  et  la  verrez  au  juste  prognostique  de  l'éjection 
qu'il  en  fera.  Ce  n'est  plus  de  telle  chose  que  je  veux  par- 
ler] mais  en  faut  advertir  le  monde,  de  peurd^nconvenient. 
Oyez  doncques  que  c'est  de  certains,  purs,  vrays,  saincts  et 
justes  elemens  que  je  veux  dire,  lesquels  les  abstracîcurs, 
talsilicateurs,  brouillons  et  hypocrites,  ont  gastés;  et  j'en 
veux  à  ces  trompeurs,  pour  autant  qu'ils  me  firent  perdre 
ma  manuelle  quand  j'allay  quérir  les  petites  ordres.  Aussi 
je  n'ay  garde  d'y  retourner,  ae  peur  de  tout  perdre  ;  encore 
faut-il  vous  advertir  touchant  les  abstracteurs,  d'autant 
qu'il  y  a  une  sorte.  On  m'a  dit  que  les  plus  subtils  sont  à 
la  Rochelle,  pource  que  c'est  une  ville  maritime  ;  et  que  là 
sont  abstracteurs  de  cérémonies,  qui  se  parent  bravement 
de  leur  subject,  comme  entendus  philosophes  qui  lèvent 
les  accidents  de  leur  substance  sans  qu'il  y  reste  cicatrice 
qui  ne  soit  apparente  et  manifeste.  Je  ne  sçay^iïiB  j'en  dois 
dire,  de  peur  d'cstre  estimé  hérétique  ;  je  les  laisse  donc- 
ques, mais  je  hay  abondamment  les  voleurs  qui  ont  tiré 
de  certains  elemens,  d'une  doctrine  que  l'AntecHrisl  a  in- 
ventée et  supposée,  sous  lumière  de  religion,  pour  faire 
une  ombre  mirifique.  Vous  sçaurez  tantost  que' c'est,  et 
jugerez  que  je  ne  passe  point  les  limites  de  raison  ;  mais 
que  je  galope  ces  gabeleurs  de  théologie,  qui  ne  trouvent 
bon  que  ce  qui  quadre  à  leur  paillarde  opinion.  Il  y  en  a 
d'autres,  qui  ont  remarqué  comme  ceste  caballe  avoit  ainsi 
presseuré  et  failissir  un  élément  gencratif, perpétuellement 
en  similitude,  muny  d'une  fescondité  future,  et  ont  tuil 
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semblablement  en  les  imitant.  Par  ainsi,  ils  ont  sublimé 
efTressuré,  et  hypocondrillé  la  jurisprudence  ;  puis  après, 
les  plus  sages,  pour  n'estre  suspects  à  cause  de  la  robbe, 
ont  escarmouche  les  embusches  medecinales;  si  que,  cha- 
touillant le  penll  de  la  médecine,  luy  ont  fait  couler  le  suc 
du  inoiielleux  endroictoulaparfaicte  substance  chylifre;et 
par  ce  moyen  le  relevant  quintessentiellement  en  apparence 
magnifique,  suivant  comme  les  autres  les  belles  amusoires 
de  jurisdiction  et  possession  acquise,  ont  meslé  avec  les 
medicamens  l'œuvre  parfaict  de  benoiste  extraction  ;  si  que 
les  meschans  ayant  passé  par  leurs  mains  et  gousté  du 
brouët  d'andoiiille,  ont  forcené  d'amour  après  ceste  inven- 
tion ;  tellement  qu'ils  ont  dignifié  leur  estât  comme  les 
autres,  et,  contrepassant  par  l'estamine  et  suivant  les  com- 
mentateurs des  ruses  soporiferantes,  le  scandale  forfan- 
tesque  avec  grands  labeurs  et  risques,  ont  trouvé  la 
quintessence  nécessaire,  dont  il  est  tant  fait  d'estat  entre 
ceux  qu]_veulent  parvenir.  Ëtpource  que,  par  quelquefois 
boire  ensemble,  ou  deviser,  on  se  joint  les  uns  aux  autres, 
la  fréquentation  estant  la  soudure  des  volontez,  il  est  advenu 
que  toutes  ces  quatre  essences  sont  meslées  ainsi  que  les 
operateurs  se  sont  assemblez  ;  tellement  que,  messieurs 
ayant  pris  conseil  et  estant  assemblez,  ils  ont  fait...  je  ne 
sçaurois  dire  ce  mot  des  Apostres  ;  aydez-moy  à  le  trouver  ; 

c'est  un Je  l'ay  trouvé  ;  qu'au  diantre  soit  le  harnois, 

tant  il  m'a  cousté  à  fourbir  !  c'est  un  symbole.  Ainsi  chas- 
cun  apportant  son  symbole,  ils  furent  joincts  ensem- 
ble, comme  la  mie  à  la  crouste.  Doncques  de  ces  ele- 
mens  unis,  joincts,  assemblez,  tirez,  faits,  extraicts, 
proposez,  trouvez,  animez,  et  accomplis,  a  esté  construit, 
basti,  establi,  composé,  compilé,  balancé  et  accommodé  le 
monde  pipeur  par  ces  elemens  de  piperie;  et  ce  monde  a 
esté  rendu  complet  en  toutes  ses  parties,  avec  iaculté  per- 
pétuelle de  se  régénérer,  sans  dissipation  d'esprits,  et  parle 
meslange  mistigorieux  des  forces  et  puissances  qui^  y  sont 
contenues.  L'exercice  a  causé  merveilles  au  progrez  infini 
de  l'univers  pipeux.  Mais  vous  m'aguettez  pour  voir  si  je 
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ficray  aussi  ignorant  que  ceux  (xuLoisent  que  î«  soleil  nVtl 
pas  chaud  ;  et  je  voudrois  que  tels  me  pu'"8ant  proure.' 
qu'ils  n'eussent  point  le  trou  du  col  puant,  tan»  q^'on  7 
lleiirast.  Mesme  ils  disent  que  la  neige  n'cîî  pas  blanche; 
que  les  estions  ne  sont  vifs  ny  morts  ;  que  la  pluye  ne  rhel 
pas  ;  mais  qu'elle  monte  vers  le  centre  de  la  terre.  Us  en 
disputent  gavement,  et  110  sçavenl  pas  pourquoy  les  bœuf.-" 
se  couchent.  A  jan  !  grosse  beste,  c'est  pource  qu'ils  ne  se 
peuvent  asseoir.  Je  me  garderay  bien  de  vous,  et  feray  si 
bien,  que  vous  jugerez  que  je  suis  assez  docte.  Or  çà  n'est-il 
pus  vray?  ne  me  voulez- vous  pas  atln^per  sur  la  quintes- 
sence? Je  vous  satisferay,  et  vous  la  monstreray  au  doigt 
et  à  l'œil  *. 

Nic.\NDER.  Il  est  vray,  nostre  amy,  c'est  là;  et  je  voulois 
considérer  si  voslre  analogie  seroit  pariaicte. 

L'autre.  Mort  aux  rats,  aux  souris  et  aux  guespes!  c'est 
s'y  entendre  cela,  comme  un  rossignol  à  crier  de  la  mous- 
tardc.  Or  là,  laiss6s-moy  achever;  mou  analogie  sera  par- 
faicte  ;  escoutez,  j'ay  repris  mon  propos  par  le  bord  de  sij 
robbe. 

XX.WI.  —  PAIU.KMKNT 

Je  sçay  qu'il  y  a  un  autre  univers  que  Dieu  a  fait.  Mai? 
nous  {id  est,  nos  pères,  les  hommes  et  femmes),  en  avons 
bien  fait  un  autre  plus  accomply,  si  Aristote  dit  vray.  Ne 
dit-il  pas  que  les  femmes  sont  plus  parfaictes  que  les  filles, 
pource  qu'elles  sont  dépucelées;  et  qu'ainsi  elles  ont  une 
forme  acquise  plus  notable  et  excellente  qu'auparavant  1 
Dieu  fit  la  fille,  et  l'homme  l'a  faite  femme.  lié  bien,  vojlà 
pas  les  hommes  qui  font  bien  des  choses  plus  accomplies  ? 
Ainsi  est-il  du  monde  de  pipcrie,  plus  accort,  plus  joly, 
plus  parfaict,  plus  délicat,  et  mieux  sentant  son  bien  que  le 
crémier.  Et  qu'y  a-til  de  remarquable  ?  Une  quintessence 

(.  Tuulc  cette  tirade  est  une  critique  de  U  façon  dont  parlait  et  écrivait 
Paracelie. 
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ccleslc,  direz-vous.  Vroimeut,  \ous  avez  rHÎPon,  vos(re 
asne  petle,  el  au  nostrc  qii^y  a-l-il?  Quoy,  que,  qiié?  Une 
quintessence  plus  proufitable,  plus  pénétrante,  plus  glo- 
rieuse, plus  intelligible  et  plus  vivifiante  :  les  sages  et  les 
parvenans  l'ont  recogneue,  et  l'ont  apprise  à  plusieurs. 
Ceux  qui  ont  esté  plus  subtils,  et  ont  recogneu  les  quatre 
elemens  de  piperie,  extraicts  ainsi  de  la  supposition  ecclé- 
siastique, judiciaire,  médicinale  et  trafiquante,  ont  tasché 
à  y  entrer  pour  parvenir:  aussi  n'y  a-t-il  point  d'autres 
moyens  à  cesl  effect,  outre  ceux-cy,  qu'un  qui  est  la  vraye 
quintessence,  selon  laquelle  plus  aisément,  et  avec  moins 
de  peine,  on  gaigne  davantage,  ayant  plus  loisir  et  plus 
grand  profit.  Et  c'est  cecy  qui  se  remarque  en  tous  ordres 
oùje  moyen  de  parvenir  est  proposé,  auquel,  comme  en 
toutes  vacations,  ceux  qui  font  le  plus  de  bruict  ont  le 
plus  de  soin  et  de  peine;  s'avançant  en  plus  de  travail, 
gaignent  le  moins:  et  par  conséquent  ceux  qui  sont  les 
plus  accommodez  ont  moins  de  sollicitude,  et  avec  moins 
de  difficultez  emportent  le  plus  de  profit.  Cecy  observé  de 
siècle  en  siècle,  pource  que  les  vignerons  ne  boivent  pas 
le  bon  vin,  les  miniers  ne  possèdent  gueres  d'or,  encore 
qu'ils  le  serrent  *  en  grands  labeurs,  sans  que,  pour  le 
préparer,  il  leur  demeure  es  mains.  Il  n'y  a  que  macque- 
reaux  pour  estre  aisez,  d'autant  qu'ils  entendent  aussi  les 
matières.  Le  grand  Alexandre  n'advança  jamais  qu'un  vo- 
leur, un  macquereau,  et  un  traistre.  0  belle  chose  à  imi- 
ter !  Là,  là,  passez  et  touchez  (  vostre  asne  a  pissé  )  ;  il  est 
advenu  que  les  gens  de  bon  esprit  ont  traité  la  quintes- 
sence, non  comme  ces  tristes  enfumez  ',  qui  le  plus  sou- 
vent ont  plus  de  tresbillons  que  détestons,  desquels  le^;ul 
paroist  pour  mieux  souffler;  mais  en  habiles,  sçavans  et 
industrieux  atlrapeurs  de  commoditez.  Et  de  fait,  ils  l'ont 
trouvée,  à  sçavoir  es  finances,  où  se  pratique,  non  par 
transpiration  imperceptible,  ains  par  emplissement  naturel, 
le  plus  saincl,  magnifique  et  commode  secret  d'amasser.  Le 

1.  Cherchent. 
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diantre  y  ait  part,  j'ay  esté  de  tous  les  honnestes  mestiers 
du  monde,  hormis  de  cettuy-là,  et  professeur  en  lolie.  Ue 
venir  aux  finances,  il  n'y  a  plus  moyen  à  ceux  qui  ne  les 
pratiquent  d'heure.  Quanta  l'autre,  j'estois  hier  en'pensoc 
de  m'y  faire  passer  meéstre  comme  un  de  vous  autres 
mais  encore  qu'il  n'y  ait  personne  qui  eust  plus  d'envie 
d'estre  fou  que  luy,  pource  qu'aux  fous  tout  est  permis 
pour  rire,  si  ay-je  quelqu'honneur  qui  m'en  cmpesche: 
aussi  n'oserois-je  sauter  ce  baston  de  peur  de  perdre  les 
bonnes  grâces  de  ma  maistresse.  Toutesfois  je  vous  pro- 
teste que,  s'il  y  avoit  autant  d  honneur  qu'aux  folies  d'estre 
chancelier,  ou  premier  président,  ou  de  telle  autre  qualité 
de  fous  qui  foussoient  '  les  autres  fous,  il  n'y  auroitgueres 
de  bons  esprits  qui  ne  fissent  paroislre  que  quisque  aLun- 
dat  in  suo  sensu,  c'est-à-dire  chascun  est,  sera,  ou  est  dit, 
ou  deviendra,  s'il  ne  l'est,  fou  par  la  teste.  Or  notez,  amia- 
bles frères,  et  dressez  les  oreilles,  comme  la  queue  d'une 
vache  qui  mouche  *,  que  je  vous  ay  desclaré  la  vraye  ma- 
tière, et  la  juste  quintessence,  dont  le  magnifique  usage 
est  tel  que  l'on  vient,  en  l'oblenanl,  à  bout  de  toutes  en- 
treprises -,  on  obtient,  en  l'ayant,  ce  qu'on  pourchasse  ;  et 
on  fait  ce  qu'on  veut.  Parquoy  voui~âÂ''ez  en  somme,  suc- 
cinctement, tout  du  long,  proportionnéement,  au  petit  pied 
et  sans  allégorie,  les  elemens,  principes,  fondemens,  rai- 
sons, resolutions,  esvidences,  puissances  et  causes  de 
parvenir  tout  du  long,  à  l'usage  de  Genève,  imprimé  à 
Rome,  et  sans  rien  requérir,  comme  une  hvre  de  beurre 
frais. 

BiAS.  Vous  ne  faites  que  parler  de  parvenir,  sans  possi- 
ble en  sçavoir  la  practique  ;  à  quoy  peut-estre  vous  estes 
riilc,  comme  un  asne  à  jouer  du  flageolet.  Vou^xiei-\ous 
bien  dire  que  vous  l'eussiez  de  la  sorte  que  je  l'ay,  iqui 
pf.rle  tout  mon   bien   avec   nioy  ',   de  peur  d'avoir  bien 

>.  Koiiilaicnt  fuus. 

ï.  Il  faut  lire  énwuche,  Ifout  pensons  qu'il  faut  rompreudrc  :  Coiuoie  ud< 
«H  !io  qui  s'éiiiouclie  de  sa  queue. 
S.  C'est  le  mot  de  Bias,  quilUnt  la  ville  de  Frièoe,  assiégée. 
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faute  de  poux;  et  qui  sçay,  comme  me  le  fout  accroire  ces 
criootechnes,  ceste  belle  science  qui  rend  riche  et  sain  ? 

I/autre.  Je  me  suis  tant  amusé  à  vos  fadaises  de  sagesse, 
eswnt  jeune,  que  j'ay  laissé  passer  les  oyseaux.  Par  mon 
Sfcxdient,  si  jamais  la  paix  est  faictej'iray  à  la  guerre  aussi- 
bien  que  les  autres.  Croyez  que  si  j'eusse  sceu  ce  £ue  je 
sçay  mxaintenant,  je  fusse  dedans;  et  à  ceste  heure  que  je 
sçay  le  secret,  on  se  deffle  de  moy.  Que  maie  foire  embrene 
le  nez  de  ceux  qui  m'ont  fait  perdre  le  temps  ;  que  cent 
coups  de  cornes  au  cul  leur  deschirent  le  fondement;  que 
puissent-ils  devenir  cocus  après  le  trespas  de  leurs  fem- 
mes de  bien.  Je  gage  que  vous  ne  sçavez  ce  que  je  veux 
dire  ?  Ny  moy  aussi,  dit  Chipon,  quand  il  perdit  le  manteau 
de  son  maistre:  «  Je  gage,  dit  ce  seigneur,  que  ce  coquin 
a  perdu  mon  manteau.  —  Gagez,  monsieur;  vous  gaigne- 
rez.  ))  Le  paillard  l'avoit  destourné,  pour  s'en  approprier. 

Lycurgus.  Ce  fut  un  moyen  de  parvenir.  Voylà,  il  y  en  a 
qui  parviennent  diversement  :  les  uns,  sans  y  penser  ;  les 
autres,  par  artifice  ;  aucuns,  par  danger;  quelques-uns,  ren- 
contrans  d'un  en  cherchant  d'autre  ;  aucuns,  courans  comme 
ils  attrapent  quelques  autres  en  despit  d'eux;  et  s'en  faut 
rapporter  aux  exemples,  ainsi  qu'une  truye  qui  avorte. 

BoDiN,  Voylà  de  belles  maximes,  et  desquelles  je  pour- 
rois  tirer  beaucoup  de  science;  j'esplucherois,  en  passant, 
ceux  qui  parviennent. 
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Il  y  en  a  infinis  qui  ne  sçavent  pas  leurs  elemens  ;  et 
s'ils  les  sçaA'ent,  c'est  par  grand  pitié  de  hazard  et  routine, 
et  trop  souvent  par  fausse  entente,  ainsi  qu'il  advint  â 
Quenaut,  qui,  se  promenant  un  jour  vers  le  colombier,  et 
voulant  passer  une  haye  pour  aller  au  travers,  il  coupa  une 
branche  avec  son  outil,  qui  lui  eschappa  dans  l'enclos  du 
jardin.  Là  estoit  le  maistre  du  jardin  avec  sa  femme  de  par 
le  diable. 
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PiNAUD.  Qu'csl-ce  à  dire? 
^'  Chilo  '.  Une  d'interrupUons!  VoyU  grand  cas  qu'il  faut 
passer  jusques  en  Grecs  pour  s<.avoir  sa  femme  de  par  le 
diable  :  c'est-à-dire  sa  garce,  en  françois,  comme  si  vous 
disiez  une  femme  de  prestre  en  révérence.  Les  gens  du 
monde,  les  gens  du  siècle,  sont  mariez  de  par  Dieu,  et  ont 
des  enl'ans  de  par  Dieu;  et  les  autres  en  ont  de  mesme, 
mais  c'est  de  par  le  diable,  qui  sera  le  menestricr  à  vos 
dernières  nopces.  La  sienne  estant  donc  avec  luy  et  ses 
eiifans,  Thibaut  son  gendre,  qui  avoit  cspousé  sa  plus 
grande  fille,  qui  esloit  belle  et  désirable  conmie  un  jeune 
cheval  qui  8or7,~9'apprentissage,  ils  devisoient  se  devisant 
prés  la  peinte  archidiaconalement.  Quenaut,  qui  ne  sçavoit 
rien  de  ceste  compagnie,  parloit  assez  haut,  respondant  à 
son  compagnon,  qui  luy  reprochoit  sa  longue  demeure  %  et 
s'il  avoit  repris  sa  serpe,  et  disoil:  «  Je  l'auray  ;  je  la  voy.  « 
Thibaut,  qui  oûyl  ces  mois,  croyant  qu'on  parloit  de  sa 
femme,  qui  pcut-cstre  aymoil  l'amble  (comme  estant  de 
nos  sœurs,  Dieu  mercy,  et  vous  qui  a  fille  de  femme  de 
plaisir  !  ),  tout  en  colère,  vint  vers  le  lieu  où  il  oyoit  cesle 
voix,  et  luisant  le  fendant,  rcspond:  «  Toy,  tu  l'auras,  toy, 
pance  de  bœuf  ?  Non  auras,  pargoy  !  —  Si  auray,  dit  Que- 
naut. —  Tu  auras  nienty,  par  la  double  teigne  qui  te  puisse 
coëffer.  —  Mais  toy,  ou  le  diable  t'emportera,  —  J'ay  bonne 
cspée.  —  Si  ay  bien  moy.  »  Sur  ces  propos,  Quenaut,  s'a- 
vançant,  vit  Thibaut,  et  luy  dit:  «  Que  diable  tu  te  fais  de 
peine  !  Et  que  te  faut-il  de  tant  jurer  pour  ma  serpe  qui 
est  cheute  en  ton  jardin  ?  Je  te  fais  grand  tort  de  la  vouloir 
ravoir?  Si  je  l'ay  fait  dommage,  demande-le  moy;  ou 
sors,  et  nous  battons.  Je  ne  te  demande  que  rriu  serpe 
que  preslens-tu  ?  »  L'antre,  l'oyant,  luy  dit:  «  Preiid-Ia  si 
tu  veux;  qui  l'en  empesche?  Tu  as  peut-estre  tant  beu, 
que  tu  es  fasché  d'aulre  chose.  »  VoyPd  comme  ils  parve- 
noient  tous  deux. 

Cr^oBOLDs.  Vous  impliquez  contrariété.  Nous  n'aurons 

I.  Cbiiuu,  UB  de*  tept  «agu  da  U  Grec*. 
t.  a«Urd. 
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nieshuy  fait.  Geste  canaille  de  sages  nous  fera  devenir 
fous.  Au  diable  l'importunité  de  ces  pedans.  Je  suis  perdu, 
puis  que  vous  en  venez  là.  Si  est-ce  que  je  crois  que  je  sm» 
homme,  si  ceux  qui  sont  faits  comme  moy  le  sont  ;  encore 
ne  sçay-je  si  je  suis  masle  ou  femelle.  S'il  n'y  a  un  autre 
devant  moy,  et  qu'en  tastant  je  compare  pour  sçavoir  ce  A 
qui  en  est,  et  lors  me  trouvant  gros  de  resolution,  parce 
qu'elle  n'appartient  à  autre  animal,  je  vous  diray  des 
thoses  q^ue  vous  ny  moy  n'entendons,  ny  entendronp  ny 
l'avons  entendues;  ou  je  me  tairay,  comme  fit  le  cu/e  du 
Busançois,  qui.  dit  :  «  Je  vous  prescherois  aujourd'huy  ; 
mais  nous  n'avons  pas  le  loisir.  Toulesfois  je  vous  diray  un 
bout  de  sermon,  que  nous  diviserons  en  trois  parties.  La 
première,  je  l'entends,  et  vous  ne  l'entendez  pas,  La  se- 
conde, vous  Tentendez,  et  je  nel'entends  pas.  La  troisième, 
ny  vous  ny  moy  ne  l'entendons.  La  première,  que  j'en- 
tends et  que  vous  n'entendez  pas,  c'est  qxie  vous  fassiez 
rebastir  le  presbitaire.  La  seconde,  que  vous  entendez  et 
que  je  n'entends  pas,  c'est  çue  vous  entendez  que  je  chasse 
ma  chambrière;  et  je  ne  l'entends  pas.  La  Iroisiesme,  que 
vous  ny  moy  n'entendons  pas,  est  l'évangile  d'aujourd'huy; 
parquoy,  n'en  disons  mot.  Adieu.  » 

PiTTAcns.  Que  direz-vous  ? 

Cleobulos.  Je  vous  diray  vos  veritez  malicieuses,  si  je 
parle;  et  si  je  me  tais,  je  feray  desrnonstration  que  vous 
n'estes  que  pleins  de  vent  et  de  néant. 

Pjthou  '.  Quant  à  moy,  voyant  bien  que  vous  me  voulez 
donner  le  traict  pour  vous  piquer,  je  vous  déclare  que  je 
ne  sais  rien  que  tout  le  monde  ne  sçache,  ou  pis;  aussi  je 
me  contregarde  si  bien  que  je  n'offence  que  Dieu  et  le 
monde.  Et  si  je  vous  diray  que  je  ne  pesche  que  pai 
plaisir;  c'est  que  je  suis  amoureux  des  femmes  et  des 
filles.  Ce  que  j'en  fay,  c'est  pour  naturaliser  et  parfaire  les 
simboles  d'éternité,  n'y  ayant  plaisir  au  monde  sembla- 

I.  Deux  sa-rants  magistrats  ont  illustré  ce  nom  :  Pierre  Fitbou,  l'un  des 
auteurs  de  la  Satyre  Méaippée,  né  en  1539,  mori  en  4S96;  et  Franriii?: 
Fithou,  son  frère,  né  en  1543,  mort  en  1621, 
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ble  à  celuy  de  lu  chouserie  :  foin,  de  par  le  diantre,  foin  1 
Pelicer.  Ne  le  flattez  point;  uommez  le  diable  tout-à- 
faiU 
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Jamais  ces  gens,  qui  font  tant  la  petite  bouche,  ne  furent 
quTiipocrites.  Us  jurent  par  ma  finie;  ils  n'osent  proférer 
le  mauvais  ;  ils  ne  sçavent  dire  les  choses  par  leur  nom  :  et 
cependant  leur  cœur  est  plein  de  déception  et  tromperie, 
d'autant  que  Icurame  simbolise  îileur  bouche.  Tu.... 

Gaza  '.  Bien  donc,  là  !  ne  nous  destournez  plus  ;  et  n'eu 
parlons  plus,  de  par  le  diable,  sans  blasphesmer.  Bran, 
vous  n'en  fuites  que  causer,  c'est  assez.  Pourqiu)y  ? 

Quelqu'un.  Pource  que  l'on  fuitdes  rosponces  qiànesont 
pas  bonnes.  Pensez  la  belle  chose  (jue  c'est,  de  mestre  dos 
ignorans  au  rang  des  doctes.  C'est  pour  avoir  de  belles 
interprétations.  Si  je  n'avois  peur  d'eslre  cause  qtie  iilu- 
sieurs  blasphemeroient,  je  vous  conteiois  une  infinité 
d'interprétations  que  les  cordeliers  m'ont  apprises.  Or  bien 
que  nous  fassions  icy  mine  de  rire,  si  le  disons-nous  à  la 
honte  de  ces  despouilleurs  d'andouilles  pour  les  nettoyer, 
et  qui  nous  voudroient  reprendre,  encore  que  toute  leur 
vie  soit  confite  d'actions  impudentes.  Vous,  prélats,  qui 
voyez  comme  nous  faisons  icy  les  fous  en  descouvrant  les 
folies,  faites-les  cesser,  corrigez  les  fautes,  destournez  les 
impielez,  ostez  les  mauvaises  coustumes,  minez  l'igno- 
rance; et  les  œuvres  d'ycelle  s'escouleroni.  Sçachez  que  ce 
volume  est  fait  pour  vous  jetter  la  paille  en  l'œil,  afin  que 
vous  abbaliez  la  simonie.  «  Hé  bien  !  diront-ils,  on  ne  l)ail- 
lera  plus  d'argent  pour  les  bénéfices;  on  n'entendra  plus 
les  Escritures.  »  Ce  n'est  pas  là  le  mal;  il  faut  faire  des 
prestres  qui,  ne  prennent  point  d'argent  pour  distribuer 

1.  Théodore  Gaza,  célèbre  grammairien  grec,  né  i  Thessalonique,  ville  qu'il 
quitta  lorsqu'elle  (ut  prise  par  les  Turcs,  en  1429,  pour  venir  proresiier  à 
Keiuas,  à  Ferrare,  puis  à  Rome;  mort  en  1478. 
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Uê    sacremens  ,   et    autres    opérations    ecclésiastiques. 

SocRATE.  Or  là,  fendez,  frappez,  tirez,  faites  de  belles 
defonçades  d'entendement;  il  n'y  a  plus  moyen  de  vous 
tenir.  Cent  mille  petits  diablotins  de  deçà  et  delà  les  monts, 
qui  vous  extravaguent,  vous  puissent  casser  des  noLx  !  que 
la  gorge  vous  coupe  le  cou  !  il  n'y  a  ny  rime  ny  raison  en 
vostre  fait. 

Leri  i.  J'aymerois  autant  les  habitans  de  Versoy  *,  du 
temps  que  la  parole  estoit  de  l'Evangile,  lesquels  avoient 
un  ministre  qui  sans  cesse  leur  reprocboit  leur  ignorance 
et  indécence  de  mœurs,  leur  reprochant  qu'il  n'y  avoit  ny 
rime  ny  raison  en  leurs  affaires  ;  et  si  souvent  leur  tint 
ces  propos  qu'il  en  devint  fascbeux,  tellement  que  la  Vi- 
sitation estant,  ils  demandèrent  un  autre  pasteur;  et  ce 
avec  grande  instance,  disant  que  cettuy-là  leur  estoit  in- 
supportable. Le  consistoire  adverty,  tant  de  la  simplicité 
de  ce  peuple  que  de  la  façon  du  ministre  trop  rude  pour 
agréer  à  ce  petit  troupeau,  leur  en  adjugea  un  autre  qui 
fut  adverty.  Cettuy-cy  les  prescha  quelque  temps  par  essai, 
puis  pour  l'establir  absolument  il  fut  question  d'assembler 
les  habitans  pour  sçavoir  si  ce  nouveau  venu  leur  seroit 
agréable.  Ce  qu'estant  fait,  et  un  de  la  compagnie  des  ha- 
bitans estant  délégué  pour  parler  au  ministre,  et  luy  faire 
trouver  bon  qu'il  demeurast,  luy  dit:  <; Monsieur,  vous  estes 
agréable  à  tous  nous  autres,  tant  pource  que  vous  estes  bel 
homme  que  principalement  à  cause  qu'il  n'y  a  ny  rime  ny 
raison  à  tout  vostre  fait.  » 

L'autre.  Ainsi  en  est-il  de  ce  livre,  qui  jadis  fut  fait  en 
belle  rime  croisée  ;  mais  celuy  qui  l'a  transcrit,  sans  y  aviser 
meslant  ce  ^ui  estoit  deçà  et  delà,  a  fait  qu'il  n'y  a,  ce  sem- 
ble, ne  rime  ne  raison  en  apparence,  non  plus  qu'à  l'eslec- 
tion  d'un  cardinal  de  ce  temps,  selon  l'ordre  hiérarchique 
du  bon  temps,  que  l'on  s'alloit  cacher  et  jetter  dans  les 

1.  Jean  de  Lery.  théologien  protestant,  né  en  Bourgogne,  Teis  1334.  11  partit 
en  1536  pour  le  Brésil,  ou  Villegaignon  arait  fon'lé  une  colonie  protestante, 
et  revint  au  bout  de  quelques  mois.  Il  était  dans  Sancerre  lors  du  siège  d« 
cette  ville  par  les  catliolique?,  en  1:"3.  Mort  en  1611. 

i.  '.  cisuy  est  un  petit  village  du  pays  de  Gei,  près  de  Geuève. 
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puits  de  peur  de  devenir  evesquei  pour  la  peine  et  labeur 
qu'il  y  a.  Qu'ainsi  vous  en  puisse  advenir,  monsieur  le 
commissaire,  qui  estes  venu  reformer  les  pavez  qui_  usent 
trop  les  souliers.  Je  m'enquis  de  ceste  histoire  du  ministre 
passant  par  là,  d'autant  que  je  ne  veux  rien  dire,  iiy  pré- 
senter, ny  oiiyr,  s'il  n'est  vray.  Si  vous  vous  en  souvenez, 
monsieur  de  Pise,  nous  allions  à  une  dietle  en  Suisse  ;  et 
lors  j'estois  avec  niilord  Bochow  *,Jequelle  baron  de  Tierci, 
pource  que  baccona  Genève  signifie  du  lard,  le  nommoit 
monsieur  du  Lard.  Comme  nous  soupions,  je  donnay  à 
nostre  prélat  d'alors  une  teste  de  poulet  ;  et  par  honneur, 
j'en  présente  une  fendue  de  mesme  au  baron  de  Tilblitz'. 
Allemand,  alquemiste.  Il  me  cuida  humer  la  veue  avec 
les  yeux,  et  manger  le  blanc  du  cul,  tant  il  me  regarda 
creux,  comme  si  je  l'eusse  estimé  sans  cervelle.  Ce  ne 
fut  pas  tout.  On  n'y  ose  demander  de  malvoisie;  c'est  à 
propos  de  la  morue  rouge  d'Ablis  '.  Les  femmes  des  pos- 
cheurs  de  Versoy  estoient  allées  à  Genève  (qui  est  le  Paris 
de  ce  païs-là  ;  c'est  pourquoy  le  duc  de  Savoye  *  la  voudroit 
avoir,  pour  faire  le  roy),  elles  y  avoient  porté  leur  poisson, 
qu'elles  vendirent  fort  bien  ;  aussi  estoil-il  jeusne  :  et  de 
fait,  on  s'escrime  de  jeusnes  en  ce  païs-là  avec  un  baston 
à  deux  bouts,  et  disent  que  de  se  frotter  d'une  peau  de 
jambon  sans  la  savourer  est  plus  méritoire  que  de  se 
crever  de  poisson.  Ces  femmes  avoienl  fait  grand  gain, 
pource  que  desjà  on  surfait  la  marchandise  en  ce  pa'is-là; 
etdes Allemands  avoienl  acheté  leurs  denrées  à  leursmots* 
à  beaux  quarts  comptans  •,  sans  l'autre  monnoye.  Geste 

1.  Les  anciennes  éditions  écrièrent  Bochon.  Poul-êlrc  faul-il  lire  ici  Bacon. 
S.  On  lit  Kitalitx  dans  les  anciennes  é<iilions. 

5.  Ablis  est  une  pelite  ville  de  rarroiidisfcinent  de  Rambouillet.  Nuui 
ignorons  ce  que  Béroulde  entend  par  la  morue  rouge  do  ce  pays;  il  fait 
(ans  doute  allusion  à  quelque  locution  populnirc. 

4.  Charies-Eminannel,  due  de  SaToic,  chercha  plusieurs  foii,  mais  sani 
■uccès,  à  s'vnipare''  'Jt  la  ville  de  Geuève:  le  ti  décembre  \^<^t  n'itanniieat, 
il  tenta  une  escalade  nocturne  que  les  h.ibilanis  repoussèrent  avec  vigueur  et 
tD  eoir.inénioration  de  laquelle  ils  iusiituèrent  une  fêle  annuelle  appelée  d* 
VEscatad». 

6.  C'est-à-dire  :  aux  prit  qu'elles  avaient  demandé». 

6.  Pour  quart»  d'fiu,  m'>nnai<>  il'ar^eul  qui  valait  eadroo  qutoxe  iout 
frappée  tout  le  règne  de  Bvnri  111. 
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joye  fut  cause  qu'elles  s'accordèrent  de  bere  in  peu  de  mal- 
tesia;  et  allèrent  en  un  cabaret,  prés  la  Fusterie,  où  elles 
eurent  ce  qu'elles  demanderont  pour  de  l'argent  (cela  s'en- 
tend aussî^ien  qu'à  Rome.  Qui  a  nez  pour  sentir,  qu'il 
flaire).  Elles  s'en  trouvèrent  si  bien  qu'en  ceste  aise  elles 
redemandèrent  de  ceste  bonne  liqueur;  ce  qui  fut  tant 
poursuivi  qu'à  la  fin,  et  gain,  et  fonds,  tout  y  alla  ;  et  en- 
core quelque  bague  d'argent  à  six  tours  demeura  pour 
gage  avec  les  plates  '.  Tant  que  le  bon  goust  et  les  vapeurs 
durèrent,  elles  ne  se  soucioient  de  rien.  Ainsi  gayes  el 
gaillardes,  elles  s'en  retournèrent.  Ayant  un  peu  paSSa 
la  franchise,  et  trouvé  un  endroit  de  belle  verdure  (  c'estoit 
en  esté),  elles  s'adviserent  de  dormir  un  petit,  qui  dura 
usqu'à  presque  soleil  couchant,  qu'une  se  reveilla  qui 
feveilla  les  autres.  Ceste  première,  encore  toute  estourdie, 
ad\isa  une  bouteille  verte,  qu'une  d'elles  avoit  emplie 
d'huyle  avant  boire,  elle  s'escria:  0  di,  cornera  la  Guerneta. 
vcde  ;  vede  vo  le  gro  lizard  ver  ?  De  cela,  le&  autres  espou- 
vantées  se  levèrent;  et  toutes  ensemble,  comme  ceste-là, 
à  belles  pierres,  se  mirent  à  lapider  ceste  bouteille  ;  et  la 
bouteille  se  cassant,  elles  disoient,  l'oyant  casser  :  Les  ous 
se  cassent;  et  puis,  l'huyle  espandue,  disoient:  C'est  le  velain 
^[UriJ  rend;  vces  comme  il  mode.  Despuis  ce  temps-là,  la 
malvoisie  a  esté  à  si  bon  marché  que  qui^en  demandée  pf"' 
Versoy,  en  a  pour  soy  et  pour  sa  chartée  de  beurre  frais. 

CoNTEHi.  J'attendois  que  vous  parleriez  de  ce  petit  ruis- 
seau que  nouspassasmes  avec  ceste  compaignie-là,  quand 
BOUS  y  fusmes  pour  les  affaires  des  uUquitaires  *.  Je  me 
souviens  qu'ayant  passé  le  pont  de  beurre,  Curion,  nostre 
hoste  de  Basle,  nous  fit  baisser  pour  voir  ce  ruisseau  tant 
célèbre.  Le  seigneur  Chevalier  ',  grand  Hébreu,  et  si  sçavant 

1.  Espèce  de  panier  plat,  en  forme  de  van,  que  les  marchandes  de  poissoa 
portaient  devant  elles,  suspendu  à  leur  cou. 

S.  Hérétiques  qui  soutenaient  que  le  corps  de  Jésus-Christ  était  en  tous 
lieui. 

5.  Antoine-Kodolphe  Chevalier,  né  à  Montchanips,  près  de  Vire,  en  1S07.  \\ 
embrassa  le  protestantisme,  et  se  réfugia  eu  Aiigleleire,  puis  en  Allem^s^ne, 
où  il  épousa  la  belle-Bile  de  Tremellius.  H  apprit  de  lui  les  langues  orieq- 
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qu'il  en  estoit  bossu,  en  a  mis  l'hisloire  dans  le  Tulmud  ', 
j[u^il  :i  rcveu  quand  nous  le  faisions  imprimer  à  Basic.  Je 
le  vous  diray,  aussi- bien  il  n'y  a  personne  qui  ne  le  S(;a- 
che  ;  el  c'est  pour  vous  monstrer  que  j'ay  de  l'esprit,  et  que 
je  m'entens  à  l'hébreu  comme  une  pie  a  eslendre  du 
beurre  frais  sur  du  pain.  Quand  j'en  faisois  leçon,  cela 
alloil  à  la  balance  comme  un  chat  quLpese  des  doublons 
en  une  bouloille.  Mesnie,  s'il  vous  souvient,  je  le  vous 
diray  en  noslre  langue,  pour  subvenir  à  ceux  qui  n'cTïTïïn- 
dcnt  pas  le  threslien*.  Un  jour,  pour  faire  le  mignon,  j'a- 
vois  en  l'église  mon  pseaulier  en  hébreu,  où  je  lisois  ne 
plus  ne  moins  qu'un  singe  qui  espluche  des  noisettes 
vertes.  Je  devois  dire  la  leçon;  je  laisse  mon  livre  et  m'en 
vais  au  lutrain.  Sitost  que  je  fus  descendu  de  ma  chaire, 
nostre  aniy  Chastin  prit  mon  livre,  el  l'ouvrit;  mais  aussi- 
tost  il  le  laissa  et  se  retira  de  là,  allant  se  plaindre  aux  au- 
tres chanoines  que  je  tenois  des  livres  meschans;  que 
j'estois  magicien,  et  que  je  ne  portois  à  l'église  que  des 
livres  propharies,  comme  une  Diblc,  et  autres  de  telle 
farine.  Par  despit,  j«  diray  mon  histoire  en  langage  que_ 
tout  le  monde  entendra,  s'il  s'y  cognoist  ;  je  la  dirols  bien 
tout  autrement,  mais  je  n'y  entends  que  le  hautalleni.ind  : 
il  est  trop  froid  ;  cela  ne  seroit  jamais  fait. 
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Es  païs  d'Alsassie',  en  un  endroicl  assez  beau  (si  vous 
n'y  avez  esté,  cela  ne  vous  servira  rien  de  voUs  le  descriro, 
pnurce  que  vous  n'y  cognoislrez  rien  ;  et  si  vous  y  avez  esté, 
c'est  assez,  cela  vous  imporluneroit  de  le  rapporter,  siiKji» 

taies,  et  enseigna  l'hébreu  à  Gtncve,  à  Str.isbuurg  et  à  Carn.  Mort  à  Gucruc- 
•ey,  eo  1372. 

1.  Cette  éditIuD  du  Talmui  dont  pnrlc  Déroalde  a  été  im|>rin)ée  à  naïf, 
en  1579,  c'est-à-dire  sopt  ans  après  la  mort  do  Chevalier. 

2.  C'est-à-dire  le  latin,  l'Église  romaine  s'upposaut,  contrairement  à  ce  (|a 
taisaient  les  huguenots,  à  ce  que  la  nnesse  Tiit  dite  eo  français. 

3.  AUïc* 
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allez-y),  là,  les  dames  sont  assez  libres,  mais  sages;  et 
pour  le  bien  faire  paroistre,  elles  ne  pissent  qu'une  fois  la 
semaine  :  et  c'est  au  vendredy  qu'elles  s'assemblent,  au 
matin,  toutes  par  bandes  (ce  qu'il  fait  estrangemont  moult 
beau  voir);  et,  selon  leurs  digni(ez,-s'en  vont  en  pisseria 
comme  on  va  à  la  foire  ;  de  quoy  elles  n'ont  non  plus  d 
honte  que  les  femmes  de  bien,  qui  monstrent  l'appanag 
de  leur  fessier  aux  eaux  de  Fougues'.  Que  c'est  que  des  ^ 
Goustumes  des  païs!  On  ne  le  trouveroit  pas  bon  icy,  et 
là  il  est  délectable,  ainsi  qu'es  villes  de  Normandie,  où 
plusieurs  en  leur  pochette  gauche  portent  un  mouchoir 
pour  le  cul,  ainsi  qu'en  la  droite  un  pour  le*nez.  Ces  fem- 
mes estant  arrivées  au  lieu  de  la  pissoire,  ou  pissotière, 
elles  se  disposent,  comme  les  montagnes  d'Angleterre, 
chacune  où  elle  est,  y  gardant  dignitez,  prérogatives  et 
honneurs,  ainsi  qu'es  actes  publics  et  notables,  ne  plus  ne 
moins  que  se  mettent  les  chevaliers  en  leur  rang,  le  jour 
de  leur  cérémonie.  En  ceste  commodité,  abondamment, 
joyeusement,  et  à  la  copieuse  et  bénigne  descharge  des 
reins,  elles  vuident  leurs  vessies,  et  pissent  tant  que  ceste 
rivière  en  est  faite  et  continuée  ;  et  de  là  les  Âllemans,  Fla- 
mans  et  Anglois  font  venir  la  bonne  eau  pour  faire  de  la 
bière,  la  plus  double  et  de  plus  haut  goust.  Cela  est  cause 
que  leurs  femmes  ne  les  ayment  pas  tant  qu'elles  font  les 
François,  d'autant  que  ces  femmes  là  pensent  que  leurs 
maris  leur  veulent  derechef  reverser  leur  urine  dans  le 
corps.  Que  s'il  y  a  des  femmes  qui  ne  sçavent  bien  pisser, 
on  les  envoyé  à  Genève,  d'autant  que  là  il  y  a  plusieurs 
belles  escoles  où  on  apprend  à  pisser  et  chier  en  public  et 
en  compagnie,  au  grand  soulagement  des  honteux,  qui  là 
apprennent  à  perdre  la  sotte  honte  qui  resserre  le  bo,yau 
culier.  Et  je  vous  diray  que  ce  qu'ils  en  font  est  pource 
qu'il  n'y  apoint  de  moines  en  ce  païs-là;  et  partantpointde 
frocs,  et  par  ainsi  point  d'instruments  de  deshonterie.  On 
m'a  asseuré  que,  despuis,  ceux  d'Amiens  en  ont  dressé  de 

<.  Les  eaux  de  Fougues,  en   liiveraus,  étaient  alors  en  grande  réputé 
lion. 


m  LE  MOYEN   DE  PARVENIR. 

belles  escoles  aux  Botrnës,^iiJ'on  fait  Ie';on  de  chierie. 
Ddhawtius,  Vous  vous  estes  équivoque,  sans  faillir  ; 
^  mais  vous  n'avez  pas  commencé  à  l'origine  de  ceste  rivière, 
n  falloit  le  dire,  ce  que  je  vous  diray,  tiré  du  Zohar,  que  le 
bon  vieillard  Postel  fTîruduit'  après  qu'il  eusl  conféré  avec 
un  juif  qui  devint  chrestien.  Apres  avoir  leu  ceste  histoire, 
-  laquelle  aussi  fit  réduire  quelques  huguenots  à  se  faire  ca- 
tholiques, aussi-bien  que  les  moines  4ui  s'en  firent  imgue- 
nots  ;  et  ce  que  ceux-cy  en  ont  fait  est  pour  se  mieux  en- 
tendre en^irces.  Quant  au  juif,  il  l'a  fait  pour  avoir  congé 
de  manger  du  lard  et  d«  salé,  afin  de  trouver  le  vin  meil- 
leur. Du  temps  que  les  bons-hommes  (  c'est-à-dire  non,  les 
minimes,  qui  sont  trop  petits;  et  jamais  bonté  ne  se  mit  cv 
peu  de  lieu)  alloient  par  le  monde  (je  n'entends  pas  des 
Jaiseurs  de  mines,  ains  des  simples  et  sages),  il  y  eut  un 
Bainct  personnage,  qui^  passant  chemin,  se  rencontra  i 
Jfarace,  prés  de  Durtal  en  Anjou.  Je  ne  parle  pas  de  maistrt 
Pierre*,  que  le  prevost  des  marc-chaux  chcrchoit  ;  et 
l'ayant  un  jour  rencontré,  ne  S(;achaut  pas  que  cefust  luy, 
Ai  laissa,  ne  le  cognoissant  point.  Avant  que  le  laisser,  il 
luy  demanda  :  «  Qui_es-tu?  —  Je  suis  un  pauvre  homme, 
petit  marchand.  —  Comment  as  tu  nom  ?  —  Picne  Ghail- 
lou,  ou  Caillou.  —  D'où  es-tu?  —  De  Durtal.  —  Oùjas-tu? 

—  A  Rochefort.  —  De  quel  mestier  es-tu?  —  Sabotier. 

—  Que^j^able!  tu  es  dur,  il  ne  te  faut  plus  qu'estre  vestu 
d'une  cuirasse  pour  l'achever  de  durcir.  » 

Cali'in".  Comment  diriez-vous  une  outrasse  ou  corselet  en 
latin? 
—  C'est,  dit  frère  Jean  de  Lmu.ee,  durabil*.  Or  taisez- 


1.  Le  Zohar,  mot  qui  signiGe  splendeur,  est  un  ancien  livre  hébreu  en  granité 
Ténération  chex  les  Juifs.  Guillaume  Postel  s'eo  est  beaucoup  servi  pour 
établir  son  système. 

2.  Béi'oalde  a  tuuIu  sans  doute  désigner  inaitre  Pierre  Faifeu,  que  ses  toIi 
avaiuut  r^mlu  fuineui  en  Aujuu,  et  dont  Charles  B'turdigné  a  écrit  en  TCn 
l'histoire  sous  le  titre  de  la  Légende  joyeuse  de  maître  Pierre  Faifiu. 

3.  Ainbroise  Calepino,  savant  italien,  auteur  du  dictionnaire  polyglotte  q^. 
porte  stin  nom,  né  à  liergaine,  en  1435,  mort  en  1311. 

A.  Jeu  de  mots  sur  dur  habit' 
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vous;  VOUS  empeschez  l'affaire  de  cesaiiict  homme.  Ache- 
vez, monsieur  le  dogue  trer'. 

DasANTios.  Ce  personnage,  s'estant  assez  reposé  sur  le 
bord  de  la  fontaine,  advLsa  le  tard  ;  donc  il  s'en  vint  au 
village,  et  s'adressa  chez  le  Page  à  la  dame  du  logis,  priant 
ladite  dame  de  le  loger,  ceste  nuit-là,  pour  l'honneur  de 
Dieu.  Elle,  qui  estoit  avaricieuse  comme  un  financier  qui 
a  fait  ses  affaires  et  n'a  point  d'enfans,  s'excusa,  et  le  pria 
d'avoir  pour  agréable  son  refus, , gui  ne  venoit  qu'à  cause 
que  son  mary  estoit  chiche  et  grondeur.  Le  bon  homme 
passa  outre,  et  va  droit  s'alîrapper  c^  2z  la  chambrière  de 
Chiquetiere,  nommée  la  Gousson,  de  laquelle,  luy  ayant 
fait  sa  requesîe,  il  fut  receu  fort  honorablement,  et  bien 
traicté  de  la  pauvre  femme,  qui  le  mit  en  un  bon  lict,  ceste 
bonne  femme  1 

EscHiNEs.  La  bonne  femme  n'est  pas  encore  levée. 

DcRiNTins.  Taisez-vous  ;  bran  :  ces  poètes  en  veulent 
tousjours  aux  femmes,  qui  les  affrontent  aussi  ;  et  cela  leur 
est  employé  comme  fiebvre  en  corps  de  moine.  Cette  bonne 
femme  donc  luy  avoit  fait  du  mieux  qu'elle  avoit  pu  ;  et 
luy,  le  matin,  s'en  trouvant  bien  esdifié,  estant  levé  et  vou- 
lant partir,  luy  dit  :  «  Madame,  je  vous  remercie  bien  hum- 
blement de  tant  de  bien  que  vous  m  avez  faict;  et  vous 
prie  de  m'excuser  si  vous  n'avez  autre  payement  de  moy, 
—  Ho,  dit-elle,  monsieur,  vous  avez  esté  le  bien  venu  ;  et 
le  serez  toutes  les  fois  qu'il  vous  plaira  venir  céans.  Ce 
n'est  point  l'espoir  de  payement  qui  m'a  fait  vous  recueil- 
lir en  ceste  maison,  où  vous  demeurerez,  s'il  vous  plaist,  à 
''ostre  volonté.  Je  vous  feray  au  moins  mal  que  je  pourray, 
pour  l'amitié  du  maistre  que  vous  servez.  —  Madame,  je 
vous  rends  grâces  infinies  de  tant  de  biens  et  d'amitié  :  je 
prie  le  bon  Dieu  qu'il  luy  plaise  de  vous  bénir,  si  que  i-i 
première  besongne  que  vous  ferez  aujoardhuy  luy  suit 
tant  agréable  que  ne  puissiez,  tout  le  jour,  faire  autre 
chose.  »  Il  partit  ;  et  elle,  qui  n'y  pensoit  point,  l'ayant  re- 

i.  C«  mot  n'a  pu  de  sens.  Peut-être  faut-il  comprendre  docteur. 
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commandé  à  Dieu,  se  fit  apporter  un  peu  de  liuéc  '  qu'elle 
Avoit  eslendue  le  jour  précèdent,  et  se  mit  à  ployeFson 
linge  ;  et  tant  ploya,  et  encore  tant  ploya,  que  plus  elle 
ployoit,  plus  il  y  avoit  à  ployer,  cl  ployer  ;  et  ployoit  tous- 
jonrs,  tellement  qu'elle  avoit  de  grands  monceaux  de  toutes 
sortes  de  linge,  qui  multiplioiJ  au  touchement  de  ses  mains. 
Par  hazard,  celle  qui  avoit  refusé  le  bon  homme,  vint  qué- 
rir quelque  chose  chez  la  Gousson.  La  voyant  cmpeschée, 
luy  dit  :  «  Hé  bien,  ma  mie  la  Gousson,  que  faictes-vous?  » 
Donc  elle  luy  conta  toute  l'adventure  et  cause  de  ce  grand 
bien.  Adonques  l'aitre  fut  bien  estonnée  et  fort  triste 
d'avoir  laissé  passer  une  telle  commodité  :  parquoy,  sans 
faire  semblant,  elle  s'en  va,  et  puis  se  mit  au  chemin  où 
elle  pensoit  trouver  ce  personnage;  et  suivant,  par  ad"vîs, 
son  train,  ayant  sceu,  en  s'en  enquerant,  qu'il  estoit  allé 
vers  Vieille-ville,  elle  faisoit  mine  de  cueillir  des  herbes 
pour  sa  vache.  Puis  l'ayant  apperccu,  elle  fait  de  l'eston- 
née  ;  elle  s'approche  de  luy,  et  luy  dit  :  «  Monsieur,  que  je 
suis  aise  de  vous  avoir  trouvé!  Que  faictes-vous  icy  à  vous 
morfondre?  En  dà,  le  bon  Dieu  a  bien  changé  mon  mary; 
et  je  ne  le  sçavois  pas.  Quand  je  luy  dis,  hier,  que  je  vous 
avois  csconduit,  il  me  cuida  venir  meschef  tant  il  me 
tança.  Je  loue  le  bon  Dieu  de  son  amendement.  Je  vous 
prie  de  ne  le  prendre  point  en  mauvaise  part;  mais  de  nous 
faire  ce  bien  de  venir  ce  aoir  loger  chez  nous.  —  Bien, 
madame;  j'iray  quand  j'auray  achevé  mon  service.  »  Il 
n'y  fit  faute  ;  et  fut  le  bien  receu  avec  joye  et  grand'chere, 
et  traicté  en  apariateur  de  commoditcz.  Au  matin,  se  reti- 
rant, il  fit  sa  petite  excuse,  à  l'usage  de  besace  ;  et  son  hos 
icsse  luy  dit:  «  Par  ma  finie,  monsieur  mon  amy,  je  n'en 
voulois  rien  :  pour  Dieu  soit^  si  Dieu  plaist,  je  n'en  veux 
rien.  —  Bien  donques,  grand  mcrcy,  madame  ;  je  prie  Dieu 
que  la  première  besongne  que  vous  ferez  aujourd'huy  se 
continue  tant  que  ne  fassiez  autre  œuvre  de  tout  le  jour. 
—  Grand  mcrcy,  monsieur.  »   Elle  estoit  desjà  cnnuyét 

1.    LCMÏTé*. 
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qu'il  ne  se  hastoit  d'aller,  pour  adviser  à  son  fait.  Aussi-tost 
qu'il  eut  monstre  les  talons,  cîle  dit  à  sa  servante  :  «  Or 
çà,  Marquise,  va  là-haut  quérir  ce  linge;  j'en  auray  aussi 
bien  que  la  Gousson.  Apporte  ces  draps,  ces  serviettes,  cp 
menu  ;  q.ue.je  ployé.  »  La  chambrière  ayant  tout  apporté, 
voylà  que  le  Page,  voulant  mettre  la  main  à  l'œuvre,  s'i;d- 
visa  d  aJlei  pisser,  afin  de  ne  se  desbaucher  point.  Ainsi, 
toute  eri  haste,  elle  sort  en  sa  cour,  où  elle  s'accroupit  pour 
pisser.  Mais  ce  fut  icy  une  efficace  terrible,  d'autant  qu'elle 
Commença  pisserie  qui  continua  tout  le  jour.  Jan  !  elle 
avoit  dit  qu'elle  auroit  force  linge  ;  mais  elle  coula  force 
eau,  et  fit  ce  ruisseau  qui  passe  au  pied  des  Loges,  et  va 
jusquesaux  Indes.  Ses  amies,  la  venant  voir  et  la  trouvant 
ainsi  distillant  le  dissolvant  philosophique,  luy  deman- 
doient  :  «  Hé,  quoy,  ma  commère  !  —  Helas  !  disoit-elle, 
heias  !  » 

Gâssiodore».  Elle  leur  respondoit  comme  mon  compère 
Bonin,  qui  se  leva  d'auprès  sa  dame,  et  alla  pisser  par  la 
fenestre.  Il  avoit  beu,  au  soir  ;  et  il  pleuvcit.  11  oyoit  l'eau 
ée  la  goutiere  qui  tomboit;  et  il  tenoit  son  pauvre  petit, 
estant  tousjours  à  la  fenestre.  Elle  lui  dit:  «  Hoy,  Bonin, 
aures-vous  tantost  pissé?  —  Je  pisseray  tant  qu'il  plaira  à 
Dieu.  » 

XL.  —  GLOSE. 

Quelqd'dn.  L'année  passée,  le  petit  Travers  eust  une  au- 
tre opinion.  Monsieur  de  Beaumont  nous  avoit  donné  à 
souper,  où  estoient  plusieurs  chantres,  qui,  ayant  trinqué 
et  chanté,  voulurent  s'en  aller,  afin  de  pisser.  Moy,  qui 
m'en  apperceus,  je  leur  dis  :  «  Attendons  un  peu  à  nous  eiT 
aller;  et  allons  pisser.  —  C'est  cela,»  dirent-ils.  Chascun  se 
mit  à  pisser.  Travers  avoit  pissé,  et  un  autre  pissoit  d'en- 
haut.  «  Quoy,  luy  dit  Multon,  frère,  tu  pisses  encore,  et  tu 
as  remis  ton  cas!  —  0,  ho,  se  dit-il,  grand  mercy.  »  Et  luy 

'.  Aarolius  CASiiodore,  historien  l:itin  et  miuislre  de   TUéoJoric,  roi   de 
6«tbt,  r\é  Ters  470,  mort  i  près  de  cent  ans. 
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de  le  reprendre,  elle  laisser  là  à  l'air  fort  long-temps;  don! 
il  luy  advint  un  grand  inconvénient,  c'est  que  desp\iis^ 
fut  enrumé.  Et  y  prennent  garde  lespisscurs,  pource  qu'à 
faute  de  resserrer  son  engin  on  se  morfond  en  bon  es- 
cient ;  c^^ui  peut  aussi  advenir  aux  femmes,  quand  elles 
n'f:,stament  pas  bien  leur  cas  du  devant  de  la  chemise, 
afin  do  luy  clorre  les  maschoires  de  peur  que  le  vent  n'y 
souffle. 

Ovide.  11  y  a  trois  nns  que  j'estois  à  Vezins*  ;  et  Prodic-'C 
estoit  avec  nous,  et  Platon  aussi,  lequel,  au  soir,  fut  laissé 
avec  les  damoiselles  faire  des  anagramaûsmes'  ;  etPrédicac 
s'en  alla  coucher  :  son  lict  avoit  esté  préparé  en  la  cdu- 
chotte,  fort  prés  de  la  cheminée.  Quelques  heures  après, 
ainsi  qu'il  dormoit,  Platon  s'en  vint  coucher  au  grand  lict, 
qui  estoit  de  l'autre  coslé  de  la  cheminée.  Je  ne  sçay  s'il 
avoit  beu  egregie  (c'est-à-dire  en  Grec');  il  se  leva  d'auprès 
de  moy,  la  nuict,  pour  pisser  ;  et,  ne  trouvant  le  pot,  il  alla 
pour  s'évacuer  en  la  cheminée,  ainsi  qu'on  fait  aux  hostel- 
leries  sur  le  chemin  de  Paris.  11  se  fourvoya,  prenant  le 
droit  pour  le  costé  ;  et  se  mit  à  pisser  rcide  contre  le  visage 
du  dormeur,  et  luy  flaquoit  des  ondes  d'urine  si  fort  sur  le 
minois  qu'il  l'esveilla.  et  fit  tousser  comme  un  bœuf  gui 
avale  une  plume.  A  ce  bruict,  il  eut  si  belle  peur  que  si  le 
douzil*  n'eusl  tenu,  il  l'eust  laissé  cheoir,  tant  il  eut  belles 
affres,  cuidant  qu'il  y  eust  quelque  démon  dans  les  briques 
de  la  cheminée.  En  ceste  émotion  mutuelle,  et  qu'il  estoit 
tout  troublé  de  reste  de  sommeil,  et  l'autre  d'aspersion  pis^ 
sotiere,  Platon  se  retira  tout  bellement,  et  s'estant  remis 
au  lict  3t  rasseuré,  se  doutant  bien  ce  qu'il  y  avoit,  de- 
manda :  «  Quel  bruict  est-ce  là?  —  C'est  moy,  »  dit  l'autre. 
Je  ne  sçavôTsrien  de  ceste  offaire,  et  ne  pensant  à  aucun 
mal,  je  luy  dis  ainsi  :  «  Je  ne  sçay  ce  qu'jl  y  a  ;  mais  cest 
homme  est  fort  troublé.  —  Helasl  ouy,  dit-il,  et  d'un  nuu- 


1.  Village  du  département  de  Maine-et-Loire. 
S.  Aiiapiammcs. 

3.  Équivoque  sur  le  mot  Utin  egregie,  qui  signiGe  bravement,  héro',juet*«$k 

4.  t'ossct  qui  sert  à  buucber  un  tonneau. 
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▼el  accident.  C'est  que  j'avois  la  teste  panchée  sous  la  che- 
minée ;  et  il  m'a  pieu  en  la  gorge  si  chaud  et  si  salé  que 
j'on  ay  le  gosier  tout  escorché  »  Le  paillard  rioit,  en  se 
mordant  la  langue;  et  le  consoloit,  faisant  de  rendormy. 
Le  lendemain,  il  en  fit  le  conte  aux  filles,  qui  en  menèrent 
bien  le  patient  de  la  pluye  salée  ;  mais  Platon  y  perdit, 
d'autant  que,  faisant  ce  discours  devant;  les  dames  nos 
sœurs,  Predicac  dit  que  ceste  eau  venoit  filant  dougé  * 
comme  petis  filets  de  soye  ;  de  quoy  elles  conclurent  qu'à 
mesche  si  déliée  la  chandelle  ne  devoit  gueres  estre  grosse. 
Il  avoit  une  maistresse  qui,  pour  cela,  lut  fort  desgoustée  de 
luy,  tellement  qu'elle  le  prit  à  partie  ;  elle  se  mocquoit  de 
luy,  et  le  v..  luy  pendait  ^,  luy  faisant  plusieurs  opprobres. 
Luy  pendoit-il  comme  à  Georges  de  Bœuf  de  Chinon,  qui, 
pissant  un  jour  contre  une  muraille,  tenoit  son  escritoire, 
alias  la  gaisne  de  son  cou''.!3au,  pensant  tenir  son  fait  ou 
canon  à  pisser  :  il  pissoit  dans  ses  chausses  ? 

ANACRÉON.SiRo]ette,charabrieredeMaldonat',reusttenu, 
:.ile  se  fust  bien  moquéa  de  luy.  Elle  me  reprochoit,  un  jour, 
que  nostrebeste  estoitbiei  sotte  ''e  ne  pouvoir  pisser  seule, 
îi  qu'il  la  falloit  mener  par  la  main  ;  et  que  la  sienne  pissoit 
sans  aide  et  net,  d'autant  qu'il  se  fait  un  joly  petit  pet,  et 
par  ainsi  le  cul  souffle  les  bourriers.tout  autour. 

ViiïGiLE.  Pourquoi  est-ce  que  l'on  pette  en  pissant? 

Ayr.ODia.:::.  Hé,  pauvres  médecins,  qui  cherchez  des  causes 
estrangeres  es  rr.':iimes, q^ae  je  vous  plai  '•  !  Sçachez,  ceste 
maxime  :  c'etrt  que  l'on  n'en  peut  avoir  sans  vent. 

L'EsiOT  *.  Il  estoit  bien  besoin  que  tous  parlassiez  de 
meiideurs  les  minimes. 

Afrodisée.  Foy  de  nouiric*,  J3  ne  pensois  point  à  eux; 


i.  Fin. 

î,  ÉiuiToqn»  bbeëne  pour  le  vilipendait. 

3 .  Jean  Uald^cat,  savant  théologien  espagnol,  né  en  15S4,  à  Casa»  àc  .d 
Reina,  dans  d'Estramadure.  Il  entra  che»  les  jésuites,  à  Rome,  eCi  1562,  puis 
\iiit  professer  la  pbiiosopkie  et  la  théologie  à  Paris,  au  collégo  de  Clermont. 
Mort  à  Rome,  en  1583. 

4.  Pierre  Lescot,  célèbre  architecte  qui  commença  le  Louvre  ;  il  était  l'ami 
de  Jean  Goujon,  et  peut-être,  comme  !«.'.  huguenot;  né  eu  1510,  mort  en  1571- 
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ei  toulasfois  je  m'en  advise  :  aussi  bienfyiul-il,  p5ir-cy,  par- 
^  là,  ranger  ces  gens  d'Eglise,  desquels'si  nous  ne  parlons, 
il  leur  semblera  advis  que  nous  les  craignons,  ou  ouc  noua 
les  mesprisons  comme  hérétiques.  Mais  ce  n'est  rien  de 
ceux-cy  au  prix  des  capucins  et  tcuillans.  Je  voudrois,  par 
fin  désir,  qu'il  n'y  eust  pas  un  de  ceux  qui  veulent  avec 
tant  de  désir'  devenir  gueux  honorables,  et  gentilshommes 
coquins,  qui  n'eust  le  v..  d'or  et  le  nez  d'argent 

—  Mais,  se  dit  le  sire  du  Quesnoy,  parlez  de  qui  vous 
voudrez  ;  et  laissez  là  les  bons  minimes,  ayant  révérence  à 
l'aniicquité. 

Paul-Jovë  *.  Quelle  anticquité  !  Cest  ordre  est  tout  nou- 
veau; je  l'ay  veu  naistre  *.  Il  n'est  donc  pas  anlicque:  joint 
que,  pour  estre  anticque,  il  taudrolt  qu'il  y  eust  mille  ans  ; 
ancien,  deux  cens:  vieil,  plus  de  cent  ans. 

Cassiodore.  Us  sont  lortanciens,  voire  plusqu'anticques. 
Je  le  sçay;  ils  sont  du  temps  de  la  famine  universelle, 
quandl'Egypteavoitseuledesvivres;  tesmoin Joseph, qui, 
parlant  à  ses  frères,  et  leur  faisant  l'incogneu,  leur  de- 
manda :  Ubl  est  frater  tester  vimimus  ?  {Oh  est  vostre  frère 
le  minime?) 

Mu.NsTER.  Tout  beau,  ne  meslons  point  le  saiûct  avec  le 
prophaue. 

lliGiNus*.Vouslemeslez,  comme  Boispierre,  quiparloit 
du  curé*  de  leur  église  métropolitaine,  lequel  avoit  une 
cure  à  deux  lieues  de  là,  où  il  alloitetlaissoit  quelquefois 
sa  charge.  «  Quoy,  dit  cestuy-cy,  ce  compagnon-là  ne 
devroit  bouger  de  l'église;  on  ne  peut  servir  à  deux  mjais- 
tres,  à  Dieu  et  au  diable.»  Saincte  dame, voylà un  grand 
mot.  Et  lequel  esloit  le  diable '.'Je  n'en  parle  plus;  demeu- 
rons en  nosUe  anticquité. 

TiFE-LivE.Je  me  ris  de  vous  ouyr  parler  de  l'anticquaille; 
etm'estadvis.voyantainsi  jaserdei'anî(c/c,de  Vancien,d\i 

s.  4.  PaoloGiovo.  dit  Paul  Juve.hislorica  italien,  ii6  à  C6ni«,  «n  liHZ,  mort 

&  Florence,  «n  155J. 

2.  Il  fui  institué  par  saint  François  de  Pau!o,  vers  1440. 

.*{.  Caïu.s-Julius  ill^inus,  alTrauchi  et  bibliotliécaire  d'Auf^uste. 

4.  Nombre  d'éJilious  luelleul  corps,  ce  i]ui  u'a  pas  Un  t>eni. 
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vieil,  que  j'oy  le  maistre  horlogeur  de  Genevej_qui  mè  dis^ 
coiiroit  de  l'espée  S  me  disant  que  c'estoit  un  caîîWe  jreKa> 
ccllent  où  il  avoit  plusieurs  sarches  et  points  à  noter  ;  qu'il 
y  «  avoit  1  espaule  anticque,  et  l'espaule  autentique,  par  le  ^, 
travers  desquels  passoit  le  duc  de  Saxe  ;  au  milieu  estôîënr 
les  quatre  os  ou  escarteleures,  qui  en  bande  estoient  tran- 
chés par  le  soudiacre,  aux  bords  duquel  estoient  les  deux 
hypocrites,  coupez  par  deux  saichez  qui  venoient  des  es- 
paules,  lesquels  sont  les  deux  couleuvres  de  laisse-faire  ; 
au  haut  et  bas  sont  les  deux  espauli-eres  ;  à  l'entour  est  la 
raison,  qui  est  coupée  du  medionneur  »,  Mais  je  laisse  là 
ce  pifre,  pour  ce  que,  quand  il  vint  chez  nous,  il  chia  au 
licl,  et  devint  o/vi-Zogeitas*.  Il  estoit  aussi  bon  interlogue* 
que  l'apoticaire  de  monsieur  de  Tours,  qui  luy  conseilloit 
de  ne  sortir  point,  un  jour  de  Sainct-André,  pource  que  le 
temps  estoit  aromatique.  Par  le  plus  sainct  faux  serment  que 
je  dois  à  la  race  féminine,  qui  me  nomme  le  bon  homme 
Trompecon,  j'oubliois  mon  conte,  pensant  à  la  folie  que 
vous  faictes  sur  la  comparaison  du  temps  passé.  Je  ne 
cuide  pas  que  ce  qu'il  y  a  mille  ans  quifest  passé  et  anéanti  (/^(^ 
soit  plus  vieil  que  ce  qui  se  passe  tous  les  jours,  et  qui  va  v 
dans  le  sac  de  vieillesse,  dans  lescrin  de  l'oubly  ;  et  ce 
qu'on  propose  de  plus  ou  moins  vieil  est  d'aussi  bonne 
grâce  que  la  question  de  Martin  Chabert,  qui  aymoit  trois 
filles,  ausquelles  il  dit,  pour  arrest,  un  jour  :  «  Mes  fillettes 
mignonnes,  je  ne  puis  vous  espouser  toutes  trois,  bien  que 
je  vous  ayme  de  toute  ma  loyale  fresseure,  et  plus  chascune 
l'une  que  l'autre.  Je  ne  sçay  comment  fcdre,  sinon  qu'il 
faut  que  j'aye  à  choisir;  et  pour  nous  osier  de  ceste  peine, 
je  vous  diray,  si  vous  voulez,  un  moyen:  c'est  que  j'espou- 
seray  celle  qui  me  dira  la  plus  naïve  vérité  de  ce  que  je  luy 
demanderay.  »  Elles  s'y  accorder  eut.  «  Or  ça,  dit- il,  lequel 

1.  Cet  horloger,  pour  décrire  une  épée  suspendue  au  baudrier,  se  sert  des 
termes  techaiques  de  sa  profession  et  compose  ainsi  un  véritaDie  lugogripba 
que  su  mauvaise  pronouciatioB  allemaude  rend  encore  plus  incompréiieusible. 
(P.  L.) 

2.  Ord,  sale,  maluropre.  Ou  voit  ici  le  jeu  de  mots  sur  horlogeMFt 
t.  feutèlre  faut-il  Zire  attrUogue, 
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est  le  plus  vieil  de  vostre  chouse  ou  de  vostre  bouche?  »  Tay 
quasi  bronché  des  maschoires.  Mais  pourquoy  dit-on  ton- 
ftures?  iiueneàil-on  ficontitres,o\ifitarescon?  Elianld'dulres 
mots  gui  commencent  ainsi,  comme  conp/cg-a/ionjCûnsc^nce? 

Elphis*.  C'est  bien  entendu  pour  un  philosophe?  Ne 
fi;.avez-vous  pas  bien  qu'il  est  devant  et  jamais  derrière  ? 
Et  pourtant  il  faut  le  colloqucr  en  la  teste.  Le  charpentier, 
qui  demande  au  curé  :  «  Pourquoy  dites-vous  Dominus  vo- 
iiscurn?  Que  ne  dites-vous  Dominus  vobis'ii?  »  Le  curé  luy 
dit:  «  Pourquoy  dites-vous  un  compas?  Que  ne  dites-vous 
un  cupas?  » 

lîiGiNLS.  Saincle  Marrande  !  vous  avez  raison  ;  mais  faictcs 
pai'leryccs  filles. 

TiTu-LivE.  L'aisnéc  respondit:  «  C'est  mon  cela  qin^est 
le  plus  vieil,  d'autant  qu'il  a  de  la  barbe  ;  et  ma  bou- 
che n'en  a  point.  »  La  seconde:  «  C'est  ma  bouche  qui  est 
la  plus  vieille,  parce  qu'elle  a  des  dents  ;  et  mon  petit"li'en 
a  point.  »  La  petite  dit:  «  Je  dis  comme  ma  sœur.  —  Dites 
donc,  mignonne,  une  belle  raison  comme  nous.  »  Elle 
pelilloit  et  fretilloit  comme  une  marmote  deschaisnée. 
«t  C'est,  dit-elle,  ma  bouche  qui  est  la  plus  vieille,  pour 
autant  qu'elle  est  sevrée  ;  et  mon  c.  lette  tous  les  jours.  » 
A,  ah!  hé,  or  devinez,  vous  autres,  et  jugez  laquelle  a  le 
mieux  dit,  afin  que  Martin  soit  le  marié  comme  les  autres. 

—  Jan  !  par  le  certel>ieu!  dit  Coypkau  (aussi  estoit-il  tout 
.-efornié).  Alors  j'aymerois  aut::nt  ma  chambrière,  qui, 
nous  oyant  ainsi  discourir,  me  reprocha  que,  si  ce  n'estoit 
leur  cas,  je  ne  sçaurois  que  dire  ;  et  là-dessus  me  dit  : 
«.  Vous  qui  en  sçavez  treslant,  si  vous  aviez  trouvé  un  c. 
tout  seul,  que  luy  diriez-vous? 

XLI.  —  SEHMON  VI. 
Neanlmoins,  messieurs,  boivez  pour  la  pareille.  Aussi- 

i.  Femme  célèbre  par  sa  beauté,  son  s^^voir  et  la  piété,  fille  de  Fe<tus,  chet 
da  sénat  romain  tous  Ibéodoric;  elle  épousa  Boëco  et  mourut  Tcr»  la  &a 
du  T*  giècle. 
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bien  peiit-on  mentir  en  liberté  de  conscience,  deux  fois 
l'an  :  l'ane  en  esté,  disant  :  Je  n'ay  pas  soif;  l'autre  en  hiver, 
disant;  Jenay  pas  froid.  Mais  pourquoy  est-ce  que,  quand 
on  demande  à  boire,  fust-ce  à  un  laquais,  on  y  va  courtoise- 
ment, de  mesme  qu'à  requérir  une  garce  de  dormir  avec 
elle  theologalement  ? 

—  Nous  en  sommes  bien  !  Voylà  de  belles  demandes,  dit 
SaphoI  C'est  pource  que  cela  coule  comme  f.....  de  pres- 
cheur.  Achevez  (aussi  bien  ceste  fille  a  voué  son  pucelage 
à  autre  chair  qu'à  vie  consacrée)  et  nous  dites  la  resolution 
de  lagaupeaude'.  Ha,  vous  en  souvenez-vous? 

—  Hé,  bel  engin  de  dame!  ainsi  vous  puisse-t-il  croistre 
de  jour  en  jour. 

Nous  demeurasmes  tous  cois,  et  plus  estonnez  qu'un  eves- 
que  sans  mitre.  Elle  nous  ferma  la  bouche,  puis  nous  dit  : 
11  luy  faudroit  dire:  C.  sans  cul,  que  fais-tu  là? 

Epaminondas,  qui  venoit  de  racoustrer  ses  chausses, 
rentra  à  table  à  ces  mots  ;  et,  les  ayant  ouys,  il  dit  :  Que 
respondroit-il?  Voire,  voire,  cest  bien  parlé  à  moy  ;  mais 
pourquoy  est-ce  qu'un  tel  cas,  puis  qu'on  le  nomme  ainsi, 
ne  parle  point,  veu  qu'il  a  une  langue? 

Albeut.  C'est  pour  ce  que  le  cul  est  auprès,  qui  luy  dit 
paix. 

QviMQOABBRE.  Qucl  sermon.est- cccy  ?  Vous  ne  parlez  que 
du  cul. 

NosTRADAMUs  *.  Cc  seroit  belle  chose  de  parler  du  cul  ;  ce 
seroit  un  langage  excellent,  il  seroit  plein  de  toutes  sen- 
tences :  et  si  cela  estoit,  on  parleroit  comme  on  s'assiet  ;  et 
si  on  escrivoit  de  mesme,  vroiment  on  verroit  de  belles  or- 
tographes  de  femmes,  qui  souvent  escriroient  du  cul.  Cela 
me  fait  souvenir  de  ceux  qui  parlent  du  nez  ;  s'ils  escrivoient 

1.  Oa  dit  encore  une  gaupe,  ea  parlant  d'une  femme  vilaine  et  mal- 
propre. 

2.  Michel  de  Nostredame,  fameux  astrologue  e>  médecin  français,  né  à 
Saint-Rémi,  en  Provence,  en  1503;  il  fut  appelé  à  la  cour  par  Catherine  de 
Médicis,  et  devint  le  médecin  de  Charles  IX;  mort  dans  la  retraite  en  1566. 
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comme  ils  parlent,  ils  escriroient  du  nez.  Or,  mon  bel  amy, 
sans  cul  on  ne  fait  rien.  Sçavez-vous  pas  que  c'est  la  base 
et  le  vray  milieu  du  corps,  le  mignon  de  Tame;  d'autant 
que,  s'il  ne  se  porte  bien,  et  que  ses  affaires  soient  incom- 
modées, elle  s'en  desplaist  et  s'enfuit  par  là.  Je  parle  pour 
les  doctes.  Or  donc,  doctes,  venez  icy  succer  la  mouëlle  de 
doctrine;  venez  apprendre  de  beaux  secrets,  sans  vous 
amuser  à  brider  les  chevaux  au  rebours,  id  fat,  leur  met- 
tant le  mords  au  cul  :  tout  ce  qui  se  fait  en  ce  monde  est 
pour  exercer  monsieur  du  cul,  pour  lequel  boucher  sans  y 
toucher  (grand  miracle  !)  ilne  faut  rien  permettre  entrer  en 
la  bouche.  Mais  devant  que  j'achève,  je  vous  demande  à 
vous,  François  et  An»lois,  h.  qui  le  bai>er  est  commun, 
lequel  vous  aymeriez  mieux  baiser  une  fille  au  dernier 
nœud  de  l'eschine  ou  k  l'entonnoir  du  cul? 

Hypocrate.  A,  ha,  e,  hé,  l'entonnoir  du  cul  est  la  bouche. 
Et  de  fait,  tout  ce  que  l'on  appreste  de  plus  friand  n'est 
enfin  que  pour  faire  de  la  merde  avec  les  dents,  et  partant 
pour  mettre  en  œuvre  maistre  cul,^'/  est,fratPT  culiis,  frère 
cul,  qui  est  le  gouvernail  de  tout  le  corps,  et  le  mipnon  de 
l'ame.  Je  le  vous  prouve.  Si  le  cul  ne  se  porte  bien  et  ne  fait 
bonne  chère,  que  ses  affaires  ne  soient  en  bon  estât,  l'ame 
en  est  incommodée,  et  le  plus  souvent  sort  par  le  desdain 
qu'elle  en  a,  et  nommément  quand  les  matières  sont  par 
trop  claires,  et  que  l'ame  s'y  laisse  couler  faute  de  glu.  Le 
cul  n'est-il  pas  le  prince  des  membres,  puis  que  tous  luv 
font  service,  et  que  ses  desdains,  ou  ennuis,  ou  colères,  les 
affligent  tous?  Puis,  c'est  luy  à  qui  tous  font  honneur,  le 
faisant  seoir  le  plus  dignement  et  le  premier:  et  de  fait  il 
chemine  en  prélat,  après  tous  les  autres  membres,  allant 
en  procession. 

FiioBEN  *.  Je  ne  m'estonne  pas  si  vous  en  parlez  tant, 
ayant  esté  disciple  d'Esculape  qui  voyoit  le  jour  par  le  cul 
de  sa  femmo. 

1.  J«'!>n  Frohen,  ii«^  en  Franrnnie,  »eri  1«  milieu  du  xy*  siècle,  était  ioiprU 
Bcii."  a  liàle,  lies  14UI.  Murt  en  iâil. 
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DioGENEs  Laertius'.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  voyent  le 
jour  par  le  cul,  comme  vous  diriez  les  chaucffônniers,  et 
ceux  et  celles  qui  travaillent  de  l'esguille,  et  les  bons  beu- 
veurs,  qui  voyent  le  cul  et  le  monslrent  aux  autres.  Mais 
comment  voyoit-'l  le  jour  par  le  cul  de  sa  femme? 

Froben.  Sur  fies»  vieux  jours,  ce  bon  preud'homme  es- 
pousa  une  femme  allemande.  En  allemand,  une  femme 
est  appelée  frau,  c'est-à-dire  tromperie.  Voylà  pourquoy 
les  dames  allemandes  ayment  mieux  les  François  que  ces' 
gros  pifres  d'Allemands,  qui  ne  font  que  souffler  et  les  in- 
jurier. Le  pau^Te  grand  bon-hommet,  quelquesfois  ayant 
veillé  après  ses  estudes,  et  s'étant  couché  tard,  s'endor- 
moit  ;  puis  sur  le  matin,  ainsi  que  toutes  les  femmes 
après,  gjvoir  esté  approvisionnées  (je  vous  te  eonte  comme 
il  me  leracontoit),  je  voulois,  di.soit-il,  à  cause  de  ce  bon 
vin  grec,  estant  tapy  dans  le  lict,  fomenter  macomplexion. 
Alors,  ma  femme  qui  m'ayme  tant  qu'elle  tire  de  son  ven- 
tre pour  me  le  donner,  estant  confite  en  humeurs,  ouvrant 
les  yeux,  elle  ouvre  le  cul  et  laisse  aller  une  vesse  ou 
une  vesne  espouventable,  et  qui,  couvée  entre  les  replis  de 
gras  double,  a  une  odeur  de  tous  les  mille  diables.  Adonc 
sentant  ceste  alenée  postérieure  (femmes  ont  beaucoup  de 
conduits  évaporant  des  parfums  de  plus  haute  odeur  que 
civette),  moy,  quicrains  ces  venues  culieres,  à  cause  de  l'air 
rnelancholique  etcoëde,  qui,  rendantlecerveaurelant,  cause 
l'epilepsie  par  un  eiîect  de  corrosion  punaise,  à  quoy  sont 
sutjets  les  hommes  du  siècle  qui  sont  mariez  (aussi  pour 
ceste  cause,  moines  s*  prestres  sontpluslonguement  sains, 
d'autant  qu'ils  s'abstiennent  de  la  fréquentation  des  fe- 
melles, joint  que,  s'ils  les  hantoient,  l'odeur  leur  feroit 
bander  la  cervelle  ),  je  dis  r  je  (  sans  plus  faire  de  paren- 
thèses ),  odorant  ce  spécifie  exodin  et  abominable,  je  jette  le 
nez  hors  du  lict,  et  ouvrant  les  yeux,  de  peur  d'y  avoir  en- 
fermé cette  espèce  de  vapeurs  et  corps  momentaires  ne 
tombant  que  sous  un  sens,  je  voy  le  jour  tout  clair,  par- 

1.  Dio^ène  X'açrçï,  ççrivain  grec  et  philofophe  épicurien  do   lu*  siècle,  né  k 
Ipseree,  en  Cilicii". 
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quo)'  me  resous  à  me  relever  :  et  voyià  un  des  bons  usages 
de  ce  benoist  cul. 

Statios.  C'estoit  une  vesniere_a^ue_ceste  femme  ;  et  à  cela 
je  me  souviens,  luy  changeant  de  nom,  de  ces  messieurs 
d'Angers,  qui  changèrent  leurs  noms,  sur  quoy  un  oyant 
qu'ils  avoient  mis  du,  de,  ou /ï?,  etc.,  à  leurs  noms,  dit:  a  J'ay 
nom  Vanier,  et  me  nommeray  le  Vesnier. 

Pue.  Mais  vous  ne  dites  pas  de  celuy  qui  voulut  servir  de 
secrétaire  à  nostre  prélat  ;  et  il  avoit  nom  Meusnier.  Mon- 
sieur voulut  qu'il  eust  nom  3fesmer  ;  pource  que, dit-il,  mon 
amy,  quand  vous  viendriez  après  moy  on  diroit:  Meusnier^ 
touchs  ton  asne. 

Rabelais*.  Mais  vroiment,  pour  mieux  dire,  ceste femme 
estoit  ou  devoit  estime  une  belle  grande  vesse,  d'autant  que 
chaque  espèce  engendre  sa  semblable*. 

Statius.  Je  ne  sçay  pas  qu'en  dire,  mais  elle estoit  fort 
haute  à  la  main,  et  possible  aussi  au  nez.  Ce  fut  "elle  qui 
me  mit  une  fois  en  colère.  Vroiment,  la  porte  en  est  bien 
estroite;  joint  que  chascun  sçait  que  je  n'y  entray  jamais, 
qu'alors  qu'elle  m'appella  beau  vameau,  et  je  l'appellay 
belle  vesse,  elle.  Luy  faisois-je  tort? 

LicoFRON.  11  faut  avoir  bien  dur  cœur,  et  encore  en  sou- 
pant,  pour  supporter  telles  paroUes,  et  tant  ordes. 

Mktuodorus.  0  le  délicat!  tu  es  né  entre  la  merde  et  le 
pissat,  et  tu  en  veux  conter  1  Mais  à  quoy  es|-ce  qu'on  co- 
gnoist  le  bon  cœur  d'un  homme?  C'est  quand  il  mange  la 
merde,  d'autant  qu'il  faut  avoir  bon  cœur  pour  la  manger. 
Après  que  vous  avez  bien  senly  les  fleurs,  vous  entamez  le 
fruict. 

Léon  Hébreu».  Quel  fruict  d'abomination!  Cela  me  con- 

1.  Écrivain  satirique  fiançais,  né  près  de  Chinon,  Tersl483.  11  fut  suc- 
cessivemeat  cordelicr,  bénédictin  <>t  ducleiir  en  médecine.  Le  cardinal  du 
Bellay,  son  protecteur  et  son  ami,  lui  fit  obtenir  le  canonicat  de  Saint- 
Maur-les-Fossés,  avec  la  cure  de  Meudun;  mort  en  1553. 

2.  Voyez  dans  Rabelais,  livre  11,  le  chap.  xxvii,  ou  <  Pantagruel  engen- 
droit  de  ses  vcsncs  le»  pelitcf  femmes  ». 

3.  Savant  rabbin,  né  en  Tastille,  au  milieu  du  xv*  siècle  ;  chassé  d'Espagne 
par  Ferdinand  et  I-abelle  il  se  réfugia  en  Italie  où  il  se  convertit  au  chrisi- 
tianisiHC  et  dcvjnt  médecin. 
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tamine.  Je  ne  feray  net  de  trois  fois  sept  jours.  Je  suis  bien 
venu  à  l'heure  de  corruption  ;  et  pource,  je  suis  d'avis  que 
l'arbre,  la  fleur  et  le  fruict  ayons  en  abomination.  0  dà,  je 
m'equivoque.  Et  qu'est-ce  que  je  deYiendrois?Je  suis  fruict 
du  ventre  d'une  femme.  Fruict  du  ventre,  c'est  merde.  Je 
suis  donc  merde.  Ah!  pargoy,  bran  et  merde  fine  soit  pour 
ce  beau  jaseur,  qui  nous  a  appris  à  sillogiser  ;  le  Lucifer 
des  ténèbres  le  puisse  sigilUser*  et  sillogiser  en  enfer! 

PiTAGORAs.  Tu  es  tant  sçavant  en  tes  spéculations  que  tu 
es  fou. 
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Je  suis  d'avis,  mon  amy  du  coude,  du  montoir,  ou  de 
quelqu'autre  façon  et  race,  que  tu  laisses  arbre  et  fruict  non 
vivant,  id  est,  mort  ;  et  que  tu  l'ayes  en  horreur  ainsi  que 
moy,  et  les  ecclésiastiques  romains,  qui  rejettent  l'outil 
des  femmes  comme  febves,  dont  il  porte  la  figure,  ayant 
la  raye  noire,  et  le  bas  contre  mont.  Notez  bien  febves, 
■pour  le  symbole  eminent  qu'elles  ont  ;  c'est  que,  quand 
quelqu'un  y  a  esté  attrapé,  qu'une  goule  sans  dents  luy  a 
donné  une  morsure,  il  est  dit  le  roy  de  la  febve  :  sur  quoy 
je  m'advise  d'un  beaumesnage.  î.a  Maugrin  vit  un  jour  sa 
chambrière  qui  jetloit,  en  balayant,  trois  febves;  elle  luy 
dit:  «  Vroiment,  babouine,  ce  sera  là  ton  mariage.  »  Elle 
les  prit,  et  les  sema  ;  et  en  eust,  d'an  en  an,  assez  pour  la 
marier.  Et  de  là  j'infère  que,  si  le  roy  defendoit  de  mestre 
des  febves  aux  gasteaux  des  roys,  et  qu'il  prist  ces  febves- 
là  et  les  semast,  il  en  tireroit  un  grand  soulagement  pour 
le  peuple.  Or,  sans  nous  amuser  à  ces  gueux  de  roys,  si  tu 
veux  estre  libre,  n'aye  jamais  de  femme  ;  pource  que,  si  tu 
es  marié,  tu  seras  obligé  ;  lu  payeras  la  taille  et  la  taxe 
aussi,  et  il  faut  que  tu  le  fasses  par  contract  :  ainsi  sont 
tenus  les  gens  mariez  ;  ce  à  quoy  les  libres  ecclésiastiques      '^ 

<•  Marquer  de  son  sceau. 
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ne  sont  obligez,  n'ayant  affairo  au  particulier  ny  h  la  rnyt 
pu'ilique,  cjue  pour  leur  plaisir  et  récréation  ;  et  «c,  les 
après -disnécs,  et  au  temps  d'e?bat,  non  pour  tenir  femmes 
avolées^  toutes  nuicts,  parce  qu'à  leur  resveil  ils  sont  obli- 
gez de  dire  leurs  heures  à  jeun  ;  et  ils  auroient  beu  de  l'or- 
dinaire, comme  les  ministres  ;  et  on  les  accuseroit  d'estre 
here'iques  :  tellf^ment  qu'ils  auroient  beu  la  façon  de  leur 
jonroî^e,  ayant  beu  de  l'ordinaire. 

L.DCRECK  *.  Je  mourus  par  ce  poLson  ;  toutesfois  c'est  tout 
un.  Tandis  que  nous  sommes  encore  aux  fauxbourgs,  ad- 
visons  un  peu  à  ces  trois  fi'les,  pource  que  celle-là  quia 
dit  que  son  cul  avoit  de  la  barbe  me  fait  souvenir  de  la 
femme  de  monsieur  Libreau,  advocat  à  Paris.  Cesie  mi- 
gnonne estoit  allée  aux  esluves,  avec  des  dames  de  ses 
amies  ;  et  ce,  par  le  congé  de  son  mary,  quLestoit  fort  ri- 
che. Sur  quoy,  les  autres,  quj^avoient  sceu  qu'il  ne  luy 
avoit  donné  qu'un  quart  d'escu,  «s'adviserent  do  biy  faire 
/^  une  meschanceterie  :  ce  qu'elles  exécutèrent.  Et/idvint 
que,  comme  elle  fut  retournée  et  couchée  avec  son  mari, 
ainsi  qu'il  la  mignotoit  etprenoit  son  joiiet,  il  n'y  trouvoit 
du  poil  que  d'un  costé.  «  Ho,  ma  mie,  comment?  On  ne  l'a 
pas  bien  servie.  Ton  cas  est  entre  deux  aages  ;  il  n'a  de  la 
barbe  que  d'un  costé  — Voylà,  dit-elle,  mon  amy,  on  ne 
m'a  fait  de  la  besongne  que  pour  mon  argent.  Aussi  je 
vous  avois  demandé  demy-escu.  Que  ne  me  le  bailliez- 
vous?  Cela  a  esté  cause  que  je  n'ay  eu  le  poil  fait  qu'fi 
moitié  ;  on  n'a  fait  mon  aflaire  qu'à  demy.  »  Geste  remons- 
trance  fut  occasion  qu'elle  eiist  le  lendemain  yq  demy-escu 
pour  se  faire  rajeunir  par  le  bas  *. 

AnETiN*.  L'^8  advocats  et  les  mariniers  ne  sont  pas  de 


1.  l-"(our(1ic8,  If^gèrps,  folles. 

2.  l'oële  latin  et  philosophe  épicurien,  r>fi  à  Home,  qua're-Tinpt-quinïe  ani 
%Taiit  Ji'sus-i  hrist,  auteur  du  poëme  fin  Ratura  rerum.  On  dit  qu'il  ae  donna 
I4  mort  daus  un  accès  de  rr(*n(>sie,  mh'Udie  a  laquelle  il  était  sujet. 

3.  Les  femmes  et  les  hommes  au  xvi»  siècle,  suivant  en  eela  l'usage  tic» 
mahomi'tans,  se  faisaient  épiler  ou  rater  les  parties  «ecretet  par  les  barbisrs 
des  étuves. 

4.  Pierre  Arétin,  poëte  satirique  et  philosophe  cynique,  né  à  Arexto  eu  U96, 
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mesme  opinion.  Un  marinier  de  Quîllebœuf  fit  tout  autre- 
ment, ayant  esté  longtemps  absent.  A  sa  venue,  sa  femme, 
pour  le  recréer  et  rajeunir,  avoit  fait  ras  et  net  le  poil  de 
son  chose;  et  ce  maistre  rustaut,  se  voulant  jeter  sur  elle, 
comme  dans  le  fond  de  son  bateau,  et  passant  la  main  à 
la  brescbe,  et  n'y  trouvant  point  de  poil,  il  mescogneut 
l'eslable  ordinaire  de  son  courLaut,  et  s'escria,  en  disant: 
«  Ha!  meschante  vilaine,  che  nest  clii  mie  mon  coin.  —  Si 
est,  dit-elle.  —  Ne  n'est  :  tu  Vas  laissé  chez  ces  qiienoines  ;  va  le 
quérir  :  va,  je  veux  poil  et  tout.  »  11  fallut  qu'elle  fust  absente, 
tant  qu'elle  l'eust  trouvé,  d'autant  dis^oil-ii  encore  tousjours: 
«  Ce  n'e«t  point  le  mien;  je  le  veux  avoir  aveclo  poil.  » 

Skneque*.  Il  m'est  advis  que  cela  n'est  pas  beau  de  par- 
ler ainsi  des  femmes.  Il  semble  que  vous  en  dites  comme 
si  elles  n'estoient  pas  femmes  de  bien. 

Perse^,  Vous  avez  raison,  mon  père,  mon  amy  ;  vous  estes 
digne  d'eslre  empereur,  d'autant  que  la  royne  d'Egypte 
vous  ayme  (parlez  bas,  de  peur  de  ce  que  je  ne  sçay,  tant 
j'ay  peur  de  faillir).  C'est  de  par  le  gibet  ;  aussi  je  me  sou- 
viens que  l'année  que  j'estois  recteur  en  l'Université  de 
Paris,  sous  le  nom  dé  Marius,  ce  grand  consul  romain,  je 
vis  pendre  une  macquerelle  du  bourg  de  Four^.  La  rai- 
son estoit  qu'elle  se  battoit  avec  une  autre,  qui  luy  dit  : 
«  Haï  chipnne,  tu  veux  icy  faire  de  la  royne  d'Egypte.  — 
Tu  as  menty,  dit-elle  ;  je  suis  femme  de  bien.  »  Quant  aux 
fillettes  qui  sont  du  tiers  ordre*,  je  les  plains  en  ma  cons- 
cience. Hé  que  j'ai  beu  !  Je  pense  que  je  sors  de  propos, 
et  vais  de  la  truye  au  levain^. 

mort  à  Venise  en  1536  :  r'est  l'tVrivaln  le  plus  impudent  et  le  plus  dissolu  de 
ritalie. 

1.  Lncius-Ann;çns  Seneca,  philosophe  célôljre,  né  à  Gordoue  en  l'an  3  ;  il 
fut  le  pri^ceptevip  de  Ni^ron,  qiii  l'associa  bientôt  a^x  affaires  publiques;  puis, 
Néron  voulant  se  di^faire  d'un  ministre  aussi  veriuenix  lui  ordonna  de  se  donner 
la  mort.  Sénèque  s'ouvrit  les  veines  en  l'?.ri  06,    à  l'âge  de  soixante-trois  ans. 

2.  Aulus  l^eisius  Flaccus,  poêle  satirique  latin,  né  dans  la  Toscane  en  l'ai 
34;  mort  en  62. 

3.  Sans  doute  la  rue  du  Four- Saint-Germain,  qui  n'était  pas  encore  renfer^ 
niée  dans  1  enceinte  de  Par  s. 

4.  Les  filles  publiques,  cnnime  on  verra  plus  loin. 

5.  C'est-à-dire  qu'il  passe  sans  suite  d'un  sujet  à  un  autro. 
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AacHiMEDEs.  Qui  sont  celles  que  vous  appclrz  filletles  f 
L'adtre.  Chascun  en  dira  sa  rafêlée,  m'ayant  ouy. 


XLin.  —  ANNOTATION. 

Fillettes  nous  disons  celles  qui  sont  capables  de  rendre 
compte  par  déduction  ;  ainsi  sont-elles  propres  au  dcsduit. 
Il  y  en  a  généralement  de  trois  sortes,  et  cecy  pour  simple 
intelligence  de  ce  qu'on  dira  tantost.  Nostre  bon  amy  que 
voicy  (je  ne  dis  pas  vessi^;  mais  chassez  ces  chlans,  ces 
femmes  ont  vessi).  Or  donc  il  y  a  trois  ordres  de  ces  com- 
mères. 11  y  a  celles  qui  tiennent  rang  entre  les  femmes 
de  bien  ;  il  y  a  des  filles  d'église,  lesquelles  dameurent  au 
cloistre,  actu,  aut  poteiitiavdjiotcstate;  et  les  autres,  j[ui 
sont  comme  à  Genève,  à  Can.p  de  Fior,  près  de  Lorrache  *, 
celles-là  sont  du  tiers  ordre,  Ilelas  !  l'autre  jour,  Je  fus 
tout  embaumé  de  commisération  pour  une  pauvre  petite 
qui  pleuroit  chaudement.  Les  larmes  luy  tomboient  des 
yeux,  de  la  grosseur  de  cirons  d'Inde;  et  crioit  que  ces 
brigans  de  sergeans  et  autres  de  telle  estoffe  leur  pilloient 
en  un  jour  tout  ce  qu'elles  avoientpeu  guigner  en  un  mois, 
à  la  sueur  de  leur  corps.  Puis,  après  cela,  elle  rioit  avec 
les  autres,  se  reconfortant,  et  par  despit  disoit  :  «  Mais  dis- 
moy,  hé  !  macquerelle,  ma  mie,  s'il  y  avoit  en  un  sac  un 
sergeant,  un  meusnier  et  un  conslurier,  qui  sorliroit  le 
premier?...  Voire,  voire,  dit-elle,  à  tout  ce  qu'elles  respnn- 
doient,  ce  seroit  un  larron.  »  La  femme  de  mon  compère 
Bignon  les  rcgardoit,  toute  ravie  de  voir  ces  garces  ainsi 
affligées,  et  incontinent  consolées;  et  en  ceste  entente 
elle  estoit  je  ne  sray  comment  assise,  et  si  bien  qu'en  da 
presque  paroissoil  le  but  mignon  de  fichcrie.  Son  niary, 
qui  l'appcrceul,  luj  dit  :  «  Ho!  ma  mie,  venez  icy,  et  fer- 

1.  An  XV*  sit'clc  on  disait  tiect  pour  voici. 

2.  M.  P.  Lacroix  pense  qu'il  faut  lire  l'oracle  au  lieu  de  Lorrarhe,  rt  en- 
trodrc  la  statue  de  Ta^quiu  placée  à  Kome,  prtis  du  palais  des  Ursins,  non  loin 
de  Campo  di  flore,  quartier  encore  occupé  par  Ui  courtisane*  coDime  il  l'était 
•utrcruis,  iou«  les  auspices  de  U  déesse  flora. 
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mez  la  boutique,  il  est  aujourd'huy  feste.  »  Je  vous  die 
rroiment  qu'en  se  remuant  de  cest  estât,  où  eUe  esteit  sk 
propoi'tionnement  assise,  je  vis  ce  qui  se  peut  voir  de  soa 
gardon  à  la  dcsrobée. 

Qoi.NTiLiEN  *.  Quelle  cornucopie  '  est  cecy?  Quel  nom    ^ 
amenez-vous  ? 

SE.NtQUE.  Encore  avez-vous  bien  dit,  d'autant  que  la 
copie  et  les  originaux  des  cornes  se  font  illecque. 

L'adtre.  Je  vous  diray.  Le  bonhomme  Genebrard  avoit 
espousé  une  jeune,  belle,  mignonîie  femme,  avec  laquelle  «-^ 
estar.t  couché,  i"ayanl  baisée,  il  mit  la  main  à  son  comment 
a  nom,  et,  le  tapant,  dit  :  «  Gardon,  ma  mie,  gardon.  »  Ce 
qu'il  continua  souvent,  sans  autre  effect.  Le  vendredy  d'a- 
près, la  chambrière  (c'estoit  à  Paris,  où  les  servantes,  qui 
vont  à  l'emplette,  gaignent  le  moins  de  gages)  eust  com- 
mission d'aller  à  la  Poissonnerie,  et  demanda  à  sa  mais- 
tresse  ce  qu'elle  apporteroit.  «  Ce  que  tu  voudras,  dit  la 
dame.  —  Apporteray-je  des  gardons  ?  —  Va  à  tous  les 
diables!  Je  n'orray  jamais  parler  icy  que  de  gardon.  » 

Ganpil.  Vous  faites  bien  de  les  nommer  gardons,  à  cau'^e 
des  gardes  que  nature  y  a  mises,  lesquelles  si  elles  n'y  es- 
toient,veu  ceste  grande  solution  de  continuité, les  femmes 
seroient  toujours  enrouées.  Et  c'est  merveille  comment, 
cela  estant  si  desjoint,  il  est  toutesfois  si  conjoinct. 

Sapho.  C'est  une  descouture  au  bas  du  corps  ;  es  qui  - 
advint  quand  Jupiter  eust  coupé  l'androgine.  Il  commanda 
à  Mercure  de  recoudre  le  ventre  à  l'un  et  à  l'autre;  cela 
est  cause  que  le  ventre  est  si  délicat.  Il  cousit  l'homme 
avec  un  lacet  trop  long;  tellement  qu'à  la  fin  de  la  cous- 
ture  il  en  resta  un  bout.  Et  coursant  la  femme,  il  prit  le 
lacet  trop  court;  si  qu'il  y  eust  faute,  et  il  y  demeura  une 
fente,  faute  de  ponncts.  Et  en  avez-vous?  Mettez  cela 
en  la  boette  au  saQ'ran.  Mais  encore,  messieurs  lessçavans, 
sçavez-vous  bien  les   sept  merveilles    du  monde?    Vous 

; .  Ouintilien  (Marcus  Fabius),  célèbre  rhéteur  l.itin,  né  en  Espagne,  etsai- 
vvii  d'autres  à  Rome,  en  l'an*?'  outil  en  120. 
2.  Abucdance. 
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ne  dites  mol.  Je  vous  feray  sçavoir  de  belles  choses,  si  je 
veux.  Or  préparez  vous  à  ouyr.  Ne  vous  recordez  vous 
point  que  les  souris  courent  en  la  paille,  sans  se  pocnor 
les  yeux?  Je  vous  dir;iy  des  secrets  plus  notables,  ei  qui 
contiennent  toutes  sciences.  Les  sept  miracles,  ou  mer- 
veilles, sont  :  1»  une  poule  noire  qui  l'ait  un  œuf  blan-c; 
2°  le  vin  clairet,  qui  est  beu  comme  le  vin  blanc,  et  pissé 
i)lanc  non  rouge;  3»  le  bout  d'un  homme,  qui  n'a  point 
d'oreilles,  et  oit  quand  on  parle  d'accrocher  ;  4°  le  cas 
d'une  femme,  qui  est  un  vaisseau  qui  a  la  gueule  contre 
bas,  et  est  estanohé  ;  ">"  le  paillard  outil  d'un  amant,  qui  se 
bande  sans  guindal  ',  deluy-môme;  6°  le  bouton  d'amour 
d'une  femme,  qui  tire  la  mouëlle  des  os  sans  les  casser; 
7"  et  le  cul,  qui  se  ferme  et  ouvre  comme  une  bourse,  sans 
tirans.  A,  a,  ha,  hé. 

Toute  la  compagnie  se  mit  à  rire  ;  et  nous  nous  trouvas- 
mes  joyeux  et  alegres  comme  une  belle  troupe  déjeunes 
ou  nouveaux  cardinaux. 

Batile'.  Vraiment,  Sapho,  vous  avez  tort:  vous  estes 
bien  salaude  ;  jamais  vous  ne  direz  rien  de  net. 

—  Non,  dit-elle,  non  plus  que  la  Soldée  ne  peut  jamais 
faire  de  beurre  net. 

QoiNTiLiEN.  Je  vous  prie  de  nous  expliquer  vostre  dire. 

Sapho.  Par  mes  amours,  je  le  veux  ;  mais  me  direz-vous 
la  vérité  de  ce  que  je  vous  demanderay  Y 

Qdintilien.  Ouy. 

Sapho.  Si  mon  cul  vous  baisoit,  le  baiseriez-vous  ? 

Qointilien.  Passe  outre. 

Sapho.  Quelle  diflerence  y  a-t-il  entre  vostre  nez  et  le 
cul  du  chien?  Le  cul  du  chien  a  le  poil  dehors,  et  vostre 
nez  dcdan:»;  ainsi  différent  vérité  et  raison.  Si  vostre  nez 
estoiten  mon  cul  de  derrière,  il  seroit  vérité  ;  mais  ce  ne 
serait  pas  raison  qu'il  y  demeurast.  Or  voilà  comment  je 

1.  Oulilqui  servait  à  hauJer  lu»  ai'li»letes. 

S.  Katbylle,  jeune  Saniicu  reiiiarquaLile  par  ta  beauté,  aimé  par  Àuauréun 
qui  l'a  iaimortaiisc  daub  «en  yen. 
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l 'UiTe  ces  sçavans  ;  que  le  dianche  *  les  puisse  saupoudrer! 
Ils  ont  tout  leur  engin  eu  la  cervelle.  J'aymerois  autant 
qu'un  sçavaut,  qu'un  pédant,  qu'un  de  ces  doctes  de  lettres 
me  fichasl  une  cheville  en  l'œil  que  me  coupler  anioureu- 
sement,  tant  leur  consuetude  est  fade.  11  n'est  que  bons 
compagnons,  qui  sçavent  la  mignotise  pour  s'en  esbattre, 
et  non  point  se  faire  payer  pour  cela,  comme  ces  entendus, 
gui,  àvray  dire,  sont  veaux  de  double  pelisse  *.  Mais  avant! 
et  puis,  là,  vous  me  voulez  remettre?  j'y  suis,  bien  que 
ce  ne  soit  pas  là,  ains  autre  part,  qu'il  me  démange. 
La  Soldée  estoit  une  honneste  beurriere  de  Bourgueil  en 
ciuestienté.  (C'est  auprès  de  Tourraine,  et  non  eu  Toui'- 
raine.  Si  cela  lust  advenu  en  ce  païs-là  on  n'en  eust  fait 
que  rire,  pource  que  les  fous  y  croissent  comme  en  vosire 
païs,  monsieur  le  lisan".)  Un  jour  devisant,  son  mary  iuj 
reprochoit  sa  saleté.  «  Vroiment,  ma  commère,  tu  ne 
sçaurois  faire  de  beurre  net,  tant  tu  es  malpropre.  —  Aga, 
si  feray;  j'en  fera^,  et  le  feray  si  net  que  je  t'en  feray 
iiiLiuger;  et  le  saleray  pour  ton  caresme,  que  je  te  feray 
mieux  faire  que  ne  le  font  les  moines,  qui  metteutdu  sain- 
doux en  leurs  choux  en  caresme,  pour  espargner  le  beurre 
par  humUilé,  à  cause  des  hérétiques  de  Saumur.  »  Or 
bien  nostre  Soldée,  qui  estoit  aussi  propre  que  la  femme 
de  Pericles,  qui  se  torchoit  le  cul  au  bout  de  la  nappe,  et 
presque  aussi  sotte  que  celle  de  Ïite-Live,  qui,  voyant  des 
béliers,  demandoit  ce  que  c'estoit  qui  leur  pendoit  entre 

les  cuisses  :  «  C'est  leur  c ,  »  dit  gros  Jan.  Comme 

elle  vit  venir  les  brebis,  et  voyant  leur  pis  enflé,  elle  disoit  : 
«  EUes  ont  belles  c ,  nos  brebis.  » 

L'autre.  Ainsi  Pindare,  hier,  disnant  avec  nous  ohôi 
Mecenas,  louoit  fort  une  bonne  tétine  de  bœuf  roustie,  et 
mise  à  la  sauce  douce.  Mais  n'oubUez  pas  le  beurre,  là,  là, 
c'est  la  douceur  d'entre  les  jambes. 

MADAiiK-  Vous  estes  si  sage  que  vous  en  estes  fou. 

1.  Le  diaatre,  ou  le  diable. 
%,  Pour  doublement  veaiM. 
3.  LUeur. 
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L'aptr!'.  Ho,  ho,  gardez-vous  de  prononcer,  ainsi  que  fit 
Charlotte  à  Blois;  durant  les  estais,  que  nous  estions  avec 
ce  nîoinede  Bourmoyen,  qui  rioit  tant  avec  trois  nonnains. 
Le  voyant  ainsi  rigolant,  jeudis  tout  haut  :  «  Ce  moine  est 
fort  creté  *  et  frelillard  après  ces  nonnains.  —  Voire,  dit 
Charlotte  ;  il  est  fou  '  trois  fois  la  sepmaine.  » 

Denis.  Sec,  frère  Jean,  il  le  feroit  neuf  fois,  à  chacune 
trois  fois,  sans  les  autres  ;  outre  cela,  il  ayme  bien  beson- 
gne  d'église  faite. 

MicLEOT.  11  n'en  est  pas  tousjours  si  ardent;  il  est  féru 
comme  un  chien  d'un  baston.  Si  on  luy  dit  :  «  Allez  à 
l'église.  —  Qui  y  est!  —  Ils  y  sont  tous.  —  Us  sont  donc 
assez.  »  Une  aulre  fois  :  «  Qui  y  est?  —  11  n'y  a  personne. 
—  Je  ne  ferois  rien  tout  seul.  >> 

Hésiode.  Vous  vous  estes  trompé  du  lieu  :  ceiluy-là  estoit 
de  Mermoulier,  c'est-à-dire  de  la  mer  des  Mousliers. 

Denis.  Non  estoit. 

Hésiode.  Si  estoit. 

Denis.  Vous  avez  menly  bien  humblement, 

Hésiode.  C'est  vous,  si  je  puis. 

Denis.  Mais  bien  vous,  sans  vous  faire  tort. 

Hksiode.  Mais  vous  ;  sans  péchez,  comme  disoit  mon 
compère  Guillaume.  «  Et  bien,  mon  amy,  taritgay,  où  est  le 
temps  que  nous  besongnions  ces  belles  garces,  ça  et  là, 
sans  offenser  Dieu.  » 

Madame.  Paix,  paix. 

Hésiode.  Bien  !  je  reviens,  je  le  sçay,  je  ne  dis  rien  sans 
en  estre  bien  informé,  ettout  de  mesme  quel'estoit  Jïerorfe 
qui  radote:  et  par  ma  digne  conscience  quL^st  aussi  nette 
d3  mensonge  que  d'ulcère  le  corps  d'un  verollé. 


XLIV.  —  BENEDICTION. 


Madame.  N'oubliez  pas  le  beurre,  encore  une  fois, 

1.  C'eit-à-dire  :  fier  comme  un  coq  qui  dresse  w  cicM. 
S.  Équivoque  obteëae. 
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SAPFfo.  On  dit  que  les  ferjinies  sont  grandes  parloires  ; 
mais  vous  l'ayez  gaigné  à  ce  coup  sur  moy  ;  et  est  venu  à 
propos,  pource  que  cela  est  cause  qu'encore  aux  Carmes,  à 
Paris,  on  crie,  :  N'oubliez  pas  le  beurre.  Qr  donc  Soldée, 
\  ayant  reproché  à  sa  femme  qu'elle  ne  feroit  jamais  de 
beurre  net,  pource  qu'elle  n'estoitpas  si  propre  que  mada- 
moiselle  de  Lausnay,  qui,  pour  aller  ^u  privé,  prenoit  son 
masque,  sa  devantiere  '  et  tout  son  harnois  à  chevaucher, 
pour  mieux  serrer  les  poings,  c'est-à-dire  cliier:  d'autant 
qu'une  femme  faisant  du  gros,  serre  les  poings  ;  faisant  du 
menu,  elle  les  diiatte.  SJais,  belles  dames,  ne  soyez  des- 
gousfées  de  beurre  à  cause  de  ce  que,  je  diray  ;  ainsi  que 
le  fut  la  fille  du  président  de  nostrp  ville,  qui  fut  plus  d'un 
an  sans  en  manger  parce  qu'elle  avoitoûy  Beautemps  v^- 
conter,  comme  ayant  couru  plusieurs  postes,  et  estant  à 
Moulins,  il  prit  un  parchemin  (  c'estoit  le  contract  de  ma- 
rjage  de  la  dame  de  la  poste  )  et  le  couvrit  de  beurre  qu'i| 
se  posa  au  cul,  qu'il  avoit  tout  effleuré  sans  croypiere.  Ce 
beurre  ne  fut  jamais  mangé  ;  celuy  de  la  Soldée  fut  fait 
avec  beaucoup  de  propreté.  Elle  avoit  pris  une  chepiise 
blanche,  une  gorgerette,  un  garderobbe  *  :  bref  elle  estait 
en  beau  point,  et  si  propre  qu'un  jeune  coureur  de  t'^rtun^ 
l'eust  volontiers  encochée.  Ainsi  ajoppée  *  et  bie  > '«^'ée. 
elle  se  mit  environ  *  son  beurre.  Sqn  rnary,  tqut  esmer- 
veillé,  consideroit  ceste  grande  aventure,  et  desjà  esperoit 
que  sa  femme  le  feroit  mentir,  tant  son  cas  estoit  propre. 
Le  beurre  estant  prest,  mis  en  livres,  demy-livres,  quarfe- 
rops,  et  n'y  restant  plus  que  la  petite  façon  dessus  (c'est 
qife  les  bien-disans  disent  le  verbe,  le  garbe  *,  ou  cornme 
vous  voudrez  ).  Ceste  joliveté  s'y  faisoit  avec  un  petit  bois 
taillé,  qui  estoit  enveloppé  dans  un  linge  net,  et  mis  sur  le 
badaut.   Badaut   est  un  engin  qui  tient  au  plancher  ;   et 

i.  Jupe  rendue  par  derrière  que  les  femmes  portaieat  lorsqu'elles  montaien 

H   Tablier. 

i.  Ajustée,  pprée. 

4.  Pour  auprès  de. 

5.  Le  dessin,  l'enjoliTement. 

10' 
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ainsi  plnMours  badauts  y  a  ^ui  ainsi  pendent  vis-à-vis.  La 
Soldf^p,  voulant  prendre  ce  petit  bois  sur  ce  badaut.  monta 
sur  une  selle  à  trois  pieds.  Qu'au  diantre  soit  celuv  qxù  fit 
la  maison  où  fut  marié  le  père  de  l'evesqne  lequel  sacra  le 
prestre  qui  maria  la  mère  de  celuy  qm  forgea  la  coignée 
dont  fut  coupé  le  bois  ofi  fut  amancbé  *  le  pic  dont  on  re- 
leva la  terre  pour  planter  l'arbre  duquel  fut  faite  la  première 
selle  à  trois  pieds  1  Comme  ceste  pauvre  femme,  si  propre, 
s'eslança  de  dessus  sa  sellette,  voylà  ceste  abominable  selle 
qui  va  broncher:  et  ma  pauvrette,  ayant  une  jambe  en  l'air, 
et  l'autre  assez  prés,  qui  coula  avec  la  selle,  va  faisant  tmo 
petite  ruine,  sans  se  dcspesser,  et  tomba  si  à  point  pour 
n'estre  pas  offensée  que  son  cul  donna  en  plate  forme,  et 
si  proportionnement  dans  sa  gidelle  •  sur  son  beurre 
qu'elle  le  remit  en  calios.  deffaisant  toutes  ces  figures  dis- 
tinctes, et  le  repaistrit  malheureusement  par  la  pesanteur  de 
son  fessier,  qui,  de  la  roideur  du  coup,  estampa  l'impres- 
sion de  ses  fesses  si  abondamment  que  le  beurre  en  fit  la 
vénérable  remembrance  en  creux. 

Rabelais,  Vous  avez  veu  des  culs  relevez;  si  vous  en 
voulez  voir  de  creux,  faites  faire  tel  essay  ;  il  n'y  a  rien  si 
propre  à  mouler  fesses  fermes  que  beurre  frais.  Je  l'ay 
appris  des  Ecossois  Insubcriens  ',  qui,  se  délectent  à  la 
veOedes  fesses,  pource  que  là  est  la  parfaicte  beauté  qui 
ne  se  hasle  point. 

—  Ho  !  dit  MAisTRE  Jerosme,  vous  m'avez  blessé  ;  et  là  le 
nez;  je  n'y  joue  plus.  Achevez. 

Sapho.  La  Soldée,  bien  estonnée,  se  résolut  en  sa  dis- 
grâce, et  pour  réparer  son  desastre,  se  mit  à  arracher  de 
son  cul,  à  belles  mains,  le  beurre  qiù y  estoit  attaché. 

Hypocrate.  Mais  les  chimiques  *  disent  qu'ils  cherchent 

I.  Pour  nmmtni'M. 

t.  Ce  mot,  qui  non?  est  inconnu,  doit  nécessairement  dësi|;ner  un  des  u» 
tensile»  dont  «n  »e  serTsit  pour  faim  le  beurre. 

I.  Selon  l'opinion  adoptée  aujourd'hui,  les  Écossais  descendent  des  Ibères. 
oa  Inshibflrnien»,  et  les  peuples  habitant  le  Milanais  actuel  étaient  appelé! 
Irnubrinnit  ;  il  nous  paraît  difficile  d'établir  quelque  analogie  entre  les  Acot' 
$aù  et  les  Tnnthrifns, 

4.  Los  sK-bimistei. 
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les  esprits  ;  et  de  là  il  sembleroit  que  vous  voulussiez  con- 
clure que  les  femmes,  ayant  plus  de  cul,  eussent  plus  d'es- 
prit que  les  hommes. 

Celsus.  Cela  est  vray,  et  y  paroist.  Qu'ainsi  ne  soit,  une 
fille  de  sept  ans  pissera  plus  gros  que  ne  fera  un  garçon 
de  dix-neuf,  e»mme  estant  plus  capable,  et  partant  ayant 
davantage  de  jugement. 

Oronge  *.  Vous  ne  mestez  en  avant  qae  des  redites.  Que 
pensez-vous  ?  Croyez  que  plusieurs  sçavsnt  ;,çe^i  se  Tait 
icy..  Qu'y  ferez-vous,  puis  qu'aussi  bien  tout  ce  qui  est  dit 
ailleurs  est  pris  d'icy,,qui  est  la  source  de  toutes  sciences  ? 
J'ay  estudié  plus  de  cinquante  ans  en  ce  livre,  tant  je  l'ay 
trouvé  de  sçavoir  inépuisable. 

L'autre.  Boute,  mon  amy,  boute  ;  escris  tout  ce  que  nous 
disons  ;  tu  transcris  et  nous  recitons  par  cœur  ;  et  puis  un 
bon  œuvre  n'est  jamais  prescrit. 

Prician  *.  Ceux  ^ui  disent:  J'ay  veu  cecy  ou  cela  autre 
part  sont  des  chétifs  averlans  '.  Quand  on  mange  d'un  cha- 
pon, est-ce  le  chapon  qu'il  y  a  plus  de  cent  ans  quj  fut 
mangé  et  chié  ? 

Quelqu'un.  0  que  vous  dites  bien,  sage  vieillard,  que 
vous  avez  un  bel  aage. 

L'autre.  Ne  vous  desplaise  ;  je  vous  dis  que  vingt-cinq 
ans  est  un  bel  aage  ;  et  n'en  desplaise  à  Caton,  qui  disoit 
tantost  qu'il  estoit  si  bon  compagnon  qu'à  l'aage  de 
soixante  ans  il  le  faisoit  encore  deux  fois. 

Caton.  0  !  lourdaut  mignon,  mon  amy  :  c'est  une  fois  en 
esté,  et  l'autre  en  hyver.  J'aymcrois.  autant  le  vieil  méde- 
cin qui  me  nommoit  son  fils,  quand  il  me  voyoit,  et  je  l'up- 
peloispaiér,  pource  qu'ils  sont  relatifs;  il  disoit  qu'en  son 
vieil  aage  il  le  faisoit  mieux  que  jamais,  d'autant  qu'il  y 
estoit  plus  long-temps,  et  y  prenoit  beaucoup  plus  de  peine; 
et  qu'aussi  son  instrument  estoit  plus  fort  qu'en  sa  jeu- 

I.  Oronce   Firxé,   savant  mathématicien  français,  né  à  Bi-iançon,  en  1494, 
mort  à  Paris,  en  1553. 
î.  Priscien,  g^amm^iriea  latia  du  ti«  siècle. 
9.  Bommes  grossiers,  sots. 


U«  LE  MOYEN   HE   PARVKNIR. 

no=«f .  parro.  que  jadi''  il  5C  liaridoit  st^ul,  ot  maintonant, 
encore  qu'ils  fussent  deux,  si  n'enpouvoient-ils  vçnir  pres- 
que h  hnwt. 

C.ETTnY-CT.  Tandis  que  nous  tenons  ce  médecin,  je  voua 
vc\i\  dire  comme  il  me  p;ausî5î\  l'année  que  je  me  (is  ch;\- 
noine  ;  siuiiiuoy  vous  pourrez  «apprendre,  poyr  vostre  usage, 
un  des  plus  exquis  secrets  de  ce  monde,  nature  estant 
ii'stituée  :  ce  fut  en  la  présence  d'un  médecin  et  d'un  finan- 
cier. Il  me  dit  donc:  «  11  y  avoit  un  badin  {notote  verba,  et 
cnJhgile  signa:  ainsi  disoîis-nous,  nous  autres  Latins)  qin, 
«yant  fait  une  grande  remonstrance  à  son  t'I*  sur  cp  qu'il 
devoit devenir,  luy  proposa  linfidclilé  des  marchands,  la 
desloyauté  des  gens  de  justice,  les  impositures  d(^s  méde- 
cins, toutes  les  vollcries  des  financiers,  la  tromperie  des 
arlizans,  la  perfidip  des  precep'eiirs,  touchf^nt  îï"  vif  çe^^x 
quij^  d>>  toutes  cfs  sortes,  ne  stjut  pas  gens  de  hien.  \^\i}s 
après,  illny  dp^nanda  quelle  condilipjn  il  vpnlpit  suivie?  Le 
fils,  ayant  justement  pensé,  luy  dit  :  <<  Mon  père,  je  ne  veux 
«  aucun  de  ces  estais  jqueyon  S  avez  dit  ;  je  (lesirerois  estre 
«  de  la  vacation  de  ceux  qui  portent  des  peaux  de  vef^u  sur 
«  le  bras  gauche.  »  A  cela,  je  rcspons  :  «  (iran;l  mercv, 
monsieur  ;  hachez  menu,  la  chair  est  dnvc  ;  touphcz-le 
doucement  ;  je  Ji?iis  la  pean  deslicate  ;  ne  le  sanglez  pa?  si 
fort,  qu'il  ne  pelte.  »  A  cela,  il  me  tend  la  piain  (or  avoit-il 
femme  jeune  et  belle  encore)  ;  j'avance  ma  main,  et  pre- 
nant la  sienne,  je  luy  dis  hipn  hnmblement:  «  Vnicy  la 
main  dccolny  qui.  Dieu  merçy,  a  hcsongné  mndamoisc!le 
vostre  fenime,  ou  p'a  |cnn  qu'à  Iqy.  «  Je  parlpis  de  ia 
sienne  ;  et  i\  ne  l'ontQpdoit  pas.  Et  ài[,  pourqqoy  est-ce  que 
nous  portons  l'aumuçe'  ?  (^est-à-dirc  cesle  peau  sur  le 
bras.  (Geste  peau  do  veau,  h  propos  de  vous,   q-iii  disiez 

tantost Or  là,  dites  ?)  Le  bon  bornme   estoil  tout  pensif 

de  ce  que  je  luy  aypis  dit,  aussi-bien  que  mon  propviretfr, 
qui  a  belle  jeune  femme,  auquel  parlant  des'Têmnl^,  je 
juy  dis:  «  Par  mon  serment, ^usl^,  j'ay  bé^ongné  ypstre 

1.  Espèce  de  bnnnet  en  p^au  d'Airneaii  avec  \e9  poils,  que  leti  «hanoioet 
porleut  en  hÎTer  «ur  la  tèie  m  les  (épaules,  et  Ifie  Riir  le  bras. 
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femme  aussi-bien  que  vous.  »  Il  est  vray,  peuple  ententif, 
pour  ce  que  je  ne  le  besongne  jamais  ny  elle  aussi,  je  les 
avois  donc  besongnés  l'un  comme  l'autre.  Alors  je  dis  à 
mon  médecin:  «  11  faut  que  je  vous  le  déclare,  pourvoui 
oster  de  songerie  ;  c'est  signe  qUe  nous  ne  mourrons  ps., 
en  la  peau  de  veau  comme  vous  autres.  >> 

PRoptRCE  *.  Que  ne  sçavois-je  ces  belles  responses,  et 
ces  doctrines  1  je  suis  fort  desplaisant*,  et  meurs  de  regret 
que  je  u'allendis  à  escrire,  pour  eslre  le  secrétaire  de  ce 
simpùse,  quijn'eust  plu.3  apporte  de  réputation  que  n'en 
aurotit  tous  les  escrivains,  toutes  les  escrilures  et  tous  les 
escrils  ensemble.  Or  c'e^t  tout  un  ;  j'ay  la  copie  des  dis- 
cours, tant  verbaux  q\ie  couchez  par  escrit,  comme  disoit 
nostre  advocat:  «  Je  me  tiens  a  mes  demandes  faites  par 
requestes  verbales,  desquelles  la  copie  est  en  mon  sac.  » 
Et  voylà  comment  jelne  tiens  aussi  à  ces  futures  sentences 
qui  sont  jà  escrites.  En  outre,  je  prévois  pour  tout  que  ce 
banquet  fera  le  grand,  unique  et  universel  sur  tous  autres, 
et  monarque  des  simposes  œcuméniques. 

ZoRUASïEs.  Je  suis  tout  esnieu  d'esprit  prophétique,  et 
cognois  devar.t  et  derrière  qu'icy  se  résoudront  toutes  les 
questions  du  monde  ,  ainsi  qu'il  est  ordinaù^e  que,  sans  le 
boire  et  le  manger,  on  prend,  on  a  pris  et  prendra  occasion 
d'enseigner  cela  qui  est  tout  parfaict  ;  et  comme  la  vérité 
et  la  vanité,  l'excellence  et  la  sottise  s'affrontent,  l'un  et 
l'autre  se  pratiqueront  en  ce  lieu,  et  on  verra  souvent  la 
gloire  proposer  à  son  client  l'honneur  du  premier  lieu  à 
la  mangeoire,  comme,  aux  privez  publics,  on  s'entre-fait 
place  honorable  pour  fianter  glorieusement  ;  et  mesme  à 
Genève  l'assiette^,  pour  poser  le  fondement,  est  aussi  nette 
que  le  tranchoir  *,  sur  lequel  vous  mangez. 

1.  Voëie  lutiu,  ué  dans  l'Oiiibrie,  ciiiquaute  iiiis  avaut  Jésus-CbrUt  ;  il  moii> 
rut  après  Vir;,'tie,  auut  il  eiail  dcveuu  le  cum^ja^iiua,  duuie  uiiâ  uvaiit  l'itr» 
chretieune. 

i.  Kàcbe. 

3.  Siège. 

k.  i'iai,  aâjieue  dajis  laquelle  un  Iraiichail  les  T>acdc^ 
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Comme  j'cstions  ententifs:  «  Et  qui  sommes-nous  ?  — 
Je  sommes  ce  que  je  sommes  :  je  jouons.  —  Et  que  jouons- 
je?  —  .le  jouons  ce  que  J'ons  —  El  qu'ons-je?  —  J'ont 
ce  que  j'ons.  — Ons-je  enjeu?  —  Si  je  n'y  ons,  j'y  fons'.  » 
Foin,  ces  Parisiens-cy  me  troublent.  Paix,  ou  que  la  merde 
vous  puisse  h  aiscr. 

GuALTKn  '.  A  propos,  si  vous  estiez  en  prison  environné 
d'estrons,  qu'aymcriez-vous  mieux,  ou  en  sortir  par  amitié 
ou  par  force?  Par  amilié,  il  faiidioit  donc  les  Imiser  les 
uns  après  les  aiitr^'s;  par  force,  il  faudroit  donc  leur  don- 
ner à  ckacun  un  coup  de  dent.  Et  vous,  taisez-vous,  que 
j'achève;  et  que  nous  prenions  garde  à  tant  de  parfaictes 
doctrines. 

Quelques-uns  de  la  coinpagtiie,  pour  faire  une  pause  ré- 
créative, se  donneront  le  petit  mot  du  guet.  C'esloit  la 
flourdes  plus  sages,  qui  firent  un  complot  de  gayet('^  pour 
faire  rire  la  compagnie  ,  ef  nllorcnt  en  une  nuire  chambre 
inventer  une  comédie  à  l'Italieinie.  Je  vous  diray  qui  fu- 
rent ceux-là,  à  la  charge  que,  si  vous  le  dites,  et  qu'il  m'en 
soit  fait  quelque  reproche,  le  diable  vous  emporte.  C'es- 
toient  Socrate,  Plutarque,  Rabelais,  Gaguin',  Luthi'r,  Ron- 
sarl,  Pindare,  Marol,  et  qiielques  autres  de  mesme  farine 
et  pareil  bran,  et  assez  sages  et  fous  pour  contenter  le 
monde. 

Lucien.   Quelle  diflercnce  mestcz-vous  entre  farine  et 


i.  Tout  ce  passage  est  iinf  rritique  cin  l&D(;uçe  vicieux  des  Parisiens. 

S.  nodolphc  Gualler  ou  Ciwallher,  lélé  rérurinatcur.  Il  avait  épousé  la  fille 
de  Zwiiigle  et  (ul  pasteur  à  Zurich,  où  il  était  né  ea  15(9,  et  uù  il  .tiourul, 
en  15S6. 

3.  Rubei  t  Ga^'uin,  homme  d'État  et  historien  français,  né  à  Colline,  près 
«l'Arras.  1!  fut  pénéral  de  l'urdre  l'.es  Malhiirins  cl  biiiliolliécaire  ou  garde  dé 
la  librairie  du  roi.  Louis  XI  et  Charles  VIII  le  cliargèrcut  de  négociations  di- 
plomatiques importa/lies.  Mari  ^  KiOl. 
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bran,  veu  que  laplupai'l  de  ceux-cy  sont,  comme  dit  l'au- 
tre, tournez  en  farine  de  diable? 

L'autre.  Vous  ne  changerez  jamais,  encore  que  nostre 
bon  amy  Pythagoras  vous  ait  fait  passer  par  son  alambic , 
si  est-ce  que  vous  estes  tousjours  de  mesme  ;  et  je  croys 
que  c'est  vous  qui  en  estes  la  vraye  farine  de  diable  ;  d'au- 
tant que  Dieu  vous  fit  bon  comme  farine,  et  vous  estes 
meschant  comme  bran.  Et  afin  que  vous  le  sçachiez,  je 
vous  diray  d'oîi  vient  ce  dictaire  ',  et  je  me  depescheray 
afin  que  le  bon  homme  ait  son  sac.  Il  y  avoit  un  pauvre 
païsan  qui  avoit  quantité  d'enfans,  et  n'avoit  point  de 
pain  pour  leur  donner,  pour  lors  que  la  famine  pressoit. 
Une  nuict,  s'estant  endormy  de  tristesse,  il  songea  qu'il 
prouva  le  diable  qui  le  consola,  et  luy  dit  que,  s'il  vouloit 
il  luy  donneroit  de  quoy  bailler  à  disner  à  son  menu  peu- 
ple; et  là-dessus  le  mena  en  une  forest  obscure  où  il  luy 
monstra  de  grands  sacs  pleins  de  farine.  Le  païsan,  esbahy 
et  aise,  dit  :  «  Mais  comment  trouveray-je  ce  lieu,  si  j'en 
pars?  »  Le  diable  lui  dit:  «  Eh!  chie  auprès  pour  le  remar- 
quer. »  Le  triste  pauvre  homme  s'efforça,  et  fianta  dans  le 
lict  plus  que  six  ladres  constipea  ne  feroient  par^un  clistairo 
enforcé  de  quadruple  dose  de  fine  benedicte.  A  son  resveil, 
il  trouva  le  bran,  en  quoy  s'estoit  réduite  toute  ceste  dia- 
bohque  farine '. 

Lucien.  Mais  encore,  puisque  vous  y  estes,  desclarez- 
nous  un  peu  d'où  vient  ce  bon  mot  :  afin  que  le  bon  homme 
ait  son  sac. 

GuEVARRE^.  Cela  advint  en  Anjou,  en  un  bois  qui  est 
prés  de  la  Rochefouque.  Un  gentilhomme  avoit  fort  long- 
temps recherché  une  damoiselle  du  païs,  sivinne  voisine, 
qui  ne  l'osa  accommoder  de  son  ustencile  pource  que  la 
commodité  ne  s'y  offroit  pas,  et  que  possible,  lorsqu'il  le 
vouloit,  il  y  en  avoit  quelqu'autre  (et  notez  qu'il  n'y  a  que 

1.  Dicton. 

2.  Ce  conte  est  emprunté  à  Pogge. 

3.  Antûiue  Guevara,  prélat  espagnol,  né  en  Biscaye,  à  la  fin  du  sv*  siècl* 
évêque  de  Uunduaedu,  ou  il  mourut  en  1544. 
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ces  deux  laisonè,  avec  celle  qui  a  esté  dite  lunloâl,  qi>l 
empescheni  les  femmes  depresier  leur  gnomon).  Un  riiunn 
cesle  damoiselle,  a^anl  alTair«  en  liue  sienne  thesUii-ic, 
(possible  alloil-elle  voir  un  de  ses  amis),  passant  à  travers 
ce  hcU,  elle  fut  rencontrée  du  tjcentillioinme,  qui  alloit  jri- 
boycr,  et  n'avoit  en  main  que  son  arquebuse.  Xe  gentil- 
homuiC  prit  la  rencontre,  et  dit  à  cetle-cy  :  «  Vrojmenl, 
il  y  tt  assez  îoiifr- temps  que  vousm'altennoyez.  Je  voils  ptiQ 
que  ce  soit  à  cesle  beure  ;  il  y  a  toute  occasion  k  JilfopoS.  — 
ttelas!  luy  dit-elle,  que  pensez-vous  faire  ?  Àllendeîi  à  une 
autre  fois.  —  A  cette-cy,  et  à  une  autre,  lotit  sera  bon.  — 
Uais  quoy!  je  suis  en  manteau  ;  Je  me  saliray  toute.»  Ce 
gentilhomme,  levant  la  teste,  vit  Un  piedgris'  p&s&aitt  au- 
près d'eux,  lequel  avoil  un  sac.  Il  le  prit,  el^lily  dit:  «Com- 
père, altendez-inoy.  >.  Ayant  ce  sac,  il  le  lui  nioUStril.  «  El 
bien,  dit-il,  voylà  pour  mettre  sous  vous.  »  Elle,  se  VoyalU 
pressée,  et  qu'il  fulloit  passer  pat  là,  en  despil  qu'elle  le 
vouloil  bien,  luy  dit:  «  Là  donc,  depeschez,  afin  qu6  le  boil- 
tiommc  ail  son  sac.»  Achevez,  je  vous  prie,  Sucrâtes, 
tomme  le  plus  fou  ".  (Ainsi  disent  ceux  qui  passent  une 
porte  :  Je  pasaeray  le  premier,  romme  le  plus  fou  ;  erijo,  les 
autres  tous  en  leur  présence,  à  leur  nez  et  sans  contï-edlt. 
Won  sol  de  valet  ne  l'ut  pas  si  sol.  Un  soir  qu'il  l'alloit  por- 
ter la  chandelle  pour  esclairer  aux  gens  d'honneur  gUi 
S(jrloient,  il  ne  vouloil  jamais  passer  dcvatit,  disant  que 
l'honneur  ne  lui  en  appartenoit  pas.) 

Cestc  J)elile  bande  entra  de  mestiic,  et  le  sire  Socrates, 
marchiinl  en  gravité  pos6e,  comme  monsieur  lo  chanlrede 
Paris  aux  bonnes  cl  nobles  fcsles,  ayant  loassé  el  s'eslanl 
nioUDCordisé*  sur  son  geste,  ptépafé  eu  pohipe  minoise> 
apriis  avoir  remué  sa  trogne  scientifique,  ainsi  que  vou- 
lant annoncer  quelque  grande  chose  avec  uii  accent  ad- 

i.  Nous  pensons,  comme  M.  Paul  Lacroix,  que  ce  mot  doit  être  synonyme  di 
piffi  pou'lreux,  qui  se  disait  d'un  va^^abiiid,  d'un  be»a<  icr,  etc. 

i.  Guc»arre  s'adresse  iri  a  Soiratc,  qui  rciili'c  a  lu  tulo  d«  Ihpetite  kanàé 
»»ec  laquelle  il  l'tail  sorti  «lour /uïre  unt  paufi  'ecrealivt^ 

i.  Accordé,  i-égle. 
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mirable,  ?a  dire:  «  Hem,  heiii,  Leni,  JE  SUIS.  »  El  ainsi 
qu'il  faisoit  une  trop  grande  pose  presidentale  pour  exci- 
ter à  esmotion  audieuciere,  la  vojne  d'Egyple,  qui  vroi' 
ment  y  estoit  par  honneur,  se  faschant  d'attendre  si  long- 
temps, âdjousta  à  soti  propos  :  «  UN  SOT  » . 

Tout  le  monde  jUsques  aux  anges  et  aux  serpens,  sans 
les  pierres  et  les  cailloux  qui, en  crevèrent,  se  mit  à  rire  si 
fort  que  la  mule  du  curé  de  Sainct-Eustache*  en  foira  de 
si  pure  joye  que  la  -sie  luy  en  faillit  par  le  fondement. 
Ainsi  la  farce  fut  gaslée  et  tout  le  cidre  respandu,  et  la 
gentillesse  remise  à  une  autre  fois  ;  et  chascun  fit  comme 
aux  nopces. 

Arnobe'^.  Vroiment,  Socrates  mon  amy,  tu  de  vois  bien  y 
aller.  Et  que  diable!  tu  es  fat,  de  te  faire  mocquer  de  lov, 
sous  ombre  dëTopinion  que  tu  as  d'estre  sçavant  et  sage, 
iilein  de  doctrine  comme  la  gibecière  d'un  hermite  frais 
tondu.  Voylà  ce'qûêliJest,  tu  es  presoiïiplueiix  ;  pour  ce 
que  tu  n'as  fait  toute  ta  vie  que  chauler  aux  latrines  avec 
les  couilldux. 

BarLei.  Parlet  net. 

ARNOBr:.  Je  pensois  dire  lettrain  ouec  les  choriaux;  ma  lan- 
gue a  suivy  l'usage  commun.  Ne  sçavez-vous  pas  qu'il  y  a 
des  églises  où  les  chanoines  ont  des  vicaires  qui  font  poui* 
eux,  el  sont  dits  choriaux'/  Mais,  pour  ce  que  ce  nom  est 
rude,  les  filles  ont  inventé  de  dire  couilluux;  comme  celle 
q^ui  aisoit  qu'elle  ne  vouloit  pas  que  l'on  tournast  son  nom*, 
de  peur  que  l'on  n'y  Irouvast  quelque  cuûiiiomierie  :  elle 
vouloil  dire  quelque  coyonnerie.  C'est  tout  un  ;  la  douceur 
en  vient. 

1.  Bonavenlure  des  Périers.  dans  la  nouvelle  xxxti,  raconte  une  querelle 
ijue  ce  curé  eut,  au  temps  de  François  1",  avec  le  coiuéilieu  Jean  de  Poula- 
lais-  dans  son  Apoloç/ie  pour  Uerodole,  ch.  xxxvi,  U.  Estienue  rapporte 
quelques-uns  de  ses  bons  mots. 

i.  Aruube,  pbilosuobe  chrétien,  né  à  Sicque  eu  \u>(iidie,à  la  Gn  du  m»  siè- 
cle U  embrassa  le  christianisme  sous  Uuuiilicu,  ei  s'cu  lit  l'un  îles  plui 
ardents  apologistes. 

3.  C'ést-à-dii'e  :  que  l'uu  en  fit  l'ana^rammu 
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XLVI.  —  SYNODE. 


Par  la  vertu  de  l'herbe  de  la  Sainct-Jean,  penses-tu  qu'il 
te  sied  bien  de  faire  le  fou?  Ces  grands  sages  n'ont  point 
d'esprit  à  boufonner;  ils  ont  l'eschine  trop  platte,  le  col 
trop  roide  et  la  cuisse  trop  avalée,  et  s'ils  s'en  veulent  mes- 
1er,  cela  advient  comme  une  huyliere  à  coëlTer  une  royne, 
tellement  qu'ils  Iresbuchcnt  si  roide  qu'ils  paroissent  fous 
de  haute  alkimie,  et  au-delà. 

Tandis  que  César  escoutolt  cecy,  son  laquais,  qui^des- 
puis  fut  roy  d'Espagne,  estoit  derrière  luy  pour  avoir  de 
la  chair.  Estant  importuné,  il  se  retourna,  et  luy  dit  :  Cap 
de  biou,  mon  laquais,  je  vous  donncnay  mornifle  ;  et  tout 
sert  '.  Si  tu  veux  de  la  chair,  prcndL--toy  aux  fesses. 

DoECE  *.  Il  a  mis  cela  en  effect,  et  est  cause  qu'il  y  a  tant 
de  dames  bossues,  d'autant  qu'il  S(;;ivoit  en  plusieurs  lieux 
que  celles  qu'il  atlraperoit,  il  les  happeroit  aux  fesses, 
comme  estant  les  plus  savoureuses  et  mieux  faisandées  ; 
joint  qu'il  estoit  assez  aisé  parce  qu'alors  les  dames  n'a- 
voient  point  de  culotte.  11  est  vray,  ouy,je  ne  dis  point 
comme  les  autres  fois,  quand  je  mcnlois  par  oiiy  dire.  Je 
l'ay  veu:  c'est  que  pour  crainte  que  cela  n'advinst,  plusieurs 
ont  fait  faire  des  calleçons,  ou  brides  à  fesses,  afin  de  se 
garantir  ;  et  les  autres,  qui  n'avoient  pas  ceste  industrie 
pour  sauver  leur  cul,  craignant  la  dent  laquaïsme,  ont  mis 
la  chair  de  leurs  fesses  sur  leurs  espaules.  Cela  est  donc 
cause  des  bossues.  Vroiment,  si  elles  engendroient  leurs 
semblables,  bientost  le  monde  seroit  bossu.  Fi,  fi  ;  il  ne  le 
faut  faire  qu'aux  belles  ;  la  bosse  leur  sert  de  grâce  ;  et 
puis  tous  choses  sont  choses.  Sec,  gardez-vous  de  cheoir, 

t.  On  appelait  ainsi  tout  met  servi  sur  la  table. 

i.  Doëee,  né  à  Rome,  eu  470,  philosophe  plalonicicn,  ministre  de  Th<!odorie, 
dout  il  perdit  la  coQdaacc  et  qui  le  tit  em^isoujier  à  Parie,  Mort  daai  les 
•upplicei,  en  iiii. 
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madame  Safy  *,  il  y  a  un  grand  trou  devant  vous  :  si  vous 
mettez  le  pied  dedans,  vous  vous  gasterez. 

Madame.  En  dà,  si  vous  aviez  le  nez  dedans,  et  deux  au- 
tres de  mesme  autour  des  deux  yeux,  vous  auriez  une  belle 
paire  de  lunettes. 

BoECE,  Taisez-vous;  vous  estes  belle.  Que  sera  cela?  Les 
belles  se  font  prier,  et  les  laides  prient;  chascun  fait  ce 
qu'il  peut  pour  vivre.  Pourguoy  faire,  des  lunettes  ? 

César.  Pour  mieux  voir. 

BoECE.  De  quoy  voit-on  le  plus  ? 

César.  Des  yeux. 

BoÉcE.  Si  vostre  nez  estoit  en  mon  cul,  vous  ne  verriez 
que  des  fesses. 

Le  bon  homme.  Que  voicy  de  sentences  accomplies  !  Que 
vous  estes  heureux,  vous  qui  les  savourez,  tandis  que  ceux- 
là  boivent  sans  nous  oiiyr;  eije  gage  que,  vous  auriez  beau 
dire,  ils  ne  l'entendroient  pas,  d'autant  que  ceux  qui  oyent 
en  beuvant  tiennent  de  la  ladrerie,  comme  le  tient  et 
afferme  Janotin,  maistre  apoticaire,  du  mestier  dont  il  se 
mesle. 

SocRATE.  En  dà,  vous  avez  mieux  dit  qu'un  four,  et  n'a- 
vez pas  la  goule  si  grande.  Pourquoy  fait-on  des  fours  ? 

Elphis.  C'est  pour  cuire  du  pain. 

SocRATE.  Voire,  le  niais  !  C'est  pour  cuire. 

Elphis.  Va  te  promener;  et  me  dis  la  raison  qui  fait  que 
l'on  boit  les  uns  aux  autres  ? 

Socrate.  C'est  pour  ce  que  celuy  qui  boit  perd  la  parollc, 
et,  devant  qu'il  luy  advienne  mal,  prie  que  l'on  l'assiste  s'il 
luy  survenoit  danger  tandis  qu'il  est  ainsi  entre  la  vie  et 
la  mort,  comme  une  ame  qui  sort  de  purgatoire,  ou  qui 
pense  y^Uer.  Je  ne  m'y  cognois  encore  guère  ;  je  suis  à 
pardonner,  pour  ce  que  ce  pauvre  homme  possible  est 
prest  à  se  noyer. 

L'autre.  0  vous  trois  fois  pleins  de  béatitude,  qui,  ac- 
complissant vostre  félicité,  venez  lire,  estudier  et  méditer 

1.  Nous  pensons  qu'il  faut  lire  Sophie,  sagesse,  ou  celle  Madame  oui  pré» 
»ide  au  symposa  du  Moyen  de  parvenir. 
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icy  nuict  et  jour,  pour  trouver  la  pierre  philosophale,  que 
j'ay  cachée  en  ces  traicts  plus  Qnement,  occullement,  clai- 
rouietil,  et  patcpe|iiemenl,  que  ne  firent  oncques  Gebert  ', 
Tneophrastô,  Lulic,  uU  autres  arfmeurs  ;  mais  de  meil- 
leure graC'i,  et  de  front  plus  mignon,  puur  la  rendre  plus 
aisée  à  Ir'^uver,  et  ùiverlir  les  beaux  esprits  qui  consument 
trop  de  leuips  au  feu  ;  et  les  inciter  plus  gayement  à  poin- 
çonner leurs  intellects,  qui,  pleins  de  concupiscence  cé- 
leste, s'agitent  après  ces  fidèles  connncntaires.  Et  encore, 
messieurs,  un  mot  en  passant.  Là,  croyez-vous,  dites,  que 
toutes  ces  bonnes  gens  fussent  icy,  et  que  nv^srne  ceux  du 
temps  h  venir  y  estoietlt?  Nous  avons  celé  les  noms  de 
queUj'ues  uns,  de  peur  qu'ils  fussent  recognus,  et  que 
plusieurs  allassent  au-dcvaUt,  quand  ils  viendroienl,  pour 
leur  oster  leur  argent,  comnii.  font  les  gentiihommes  eu 
temps  de  pai\.  Or  je  vous  adverlis  que  j'en  diray  un  ;  voirt 
sans  rien  nonunor,  c'est  que,  d  icy  à  plusieurs  jours,  l'em- 
pereur enlendra  le  midy  ;  il  sera  iJls  d'onze  heures  ;  il  met- 
tra le  nildy  à  une  heure,  comme  à  Basle  eu  sottise  (je  cui- 
dois  dire  en  Souissc).  Pardon,  Souissercons;  je  vous  liens 
pour  gens  de  bien,  deussay-je  mentir.  Le  petit  diable  delà 
nouv^îlle  estoile  vous  puisse  chatouiller  pour  vous  faire 
rire  !  Et  dà,  vous  en  grincez  desjii  les  dents.  En  ce  temps 
si  tranquille  de  cesle  i>enoiste  adventure  impériale,  per- 
sonne ne  fondra  dispute  ny  secte  que  pour  se  resjouir  sur 
l'intelligence  de  ces  mémoires,  qui  seront  divisez  en  dix- 
sept  parties,  à  l'honneur  des  dix-sept  provinces  philoso- 
phiques ;  et  on  les  reverz-a  avec  grande  attention.  Mesme 
il  y  aura  devant  ou  après  un  beau  jojeux  petit  prélat  de 
Basse-Bretagne,  qui  traduira  ce  code  en  toutes  langues, 
despuis  celle  de  bœuf,  jusques  à  celle  de  carpe  pour  îo 
caresme,  cl  meslra  par  rosles  les  colonnes  de  cest  origi- 
nal, de  ])cur  des  fausses  positions,  afin  de  secourir  les 
enCans  de  la  science,  et  y  fera-t-on  des  connnenlaires. 
Cunmie  sur  une  panncrée  d'air,  une  aulne  de  temps,  une 

i    l-'anioux  alcliiinistc  arabe,  né  en  iM'Ssupulamie,  au  vm*  siècle,  a  (jui  i'7ii 
atlriliuo  îa  uùcuavcrlc  tic  l'ulcliimie  et  l'luvt.uiiuii  Uo  l'ai|^cijic. 
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po.içrn^'ff  d'ombrp,,  Pt  ^mo  coudôo  de  vessi,  hoT!,  clTaiiçî  çtt 
humide,  frayt^rit  rommç  ^^  limaçon  sans  coque.  Mfii? 
quelque  difficile  galapiti  des  piefqyez  me  -viendra  fairf  \çy 
une  distinction  (  je  parle  ioy  des  hérétiques  corna^e  ]e 
chiens,  pour  ce  que  Içs  gens  do  bien  rient  tqus.iours  cov.jnie 
à  enx  tous  seuls,  jî^usquels  la  jqyf»  appartenant  et  prenait 
en  bonne  part,  louent  l'intentio?:^  telle  que  je  l'ay,  qui  est 
de  profiter  comme  une  poule  esgarôe  an  renard),  et  pen- 
sera, ce  clahaut,  me  monstrer  quelque  faute  ou  erreur, 
4'aulant  qu'il  ne  l'entend  pas  ;  on  bien  il  est  une  beste, 
parquoy  se  faut  taire,  de  peur  de  honte  :  si  on  qyt  ou  voit 
quelque  gentillesse,  il  n$  la  faut  point  juger  ;  ains  en  rire 
ef  l'admirer,  comme  les  Italiens  et  Espagnols  qui  font  la 
finesse.  Or  que  ce  rnignon  ne  me  fasche  point.  Que  s'il  le 
fait,  co^di^%  morgoy,  sandé.  etc.  !...  Je  sçay  bien  que  jerap- 
por(e  tout  à  propos  ;  et  ainsi  que  jeluy  djray  qu'il  est  un  sot, 
par  manière  de  dire;  et  toy,  pauvre  pifre,nie  prens-tupour 
un  apprivoiseur  de  mouches?  Quel'aze  te  puisse  saillir'  en 
place.  C'est  une  belle  chose  de  sçavoir  tout  !  C'est  que  notre 
longue  françoise  est  la  plus  ample  de  toutes.  Sic  probo  ; 
elle  a  le  plus  de  termes  pour  remarquer  la  copulation,  qui 
est  cauçe  que  tout  est  produit  ;  ergo,  elle  est  la  plus  pro- 
(Juisante. 

3arrelette  *.  Voilà  d^[  cela;  et  si  yous  estes  si  pauvre  dq 
ne  l'entendre  pas,  je  vpûs  le  feray  entendre. 

2LVII.  —  TOME. 

EntendcT!  donc  que  les  iwsstes  chevalines?  sfnl]ent,  les 
asnos  bqu(îouïnent,  les  phiens  couvrent,  les  pourqe^li'f 
souillent,  les  chèvres  fortboucsjent,  les  taureaux  vetillent, 
les  béliers  empreignent  les  brebis,   les  cerfs  rutent,  les 

1.  Voyez  la  noie  5  de  la  page  9S. 

2  tjahriel  Barleue.  fameux  préiiicateur  napolitain  du  jcv»  siècle,  de  l'ordre 
des  dominicains,  ^es  serinons  sont  remplis  de  contes  graTclem,  ie  facéties 
boiittonne-s  et  même  d'impiétés  véritables.  Son  nom,  un  peu  plus  haut,  est 
orthographié  Barlet, 
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poissons  frayent,  les  coqs  cochent,  les  chats  margaudent 
Cherchez  les  autres;  j'ay  haste.  Mais  que  font  les  hommes 
avec  les  femmes?  —  ils  font.  —  Quoy  font?  Cela  :  propre- 
ment c'est  le  faire.  Je  dirois  hien,  comme  disoit  hier  Ma- 
dame, qui,  se  promenant  en  l'isle,  sauta  un  fossé,  et  je  luy 
aiday,  et  sa  coiffure  demeura:  «  Vroiment,  dit-elle  se 
remontant  de  teste,  j'ay  perdu  je  ne  sçay  quoy  ;  je  laisse 
tomber  ma  coyfoutre  {  c'est-à-dire,  ma  coeff'e  outre  )  en  ce 
fossé.  » 

Encore  n'est-ce  pas  tout  ;  j'en  hay  ce  fat,  qui  vient  blas- 
mer  nostre  entreprise,  et  me  dit:  «  V'ere,  Socrate  n'a  peu  y 
estre  avec  vous  où  l'on  boit  et  mange,  puisqu'il  est  mort.  » 
Va,  prophète  de  Mahom,  il  y  a  long-temps  que  tu  aurois  le 
cul  escorché  si  les  veaux  portoient  croupières.  Ne  sçais-tu 
pas  bien  qu'il  y  a  provision  pour  tous  ?  Les  chairs  des  bes- 
tes  sont  pour  ceux  qui  ont  corps  et  âmes,  et  si  les  bons 
trespassez  nous  sont  venus  voir,  ne  seront-ils  point  fes- 
toyez? Tu  admets  les  banquets  des  dieux  ;  tu  y  fais  des 
songes  creux,  et  les  admire:  et  nous  icy,  riant  de  ta  sot- 
tise, nous  avons  recouvre  de  ces  bons  cuisiniers  du  temps 
passé,  qui  sçavent  apprester  cesle  viande  nommée  Phkros, 
mangeaille  des  dieux,  et  bêchées  '  de  déesses,  qui  se  fait  de 
divers  apprests  et  parties  des  âmes  de  bestes  assommées, 
lesquelles  par  ce  moyen  sont  consommées.  Sachez  que  ces 
douillettes  âmes  toutes  chaudes  sont  fort  délicates  ;  et 
estant  assaisonnées  de  fumées  et  quintessence  de  nos 
saulces,  à  l'ombre  de  vostre  feu,  à  l'odeur  de  vos  espices, 
aux  vapeurs  de  vostre  rosty,  et  de  toutes  les  délices  du 
monde,  faisant  bonne  chère,  elles  sont  confites  en  goust 
trop  délectable.  Voire,  oserois-tu  point  dire  que,  si-tostque 
l'animal  est  jugulé,  c'est  pour  te  faire  plaisir,  et  t'appren- 
dre,  comme  disoit  la  vieille  à  Jean  Hardy.  Ce  com^jagnon 
estoit  un  de  nosclousiers'',  quiavoitune  belle  jeune  femme. 
Il  avoit  aussi  une  vieille  servante  :  tous  trois  n'avoienl  qu'un 
licl.  Une  fois,  que  sa  femme  s'estoit  levée  pour  aller  pisseï; 

i.  Douchées. 

t.  Gardiens  de  cloa,  du  mot  cloysir,  rermer. 
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ccttuy-cy,  ne  «'estant  apperceu,  et  désirant  évacuer  nature 
titillante,  se  jetta  sur  la  vieille,  pensant  que  ce  fust  sa 
femme.  Comme  il  s'en  fut  advisé,  il  cuida  s'oster.  La 
vieille  luy  dit  :  *<  Ne  bougez,  ne  bougez  :  ce  n'est  pas  pour 
bien  que  vous  me  fassiez,  ce  n'est  que  pour  vous  appj'en- 
dre.  »  Si  vous  en  parlez  davantage,  vous  gasterez  tout  ;  vous 
rendrez  honnie  toute  la  doctrine  des  collèges  ;  et  il  n'y  aura 
plus  de  plaisir  de  s'estudier  après  les  fadaises  de  la  science 
des  poètes  anciens.  Si  vous  déclarez  ainsi  le  secret  des 
esprits,  vous  troublerez  l'apothéose  (  je  voulois  dire  :  vous 
descouvrirez  le  pot  aux  roses  ).  Pensez-vous  que  ce  soit  bien 
fait  ?  Je  ne  diray  pas  tout  :  non,  je  ne  veux  que  reprendre 
ceux  qui  pensent  que  l'animal,  estant  comme  mort,  le  soit; 
et  pour  l'amourdevous,  jene  vous  feray  qu'une  démonstra- 
tion. L'ame  du  brochet  ne  s'en  ira  jamais  que  le  brochet 
ne  soit  cuit,  d'autant  qu'elle  veut  aussi  estre  cuite  pour 
estre  mangée  plus  cordialement  par  quelques  beaux  esprits. 
Qu'ainsi  ne  soit:  ne  voyez- vous  pas  es  cuisines  des  grands 
que  l'on  en  met  le  cœur  sur  le  bout  de  la  table  pour  voir  si 
le  corps  sera  cuit  ?  Certes  ce  cœur  remuera  tant  que  la 
cuisson  soit  parfaicte.  Je  me  retiens  par  le  bon,  vroiment  ; 
et  je  fais  bien,  pour  ce  que  je  dirois  choses  et  autres  au 
préjudice  des  bons  garçons,  qui  n'ont  conscience  qu'en 
apparence,  et  cependant  cuident  que,  tandis  qu'ils  sont 
dispos,  ils  accommodent  à  cœurgay  ces  fillettes,  despuis  que 
l'on  en  a  fait  conscience,  et  que  ces  hérétiques  ont  parlé 
de  reformer,  comme  ceux  de  Genève,  qui  veulent  que  ceux 
qui  vont  demeurer  en  leur  ville  ayent  lettre  d'habitation 
authentiquée  ;  et  toutes  fois  ils  ne  veulent  pas  qu'on  habite  *. 
Nous  n'avons  point  ea  de  bien,  despuis  que  les  talons  des 
souliers  ont  estéaculez,  et  les  andouilles  ont  pué  la  merde. 
(En  tout  honneur,  il  est  aussi  aisé  que  de  dire,  jeu  sans 
vilennie,  quand  on  dit  feutre  à  fourche  et  fourche  à  feutre.) 
Et  les  secrets  ayant  esté  ainsi  estalez  devant  le  monde,  les 
gentillesses  sont  allées  au  bourdel,  et  les  excellences  sa 

1.  ÉquiToque  sur  le  mot  latin  habilare  employé  avec  le  sens  que  lui  donn« 
U  Vulgate  lorsqu'il  s'agit  Je  femme.  Voyez  l'explication  de  ce  mot,  page  lïi. 
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i(  sooî.  changées  en  velilles.  Et  voylJyqnft^c'ct.  de  parler  de- 
vant le  monde  ;  parquoy  je  ne  veux^is  rie.i  dire  rlr>  rare; 
d'autant  que,  si  je  conlinuois,  je  dirois  tant  (]e  chose^ 
qre,  force  de  les  esludier,  le  monde  deviendroi^  fou  comme 
vous. 

Cassiodore,  C'est  ce  gue  je  vous  d'snis  ;  et  ilestvrav  que, 
quf'lqno  peine  qiiej'aye  prise  à  mosire  tout  d'acmi-l,  en 
tirant  Ift  bon  bout  de  mon  costé,  et  que,  prnslituint  ainsi  les 
sciences,  on  a  parlé  des  doctrines  en  la  présence  intelligi- 
ble des  femmes,  on  n'a  veu  que  des  hérésies,  elles  hemo- 
roydes  en  sont  cheules  an  fondeme^^  elles  barbes  ont  esté 
piroment  faictcs  que  ry  aprôs.  Et  y  regardez  :  vous  ne 
verrt'z  plus  de  barbes  l)ien  iWictes  pource  que  l'on  n'y  en- 
tend plus  rien.  De  mon  jeune  temps,  on  allnit  gnyotnent 
et  sans  artifice  chez  l'esmonleur,  et  on  avoit  la  barbe  faicte 
en  deux  coups,  mestanl  une  joue  sur  l^piPule,  et  pyis  l'an- 
tre après  cela  faisoit  frac,  rest,  zest  :  une  barbe  esloil  faicte 
toute  preste. 

.XiLANDEK  ^  Vroiment,  vous  estes  un  beau  danseur!  C'es- 
tpiept  de  belles  barbes  I  Elles  estoient  faictes  en  qpeuës 
d'hirondes,  et  les  cheveux  comme  l'escuelle  d'ijn  li)dre  *. 
•'  J.aissons,  laissons  Ifi  les  laïques,  ausqunls  Je  ne  me  plai? 
poirif.  Je  v(^us  dir^y  biei]  que,  de  mon  temps,  les  gen? 
d'ofïlise  avoient  la  barbo,  raze;  et  je  vous  diray  une  remar- 
que, c'est  que  quf^nd  le  pape  a  la  barbe  grande.  Icsprestre^ 
la  yeulppl  avoir  de  mespie  ;  s'il  a  Je  menton  ras  les  pre^tfO» 
\o  veulent  apssi  :  pource  que  chascuii  prestend  au  papal. 
Ainsi  donc  les  sages  portoient  leurs  barbes  ;  les  ras  n'a- 
voienl  garde  de  porter,  puis  que  le  menton  cstoitras;  la 
barbe  ostée  estoit  demeurée  chez  le  barbier.  A  cela  fut 


i.  Guillaume  IlolUitiann,  en  latin  Xiloniier,  savant  helléniste  cl  nialhéma- 
ticien  alK-iiiand,  De  a  Aiif^sbourg,  en  1552  :  mon  a  |'à|;e  i|e  qiiiirauif.-tiuis 
ans. 

t.  Les  artistes  capillaires  du  temps  eoupaient  les  ohpvcux  d(^  leuu  clienl» 
rn  leur  posant  une  i  ruelle  sur  la  lèie;  louii-s  les  mèches  i|ui  dépH:>!>aiera  les 
tioids  (étaient  rundaiiuii^es  au  ciseau,  -i  I  un  son(:e  comlneu  l'ecuclle  d'nii  ladre 
devait  *lre  ehrechee,  un  jujfera  tout  de  suite  du  nombre  d'ejca/i'e»  qui  de- 
vaient résultor  rie  remploi  .1  un  tel  l'ngin. 


TOME.  1^1 

pris  Hauteroue,  chanoine  de  Sainct-Martin  de  Tours.  Il  ïaut 
tout  dire,  de  peur  des  garces  qui  nous  escoutent,  pource 
que  la  fréquence  de  toutes  femelles  y  abondoit  jadis,  avant 
nostrerefomialion,  ainsi  qu'aux  autres  lieux.  11  y  songeoit; 
et  le  fit  paroislre,  un  matin  que  l'on  le  vit  barboyé  ;  et  un 
autre  chanoine  le  voyant,  luy  dit  :  «<  Monsieur,  vous  avez 
aujourd'huy  donné  de  l'eau  bénite  à  la  barbe  ostée.  »  Luy, 
comme  reiis,  va  dire;  «  Ptrmeam,  je  ne  la  cognois  point.  » 
A  cela,  je  jugeay  de  l'innocence  de  tous  les  autres,  qui  se 
passent  de  garces  comme  un  bon  procureur  d'escri- 
toire. 

L'autre.  J'en  prens  à  tesmoin  mon  compère  Livet,  pro- 
cureur au  Chastelet  de  Paris,  qui  ne  laissoit  jamais  son 
escritoire.  11  advint,  par  malencontre  de  bas  advis,  que 
madame  sa  femme,  voyant  un  gay,  gaillard  et  jeune  Mam-e, 
eust  envie  d'en  estre  couverte.  Elle  le  fit  entrer  ;  et  pour 
remédier  à  un  mal  d'estomach  qu'elle  avoit,  elle  le  fit  cou 
cher  sur  elle.  Ce  qu'elle  en  faisoit,  estoit  qu'elle  consideroit 
que  sa  peau,  veu  sa  nation,  seroit  plus  chaude  que  celle 
d'un  François.  Le  jeune  homme,  ayant  esté  là  assez  long- 
temps, fut  remercié  et  salarié  de  son  bon  ofSce,  où  il  n'y 
avoit  point  de  mal  veu  que  cela  tendoit  à  la  santé.  Mais 
,  que  c'est  des  impressions  !  Il  luy  advint  que,  son  raary 
venant  à  la  copuler,  elle,  qui  se  souvint  du  Maure,  en  en- 
gendra un  ;  ce  qui  parut,  quand  elle  accoucha.  Sa  com- 
mère, voyant,  à  son  enfantement,  ceste  adventure  si  noire, 
l'en  advisa,  et  la  pauvrette  luy  dit  sa  friande  imagination  ; 
à  quoy  la  bonne  commère  et  amie  pourveut,  et  s'en  alla 
au  Chastelet  faire  appeller  Livet,  qui,  venu,  luy  dit  :  «  Hé 
bien,  ma  mie,  qu'avons-nous?—  UnT^eauSls,  luy  dit-elle; 
mais  je  vous  prie,  dites-moy  en  conscience,  mon  compère, 
n'avez-vous  jamais  accolé  ma  commère  que  vous  eussiez 
Tostre  escritoire  à  vostre  costé  ?  —  0  que  si  ay,  plus  de 
trente  fois.  —  Vroiment,  vous  avez  bien  besongné  !  Je  m'en 
doulois  bien  ;  voilà,  il  est  cheut  de  l'encre  dedans,  si  que 
TOUS  avez  fait  un  enfant  noir  comme  un  Maure.  »> 
Tibère.  Que  vous  avez  belle  envie  d'eschapoerl 

"^  *         1 1 
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Or  çà,  belles  entendoires,  qui  tous  avez  haste  poui 
amasser  des  argurnens  cornus,  et  changer  vos  thosmes  ; 
pourquoy  est-ce  que  les  gens  d'égliso  ont  en  plusieurs 
lieux,  comme  jadis,  le  menton  raz? 

CAssioDonE.  Foin  1  sans  blasphémer. 

ïiBKRE.  Je  ne  veux  plus  nommer  personne  ;  venez  voir 
qui  y  sera  :  c'est  trop  se  déclarer.  Qui  sont  les  gens  d'é- 
glise ? 

XtLANDER.  lié  dà,  ce  sont  ^es  prestres. 

TiBEUK.  Ne  vous  desplaise,  par  la  gorge,  ce  sont  les  ima- 
ges qui  y  sont  jour  et  nuicl,  qui  jeusnonl  sans  cesse, 
comme  y  estant  idoines.  Tousjours  ils  ne  font  point  ce 
qu'il  no  faut  point  faire  ;  ils  s'ahslieiment  et  sont  tels  que 
doivent  estre  vrais  gens  d'église. 

SocHATi;.  Di*'/in.^uo,  s'il  vous  plaist;  vostre  mule  pisse  ; 
elle  se  morfondra  par  le  fondement.  Telles  geni  d'église 
sont  lousjoiuï  en  un  estât  comme  les  roys  du  Palais*,  y 
habitant  sinnpiternellcment  de  sen)piternité  lapidaire; 
mais  ceux  dont  vous  parlez  ne  sont  gens  d'cgliso  que  par 
adoption.  J'entends  parler  des  corps  animez  qui  vont  et 
viennent  à  l'église  pour  la  servir,  qui  sont  hommes  vifs  ; 
et  loulesfûis  qui  sont  intellectenient,  conmie  nous  som- 
mes, vivans  de  la  vie  du  monde,  bien  qu'ils  soient  boi- 
vans,  et  mangeans,  et  chians,  et  pissans;  lesquels  toutes- 
fois  sont  honmies  sains,  et  morlitifiz,  et  de  saison  ;  lesquels, 
pour  n'estrc  afTeclcz  en  apparence  publique,  sont  dits 
morts  par  excellence,  veu  la  mine.  El  de  faicl  on  lus  nomme 
morts,  pour  autant  que  l'outil  qui  perpétue  la  vie  leur 
est  i)ouclé  par  la  vertu  de  certaines  parollos  conférantes 
ordre  supernaturol;  et  ainsi  l'usage  naturel  leur  est  in- 
terdit par  vœu.  Ils  s'en  rusoient  le  menton,  afin  que  le 

1.  Allusion  aux  sUtues  des  rois  de  t'ruuce,  placées  au  Pahis,  dans  loi  ul> 
«Vt4  d«  l'aurienne  '.rau'le  salle  de  la  Table  do  maibrc,  brûlée  en  lOlS. 
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regret  qu'ils  ont  de  n'osor  ny  vouloir  fréquenter  la  dou- 
ceur du  monde  ne  parust  aucunement,  joint  qu'ils  doivent 
estre  joyeux  {Venite  exultemus),  et  que  leur  estât  est  une 
joye  perpétuelle,  laquelle  il  faut  faire  paroistre,  encore 
qu'elle  ne  l'ust  pas.  C'est  la  cause  pour  laquelle  ils  se  font 
raser  le  menton,  pource  qu'il  semBle  qu'un  homme  ainsi 
reparé  du  minois  rie  lousjours.  Et  y  prenez  garde;  et 
s'il  n'est  vray,  que  de  quinze  jours  ne  puissiez-vous  aller 
à  vos  affaires'.  De  là  est  venu  et  procède  ce  canon  du 
concile  de  Quarante  ^  :  «  Le  prestre  fera  sa  barbe  en 
couenne  de  lard,  afin  qu'il  paroisse  tousjours  riant,  triant, 
fringant,  donec,  etc.  » 

{-ATON  C'est  pourquoy  le  bonhomme  Hugonis  estoit 
tousjours  joyeux. 

Alucrt  le  Gr.AND.  Voire,  ce  moine  l'estoit  vroiment;  et 
de  faict,  il  estoit  gros  et  gras  comme  un  mastin  qui  (ette 
deux  fesses;  il  estoit  ample  autant  que  le  cul  d'un  minis- 
tre qui  accouche  en  liberté.  Une  fois  qu'il  passoit  prés  de 
Sainct-Âvoye^,  une  belle  damoiselle  le  voyant,  dit  à  une 
autre  paradmiration:«  Que  voilà  un  moine  qui  est  gros  !» 
li  l'oiiyt,d'auluntque,ses  membres  estant  proportionnez, 
il  avoit  belles  oreilles; et  luy  respondit:  «  Madamoiselle, 
il  y  a  long-temps  que  je  fusse  accouché  si  j'eusse  trouvé 
une  sage-femme.  » 

L'autre.  Pourquoy  est-ce  qu'on  appelle  sages-femmes 
celles  qui  reçoivent  les  enfants,  et  ont  le  gouvernement 
di'.s  pais  bas  ? 

Héliodore  C'est  pour  ce  qu'elles  voyent  de  grands  cas. 
Je  me  souviens  que  j'estois  encor  bien  vieil,  la  cour  de 
parlement  estant  à  Tours*,  que  de  bons  garçons  firent 
une  galantise  à  une  sage-femme.  Ils  mirent  un  gars,  en 

1 .  A  la  garde-robe. 

2    riaisanlerie  sisr  le  concile  de  Trente 

3.  Communauté  de  filles  siluéeà  cette  f;)oque  à  l'angle  de  la  rueSainle- 
Avoye  et  de  la  rue  Geoffrny-Langevin. 

4.  Au  mois  de  février  15S9,  c'est-à-dire  après  la  mort  de  Henri  III.  le  pir- 
lemnnt  de  Paris  fut  transféré  à  Tours,  puis  àCbàlQns,et  revint  enfin  siéger 
■à  Pans  en  1394. 
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guise  de  femme  preste  d'accoucher,  dans  un  lict,  et  firent 
venir  une  sage- femme,  qui,  mestant  la  main  dessous  les 
draps  et  trouvant  son  braquemart,dit  tout  haut  :  «  Cou- 
rage, l'enfant  viendra  bientost;  j'en  tiens  le  bras.  »  Elle 
le  vouloit  remestre  sans  qu'elle  recogneust  ce  que  c'estoit  : 
or  devinez.  (Un  jour  je  pissois  contre  une  muraille;  et  une 
belle  dame  me  regardoit;  je  luy  dis  :  «  Devinez  ce  que  je 
tiens,  et  vous  l'aurez.  ») 

Caton  Encore  faut-ii  que  je  me  souvienne  de  ce  bon 
homme  Hugonis,  qui  a  esté  mon  maisljo,  d'autant  que  les 
huguenots  faisoient  bruict  par  la  France.  Que  le  diantre  y 
advise,  puisque  les  autres  n'en  veulent  rien  faire  ;brau! 
cola  m'est  eschappé.En  ce  temps-làquc  j'estoissi  fortestu- 
diant,  ce  mien  maistre  hantoit  ce  bon  prince  catholique, 
le  père  de  ceste  pauvre  desvoyée  qui  a  tant  fait  disputer, 
il  advint,  un  jour,  que,  le  basque  estant  à  la  porte  de 
nostre  prince,  Hugonis  vint  heurter;  je  lesuivois.  Gomme 
on  eust  demandé  :  «  Qui  est-ce  ?  »  Je  dis  :  «  C'est  nostre 
maistre  Hugonis.  »  Le  Basque  va  dire  à  Monsieur  :  «  C'est 
maistre  Gonin',qui  est  là-bas,  qui  veut  parlera  vous. — 
Quoy!  ditMonsieur,  ce  pipeur!  Va  luy  dire  qu'il  aille  au- 
tre pail  faire  ses  tours  de  passe-passe.  »  Un  jour  durant,  il 
fut  estimé  hérétique  ;  mais  cela  passa,  par  une  prédication 
que  j'en  fis  tout  chaudement,  tellement  que  ceux  qui  oui- 
doient  que  monseigneur  sentest  mal  de  la  foy  furent  réso- 
lus ;  et  le  tout  se  tourna  en  risée  domestique. 

Erasme.  Cela  me  fait  souvenir  de  ce  que  me  dit  frère 
Lucas. 

Caton.  Quoy!  qui?  frère  Lucas  qui  avoit  mal  au  chose, 
et  on  le  luy  coupa;  si  que  le  cas  lui  estant  osté  il  n'est 
plus  que  frère  Lu? 

Erasme.  Non,  ce  n'est  i)as  cela;  je  parle  bien  d'un  doc- 
teur :  c'est  de  celuy  qui,  à  ma  réception,  me  prit  par  U 
main  et  me  dit  :  «  Mon  frère,  mon  amy,  doctissime  bac- 
calaure,  j'ay  une    parole   de   très-grande   consequencj 

1.  Type  du  fripon  fin  et  ntsé.  Il  existe  un  roman  intilulé  le»  Tour»  <i| 
matlre  Oonin,  par  l'abbé  Bordelon. 
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à  VOUS  dire  :  c'est  que  vous  sentez  mal  de  l'heresie.  » 

Caton.  Que  luy  respondites-vous? 

Erasme  Je  me  mis  en  colère,  et  luy  dis  que  mon  asne 
estoitplus  sage  que  luy.  11  me  fitappeller;  et  je  luyprou- 
vay  mon  dire  :  parce  que  mon  asne  venoit  bien  de  la  ri- 
vière tout  seul,  ayant  beu;  et  luy,  il  le  falloit  rapporter  de 
la  taverne,  quand  il  avoit  trinqué.  Je  gagnois  mon  procès, 
faisant  quinaut  le  juge,  en  luy  demandant  :  «  Pourquoy 
est-ce  que  mon  asne  va  à  pied?  »  Une  le  sceutdire;etje 
luy  ay  enseigné,  disant  :  «  G'estpour  ce  qu'il  n'a  point  de 
cheval  comme  vous,  monsieur  le  juge.  »\\  se  tremoussoit 
comme  une  pie  en  gesine,  et  me  dit  :  «  Regardez  à  qui 
vous  parlez;  je  suis  gentilhomme.  »11  me  remascha  ceste 
parolle,  estant  descendu  du  siège  ;  et  alors  ne  le  craignant 
plus,  je  luy  dis  :  «  Vroiment,  vere,  si  tous  les  gentils- 
hommes du  monde  avoient  les  jambes  cassées,  vous  ne 
tairiez  pas  de  courir.  —  Mais  je  suis  gentilhomme;  ouy,  je 
veux  bien  que  vous  le  sçachiez. —  Si  j'avoispourunliard 
de  telle  noblesse  dans  le  ventre; je  prendrois  pour  cin- 
quante escus  de  rheubarbe  pour  la  chasser.  »  Le  juge 
dit  :  «  Si  je  remonte  en  mon  siège,  je  vous  feray  un  af- 
front. —  Vous  me  feriez  comme  le  juge  de  la  Flèche,  qui 
condamna  un  homme  à  estre  pendu  et  estranglé  sauf  son 
recours  contre  qui  il  verroit  bon  estre.  —  A,  jan  !  respon- 
dit-il,  encore  un  coup  ne  me  faschez  pas.  —  Bien,  luy 
dis-je,  pour  vous  appaiser,  je  vous  veux  apprendre  un  se- 
cret. Pourquoy  est-ce  que  les  femmes  pissent  quand  elles 
en  ont  envie?  Vous  voylà  à  pied  des  raisons,  le  cul  aussi 
prés  de  terre  qu'un  pâtissier  qui  n'a  que  faire.  C'est  pource 
qu'un  autre  ne  sauroit  pisser  pour  elles.  Et  moy,  je  chierois 
bien  pour  vous.  » 

Caton .  Fi,  fi,  cela  se  sentiroitmieux,  et  plustost  quel'he- 
resie, 

SocRATE.  Comment  la  sent-on? 

Erasme.  Il  faut  mettre  le  nez  au  cul  de  rheretique,eten 
retenir  le  goust  et  l'odeur  ;  puis  aller  sentir  au  cul  des  bons 
docteurs  et  cordeliers  pour  voir  s'ils  sentiront  de  mesme. 
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Mais  n'allez  pas  sentir  au  cul  des  niininies  ;  je  pense  qu'ils 
flairent  horriblement  ie  clistere.à  cause  que  leur  cul  est 
une sentine  dhuyle*  perpétuelle. 

Néron.  Comme  vous  pailez  impudemment!  11  semble 
qu'il  n'y  a  icy  qu'à  se  detraver  eu  sales  paroUes;  et  qu-.* 
toute  honneslclé  et  vergongne  soit  perdue. 

Dio(;lnes.  Tout  est  permis  icy;  nous  sommes  pair  à  com- 
pagnon :  on  doit  faire  et  dire  icy  tout  ce  qu'on  peut  et 
pense. 

Alexandre.  Vous  y  perdriez,  pauvre  homme,  pource  que 
si  tout  ftstoit  permis  je  vous  ballrois  bien  à  cesle  heure, 
pour  me  venger  de  l'alTront  que,  l'année  qui  vient,  vous 
me  listes  en  Grèce. 

Daneau*.  Kst-ce  en  graisse  dure  ou  fondante,  de  quoy 
vous  parlez?  Gerffîsjo  .suis  en  suspens  quand  j'eiToy  par- 
ler, àransc  desgreges  quèeng:ai5«ent  les  personnes  pour 
les  faire  mourir,  et  les  autres  les  engraissent  pour  les 
faire  vivre. 

IlOREitT  EsTiPNNE^  Jc  ne  m'en  soucie  pas  :  je  voudrois 
avoir  trouvé  un  bon  moyen  dem'engraisser;je  me  porte- 
rois  bien.  Ei\  là,  je  suis  aussi  mair^ro  que  le  veiidredy 
oré*,  el  aussi  deslaict  que  îa  semaine  pencuse';  et  dà,  je 
suis  aussi  maigre  qu'un  millier  de  doux. 

Joi.ivET  '^.  U  faut  donc  que  vous  alliez  dans  un  païs  que 
j'ay  fréquenté;  que  vous  apprenie^t?ë'qïi^es  gens  de-là 
font  pour  s'engraisser.  Vroimcnt  ils  sont  là  lousjour.s  gras 
et  en  bon  poinct,  comme  de  beaux  petits  moines  de  bonne 
estoffe.  Les  moines  sont  gras  comme  de  belles  vaches  por- 

1.  Toute  leur  cuisine  (lail  faite  iriiuilo  de  préférence  au  beurre  ou  à  la 
graisse. 

2.  Lambert  Dannan,  miiiistie  protcslant,  n6  à  Orléans.  Il  se  relira  à  Ge- 
nève, en  4.')G0,  puis  ensei(;iia  la  pliilo!<opliic  à  Lcyde,  à  Gand,  el  dans  plu- 
sieurs villes  du  langufîdoc.  Mort  k  Castrrs,  en   151)6. 

3.  lîolicrl  Eslienne,  c(!'lMire  iinpriinrur  et  gavant  français  n '(  à  Paris  en 
1603.  11  est  l'auteur  du  Thésaurus  liiigu.v  lalinx.W  omljras«a  \jl  Ucforinfi 
et  alla  se  fixer  avec  sa  famille  à  (ienèvc  où  il  mourut  en  l.'iSO. 

4.  Kc  Vendredi  Saint  s'appelait  autrefois  Vendredi  oré, du  verbe  orcr, 
prier. 

5.  Mallieureuse,  infortunée;  la  semaine  sainte  était  appelée   ainsi. 
0.  Jean  Jolivet,  un  des  meilleurs  ({éographes  du  xv*  siècle.  , 
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tantes;  mais  les  vaches  ayant  vellé,  elles  deviennent  mai- 
gres ;  et  les  bons  moines  qui  n'ont  point  vellé  sont  tous- 
jours  gras.  Je  parle  aux  doctes  sorets,  harencs  sorets,  et 
massoreta  *♦ 

XLIX.  —  ADVIS. 

En  ce  païs  que  je  vous  dis,  tout  y  est  gras  ;  mesme  aussi 
les  jours  maigres  y  sont  gressez  ;  et  je  vous  diray  une  belle 
invention  que  m'ont  apprise  ceux  qui  font  exercice.  Ces 
bonnes  gens  prennent  les  jours  maigres  dés  la  veille,  et 
les  chastrent,  puis  les  mettent  en  mue.  Je  ne  fus  jamais 
si  estonné  que  quand  j'y  vis  M.  de  Caresme  en  une  grande 
mue,  oîi  trois  vieilles  crouppieres  ^  l'appastoient  des  pas- 
tons  de  blanc  de  chapons.  Vroiment  il  n'estoit  plus,  comme 
je  l'avoisveu  autrefois  à  Rome  ;  ilestoit  gras  et  refait  comme 
le  chien  d'un  vielleux;  ilestoit  si  engressé  que  la  gresse  luy 
sortoit  par  les  yeux,  comme  les  puces  sautent  dans  un  four 
qui  sue  de  froid. 

DioGENES.  Vous  parlez  de  suer;  et  en  quel  temps  est-ce 
que  les  vis  '  suent  ? 

Ce^ar.  Fi,  fi,  vous  estes  salaud. 

Madame.  Ouy,  si  je  l'entends  comme  vous  ;  je  dis  jeu 
sans  vilenie,  comme  nous  disons  nous  autres  filles:  c'est 
quand  il  menace  de  pluye  que  la  vis  de  nostre  grenier  sue, 
et  qu'elle  est  relente  ;  et  si  le  noyau  de  la  vis,  ou  la  vis 
même  est  de  pierre,  tant  mieux,  elle  en  durera  davantage, 
ainsi  que  celle  des  Tailleries  *. 

Djoscoridks.  Vroiment,   l'autre  jour  que  j'y  estois,  je 
voyois  des  dames  parisiennes  qui,  admirant  cest  ouvrage» 
y  montant  elles  relevoient  leurs  cottes,  et  s'entredisoient 
«  Madame,  ma  mie,  que  voicy  une  belle  entrée  de  vis!  — 

1.  Docteurs  en  théologie.  On  appelle  masson  Ja  critique  du  texte  de  l'Écri- 
tefe  sainte. 
S.  C'est-à-dire  trois  vieilles  accroupies. 

3.  Escaliers  tournants. 

4.  Ou  trouve  daus  le  tome  111  des  Antiquités  de  Paris,  par  SauTal,  la  Ai» 
eriplion  du  grand  escalier  dca  Tuileries. 
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Jan  !  voire,  leur  dis-je  à  deux  belles,  que  puissiez-vous  ja- 
mais n'estre  à  vostre  aise  que  je  n'en  aye  fait  la  preuve 
par  essay  naturel.  » 

Hkliodoue.  C'est  vostre  souverain  bien  que  ces  imagina- 
tions, et  plus  encore  quand  vous  en  tenez  la  cause  :  je  ne 
dis  pas  les  imaginaisons,  il  faudroit  avoir  les  doigts  bien 
subtils.  U  estvray  que  ces  esprits  familiers,  ainsi  montant, 
sont  de  bonne  renconire  et  facile  accès. 

Jambliqde  '.  Ne  parlez  point  des  esprits  ;  je  m'y  suis  trop 
rompu  la  teste,  et  n'en  ay  sceu  venir  à  bout. 

L'autre.  Ce  n'est  que  vostre  faute,  d'autant  que  le  fa- 
milier s'approche  aisément.  Et  qui  en  s(.'ail  plus  que  moy? 
Vere,  vere,  ce  sont  abus  que  vos  contes  de  loup,  d'esprits 
fantastiques. 

Cardan.  Vous  vous  paillardez  lanternierement  sur  l'élo- 
quence,  et  faites  ainsi  admirer  la  suite  d'une  vaine  ren- 
contre d'esprits:  ce  qui  se  trouve  inepte  et  fat,  sans  fruict, 
cela  n'estant  que  resverie  ;  et  pourtant  je  vous  dis  que  vos 
frivoles  conceptions  ne  sont  rien  au  prix  de  la  douceur  et 
mignonne  rencontre,  non  d'esprits  qui  ne  sont  pas,  mais 
d'essences  vrayes.  Et  n'y  a  rien  tel,  pour  le  contentement, 
que  la  formelle  embrassade  d'un  esprit  familier,  incube  ou 
succube,  id  est,  femelle  pour  nous,  et  masle  pour  les  da- 
mes, qui  les  appellent  foulons,  qui  vont  la  nuict  fouler  le 
monde,  et  leur  presser  la  ratte. 

L'autre.  Vos  contes  sont  fadaises,  et  ne  sont  que  folles 
fantaisies;  mais  la  realité  temporelle,  sensitive  et  commu- 
nicable  d'une  vérité  perceptible  est  la  perfection  produi- 
sante bon  et  singulier  eiïectde  délices,  bien  loin  des  pensées 
melancholiques  qui  sont  persuadées  par  crainte,  folie  ou 
sotte  curiosité.  U  y  en  a  tant  qui  désirent  des  esprits  fami- 
liers ;  jamais  personne  n'en  eut  faute  :  l'ayant  voulu  au- 
trement, nul  n'a  osé  entamer  *  le  propos  ny  la  pièce,  ny 

*^  Jambliquo,  le  dernier  chef  de  la  secte  des  n<o-platoniciciis  du  III*  siècle; 
U  flnirtlail  l'existence  des  démons  ou  esprits  d'un  ordre  iiiTorieur,  riiédiatcurB 
entre  Dieu  et  l'homme. 

S.  Oani  l'édition  originale  celte   phrase    est    ainsi    rendue  et    ponctuée  > 
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cogner  ou  laisser  cogner  en  Tenl  unée  ou  l'entameure.  il 
faut  tout  dire  :  ceux  qui  sont  sçavans  s'y  cognoissent  ;  et 
puis  dites,  ô  vous  qui  vous  macérez  :  «  Le  diable  me 
tente.  »  Tu  nous  la  bailles  belle  !  C'est  voslre  propre  na- 
ture nerveuse  qui  s'excite  selon  la  loy  naturelle  viste  et 
saincte  ;  et  vous  faites  semblant  de  ne  l'entendre  pas.  Il 
fauflroit,  afin  que  ce  que  vous  dites  fust  vray,  que  le  diable 
vous  soufflast  au  jaret,  comme  il  fit  à  Andocidès,  ainsi 
qu'on  le  pratique  aux  veaux.  Cependant,  cruels  hypocrites, 
vous  ne  voulez  pas  donner  gloire  à  madame  nature  qui 
opère  ;  vous  aymez  mieux  en  faire  autheur  le  diable,  et 
ainsi  vous  luy  faites  hommage,  luy  attribuant  une  puis- 
sance qui  est  en  tous.  C'est  grande  pitié!  Cela  vient  de  la 
folle  spéculation.  Et  ces  messieurs  les  parfaicts  reformez, 
qui  coursoient,  •  leur  bonnet  selon  leur  fantaisie!  Qu'ainsi 
ne  soit;  je  le  prouveray  par  raison:  il  n'y  a  homme,  tant 
soit-il  débile,  qui  ne  le  fasse  mieux  qu'un  diable,  encore 
que  l'on  dise  :il  le  fait  en  diable.  Ce  qu'il  faut  entendre 
sainement.  C  est-à-dire  :  «  Il  le  lait  autu.nt  (quand  c'est  un 
bon  faiseur)  comme  un  diable  seroit  itesireux  de  le  faire, 
s'il  sçavoit  Ce  que^^'est.  »  On  ne  dit  poin'  en  diablesse;  aussi 
les  masles  font  tout  :  les  femmes  sont  comme  gueux;  elles 
ne  font  que  tendre  leur  escuelle. 

Darids.  Appelez-vous  cela  une  escuelle?  Quand  le  cancre 
de  mer  prit  les  lèvres  du  cas  de  madame,  il  n'avoit  à  ce 
conte  pris  que  le  bord  d'une  escuelle. 

Madame.  Sçachons  cestc  menée  ^,  je  vous  prie. 

Darius.  Je  le  veux.  Monsieur  le  gouverneur  (  alors  nous 
habitions  un  port  de  mer  ),  estant  à  la  ville,  ainsi  qu'à  tels 
seigneurs  le  menu  peuple  fait  force  presens,  receut,  de 
quelques  pescheurs,  un  présent  d'une  pannerée  de  fort 
beaux  cancres  vifs  tous  choisis  (on  dit  beaux  les  plus  gros  ; 
ainsi  estoit  un  fui-t  bel  homme,  le  gros  Chenu  d'Orléans, 

•  Jamais  persoune  n'en  eut  faute,  l'aytuit  voulu.  Autr^went  n'a  osé  ea  e<i' 
tamer.  > 

i.  Retroussaient. 

t.  Affaire,  accident. 
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ftf^ii  o-îtoit  gros  comme  une  pipe  ;  et  tel  monsicvir  de  la  Con- 
?f--».e  d'Anjou,  qui  se  laisoit  porter  sur  une  charrette,  ne 
pou'T^nt  "^ller  à  pied,  et  qui  un  soir  de  vendredy  sainct, 
vou.'aii.  jeusner,  mangea  seulement  un  boisseau  de  pru- 
neaux, ce  ^ui  tint  si  peu  de  place  en  son  ventre  quil 
cuida  défaillir  de  faim  avant  minuit  ;  ainsi  estoit  une  belle 
femme,  la  dame  des  Carneaux).  Mondit  seigneur,  ayan/ 
reccuces  cancres,  les  fit  poser  prés  de  la  cheminée.  Tandis 
qu'il  s'amusoit,  un  des  cancres  se  glissa,  et,  se  rampant, 
s'enlassa  entre  une  tapisserie  et  la  muraille.  Les  autre» 
furent  portez  à  la  cuisine  pour  y  estre  troussez  comma 
mugctte  *.  La  nuict  que  cliascun  dormoit,  ce  maislre 
cancre,  ayant  aflairc  d'eau,  et  la  sentant  à  l'odeur  marine, 
va  au  pot  à  pisser,  où  il  se  rangea  en  si  peu  qu'il  y  avoit  ; 
et,  ainsi  glissé  au  fond  du  pot,  s'y  tenoit,  attendant  misé- 
ricorde. Quchiues  heures  après,  madame  eust  envie  de  se 
consoler  à  la  descharge  de  ses  reins  chargea  d'urine,  desjà 
tirée  de  la  vescie,  dont  la  pesantiHir  par  filandres  lire  à 
soy  les  roignons  r  ai  se  delocleni  de  son  esvacuation;  et 
prenant  le  pot,  s'estant  .in  pou  relevée,  se  flanqua  dessus, 
de  peur  de  pisser  au  Uct,  et  ainsi  madame.... 

Archimedk.  Baisez-la  an  cul,  si  c'est  la  vostre,  tandis  q ae 
je  chercheray  la  mienne;  c'est  une  reigle  de  géométrie. 

Dakids.  Petit  follet,  laissez  m oy  en  paix  ;  il  n'est  pas  pos- 
sible que  vous  me  faschiez,  comme  vous  le  desirez;  il  n'y 
a  qu'un  moyen  de  me  faire  taire  :  prenez  un  râteau,  et  me 
baillez  des  dents  au  cul;  et  j'auray  tant  de  douleur  que  je 
me  tairay.  Voylà  donc  madame  qui  laisse  aller  l'eau  de  la 
goutliere  naturelle  entre  les  arcs-boulans  des  crevasses 
phisiques,  et  pissant  roide  comme  une  pucelle  qui  n'ose, 
arrousa  de  cesie  liqueur  fraische  et  chaudement  esmouvée 
le  paillard  cancrt',iqui  soudain  se  dilate  et  relevé;  en  ou- 
vrant un  de  ses  bras,  qui  est  de  telle  condition  que  s'es- 
tant ouvert  et  pris  à  quelque  subject,  il  ne  le  laisse  point. 
Uue  prit-il.  bonnes  gens?  A  l'aide!  il  trouva  et  prit.  Quoy? 

!•  Peliie  uiiigc,  surto  de  poissuu  de  mer. 
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Cela  est  si  délicat  et  mignon,  "que  je  n'ose  le  LÙe.  II  happa 
et  serra  le  bord,  le  limbe,  la  lèvre,  l'ornement,  la  mas- 
choire,  ceste  fente  mignarde,  extrémité  eminente  qui  se 
relevé  en  creste  de  fossé,  au  h. -s  du  ventre  féminin  sur  le 
devant,  pour  faire  honneur  aux  babines  du  chose  de  ma- 
dame. Cela  est  si  sensible  qu'elle  s'en  escria  si  haut 
qu'elle  esveilla  son  mary,  qui  luy  demanda  ce  qu'elle  avoit. 
«  Helas!  dit-elle,  je  suis  perdue.  »  Elle  soupiroit,  et  n'osoil 
le  dire.  Toutefois  sa  douleur  luy  fit  déclarer  que  quelque 
fantaisie  la  mordoit  au  bord  de  son  cas.  Monsieur,  en  bon 
mary,  ayant  fait  apporter  la  chandelle,  et  veu  l'effect  es 
parties  naturelles  de  sa  femme  :  «  Pai,  ma  mie,  pai,  dit- 
il;  je  luy  feray  bien  lascher  prise;  je  sçay  le  secret  :  il  ne 
faut  que  souffler  contre.  »  11  se  mit  à  souffler  ;  et  le  cancre 
leva  l'autre  bras,  lempoignà  à  la  lèvre  d'auprès  le  nez.  11 
faisoit  beau  voir  ceste  remembrance.  Il  avoit  le  nez  bien 
prés  du  cela  de  sa  femme  ;  il  pouvoit  bien  voir  si  d'autres 
y  estoient  :  il  n'eust  pas  esté  cocu  sans  adns.  Le  valet  de 
chambre,  qui  survint  avec  des  ciseaux,  coupa  les  deux 
bras  du  cancre,  et  mit  monsieur  et  madame  en  liberté. 

Madame.  J'eusse  bien  voulu  voir  la  grimace  qu'ils  fai- 
soient.  Je  ne  sçay  si  ceste  femme  avoit  envie  de  rire, 
voyant  l'humilité  de  son  mary. 

Petronius.  Cela  me  fait  souvenir  de  la  fortune  de  frère 
Jean  Laillée  nostre  bon  amy. 


L.  —  COMMENTAIRE. 

Un  jour,  proche  des  Advents,  allant  à  Angers,  il  ne  put 
altrapper  la  ville,  si  qu'il  coucha  chez  une  bonne  femme 
qui  Itî  cognoissoit  de  longue  main  :  s'il  m'en  souvient, 
c'esloit  chez  la  jeune  Coibaudc.  Comme  il  fut  au  lict,  on 
luy  mit  sur  sa  selle  d'auprès  le  chevet  uu  pot  de  nuict  ;  or 
sur  la  mesme  chaire,  il  y  avoit  une  ratière  quarrée  et  creuse 
en  rond;  ce  n'estoit  pas  de  celles  qui  ont  une  porte,  mais 
un  ressort  qui  serre  le  rat  par  le  milieu  du  corps  :  cest 
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engiii-là,  qui  a  pour  le  moins  demy-pied  de  diamètre,  et 
est  en  cube,  estoit  forl  tendu  et  le  ressort  fort  bandé.  Frère 
Jean  se  reveilla  pour  faire  de  l'eau,  et  prit  cest  engin  par 
le  bord,  cuidant  que  ce  fust  un  vaisseau  à  pisser,  et  y  pré- 
senta son  outil  qui,  s'advançant, donna  jusqu'à  la  détente; 
parquoy  le  ressort  cschappa,  et  prit  le  pauvre  cas  du  cor- 
delier,  qui  sentit  plustosl  cela  que  le  jour.  Il  se  prit  à  crier 
si  haut,  que  Lucifer  s'en  fust  esveillé  ;  et  on  luy  apporta 
de  la  chandelle  pour  le  desgager.  La  chambrière  en  rioit 
d'aise,  d'autant  qu'elle  estoit  bien  vengée  d'une  autre  fois 
qu'il  logea  là-dedans;  c'estoit  en  esté,  et  pource  qu'il  y 
avoit  presse,  luy  qui  estoit  des  amys,  coucha  en  la  cham- 
bre basse,  où  la  bonne  femme  et  sa  chambrière  couchoient 
en  l'autre  licl.  Ce  mignon  se  leva  pour  prendre  l'air;  la 
nuict  estoit  un  peu  noire;  il  appela  la  chambrière  :  «  Mar- 
quise, je  suis  esgaré;  je  te  prie,  viens  me  quérir.  »  Geste 
pauvrette  se  levé,  et  va  à  luy,  qui  avoit  troussé  sa  chemise 
et  levé  fort  haut  le  bras.  «  Prens-moy  la  main,  je  te  prie.  » 
Llle  lastonnoit,  et  trouva  son  bout.  «  Ilélas,  ce  dit-elle,  que 
vous  avez  les  doigts  gros!  ho,  c'est  vostre  bras.  11  n'y  a 
poinlde  main!  et  qu'est-ce?en  dà, je  n'en  feray  rien.  »  Llle 
luy  tira  une  secousse,  et  le  laissa  là^ 

SiMLEn-.  Maistre  Jean  Pinaul,  ministre  de  Genève,  m'a 
conlé  qu'il  luy  en  prit  autant  à  Chamberi. 


LI.  —  DISTINGTiON. 

A  cause  de  quoy,  il  advient  lousjours  quelque  disgrâce  à 
ces  pauvres  innocens,  et  leur  tombe  quelque  cschec;  tes- 
moin  coluy  qui  preschoit  à  Dampierre,  quand  nous  y  cher- 
chions la  pierre  philosophale,  avec  tous  ces  barons  de  Nor- 

t.  Poggc  pcul  revendiquer  ce  conte,  qui  se  Itoimc  éf^alcincnt  dans  le  Baron 
de  Fœnestf.  U  a  été  mis  en  vers  par  l'abbé  de  Voisenon,  sous  le  litre  le 
Ca/itif  racheté.  Kayiial  l'a  inst'ré  dans  ses  Nouvellps  littérairet;  Yoyei  la 
Correspondance  de  Grimm,  (édition  Maurice  ïourncui,  t.  II,  p.  83. 

i,.  Josias  Siniler,  historien  et  tlu'ologien  calviniste,  né  à  Cappel,  prèf 
Zurich,  en  1530;  mort  à  Zurich,  i  l'âge  de  toixantc-si.-ii>;  ans. 
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maridie,  et  que  nous  beusmes  le  bon  vin  que  Nabot  avoit 
persuadé  à  M.  de  Chansegré  d'y  faire  apporter,  pour  en 
faire  de  la  poudre  de  projection.  11  y  avoit  blanc  et  rouge; 
c'estoit  faire  la  pierre  pour  la  projection  de  l'argent  et  de 
l'or  potable.  J'avois  avec  moy  mon  Pierre,  qui  estoit  un  bon 
vaurien.  Le  dimanche  venu,  nous  ouymes  le  sermon  d'un 
cordelier  qui  avoit  une  ulcère  en  une  jambe  ;  et  le  thesnia 
de  son  preschement  estoit  Modicum,  qu'il  repela  plusieurs 
fois;  ce  qui  fut  cause  que  mon  valet  sortit,  disant  :  «  Que 
diable  avons-nous  affaire,  si  le  maudit  c. .  luy  a  fait  tort? 
Les  faucons  engendrent  les  mauvais,  et  les  mauvais  les 
faucons.  »  Quand  ce  moine  fut  guéri,  il  s'en  alla  et  prit 
congé  du  cul  et  de  la  teste  ^,  comme  c'estoit  la  coustume  ; 
or  estoit-il  galand  et  brave  de  sa  personne,  dispos  et  cou- 
rageux (j'ay  quasi  dit  vaillant,  ce  qui  n'appartient  qu'à 
nous,  chevaliers  etescuyers).  Le  frère,  passant  sur  l'estang 
de  la  Ferriere,  fut  rencontré  de  deux  voleurs  à  pied,  qui 
eurent  envie  de  son  habit,  par  (juoy  ils  luy  dirent  :  «  Frère, 
cest  habit  vous  est  trop  chaud  et  importun,  baillez-le-nous 
un  peu  à  porter  pour  vostre  santé.  —  Sans  faute,  dit-il, 
messieurs;  tout  est  à  vous,  corps  aussi;  je  vous  supplie 
me  donner  congé  de  me  devestir  ;  et  n'outragez  point  ma 
pauvre  personne.  »  Ce  qu'ayant  dit,  il  met  son  baston  à 
deux-bouts  à  terre,  le  pied  dessus,  et  devest  le  froc,  qu'il 
leur  jetla  aux  pieds;  puis  reprend  son  baston,  et  tout  en 
pourpoinct  leur  dit  humblement  :  «Messieurs,  prenez-le.» 
Un  d'eux  se  baissant  pour  l'amasser,  le  moyne  luy  vint  des- 
charger un  si  grand  revers  de  son  baston  sur  l'autre  flanc 
qu'il  l'envoya  bechever  du  long  de  la  levée^.  Geste  espau- 
liere,  ainsi  deschargée  sur  le  haut  de  la  personne  de  ce  vi- 
lain, qui  cheut  sur  le  ventre  comme  une  grenouille  eshan- 
chée,  espouvanta  tant  le  compagnon  de  Tescrasé  qu'il 
s''enfuit  ;  et  le  cordelier  de  le  supplier  courtoisement  de 
venir  au  reste.  Le  ti^esbuché,  qui  craignoit  le  demeurant, 

1.  c'est-à-dire,  en  faisant  la  révérence. 

î.  Tomber  de  tout  son  long,  la  tète  la  première.  On  se  sert  encore  de  l'ei» 
pression  lêle-béche.  Les  anciennes  éditions  portcct  bechevet. 
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disoit  :  «  lia,  frère  Gilles!  Mon  bon  perc  confesseur,  je  me 
jouois  ;  vous  estes  bien  rude  de  ne  prendre  rien  en  jeu!  » 
El  le  moine  s'advança  de  luy  apprendre  les  dimensions,  non 
du  bacuhis  de  Jacob',  mais  du  baston  de  Gilles  ;  et  le  pau- 
vret de  crier  :  <<  Ilelas,  monsieur,  pardon  !»  A  ce  mot  cq 
monsieur^  il  le  recommanda  à  tous  les  diables,  et  s'en  alla 
aussi.  11  y  a  trois  sortes  de  gens  qui  n'aymont  point  à  eslre 
appeliez  par  leur  nom  :  comnîe  vous  diriez  chiens  et  chats, 
moines,  ministres,  prestrcs,  putains  et  baslcleurs.  Minon 
et  chat,  c'est-à-dire  monsieur;  à  cela  vous  cognoislrcz  qu'il 
faut  dire  mignon,  momieur  lepnenr,  nostre  maistre,  etc. 

Œcolaupade'.  Le  docteur  de  chez  nous  ne  fut  pas  si  ha- 
bile quand  sa  garce  le  battit,  parce  qu'il  se  laissa  esgrali- 
gner  le  visage  ;  et,  le  lendemain,  comme  on  luy  demanda 
qui  l'avoit  ainsi  marqué,  il  dit  que  c'estoit  un  fagot. 

Empkdoclks.  Diantre,  quel  fagot!  C'est  possiitle  un  fagot 
de  foin,  ainsi  que  le  rapporta  maistre  Alain,  qui  fut  trouvé 
avec  une  garce;  il  ncs'excusapas  comme  Donost,  qui,  au 
chapitre,  quand  on  le  tança  qu'il  ne  bougooit  d'avec  les 
garces  :  «  Certes,  ce  dil-il,  je  n'y  ay  pas  esté  depuis  Quasi- 
modo,  »  Aussi  venoit-il  découcher  avec  une. 

SiMLER.  Tu  en  as,  toy  qui  parlois  tantost  de  foin  pour 
■luV*;  mais,  si  on  to  tournoit  de  langage,  te  donnant  à 
dosjcuncr,  et  que  pour  de  la  chair  on  te  donnast  du  foin, 
queseroit-ce? 

Léon  Hedred.  Ah!  voyli\  bien  argumenté  pour  un  vieil 
plaideur!  Notez  que  tout  honneste  homme  ne  mange  point 
do  morceau  de  bœuf,  ny  de  morceau  de  pourceau.  Pour- 
quoy?  Pource  qu'un  moneuu  de  6œu/"  est  une  poignée  de 
foin  ;  et  un  morceau  de  fourreau,  c'est  un  esiron,  qui  voua 
puisse  servir  de  masque  à  caresme  prenant. 

^EiuoLEs.  Les  gens  ont  tort,  et  celuy  qui  parle  a  raison  ; 

t.  L'iustrument  de  géométrie  qui  sert  à  prendre  les  hauteurs  et  les  dis- 
tances fst  appelé  liâton  de  Jacob. 

S.  Jean  OKcolanipatie,  un  des  plus  savants  docteurs  de  la  Ilérorme,  né  l 
MTr'iniherg,  en  Fram-oiiit,  en  1482;  comme  Lutlier,  il  fut  rooioe  eJ  quilta  "■• 
(rue  puur  se  marier;  mort  on  1531. 

'i.  Voyez  plus  haut,  page  48. 
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mais  il  masche  do  travers,  et  si  je  vous  diray  qull  n'y  a 
guercs  qu'il  le  sçait  :  il  ne  le  dit  encore  gueres  bien. 

Empedocles.  Vous  n'avez  pas  dit  comme  on  dit  monsieur 
en  moine. 

SiMLER.  Ho  !  vous  en  souvient-il?  J'estois  bien  loing.  Et 
que  sçay-je?  Notez  que  ceux  qui  parlent  tant  des  fripon- 
niers  d'un  estât  doivent  en  estre,  en  avoir  esté,  ou  les  avoir 
trop  fréquentez.  J'estois  vragnant  '  en  Savoye,  où  j'es- 
coutois  parler  à  Son  Altesse. 

Vives.  Et  Tioy,  à  Rome,  où  j'oyois  supplier  Sa  Samcleté. 

Card\n.  Etmoy,  en  enfer,  où  j'oyois  dire  Sa  Diablene. 

L'autre.  Etmoy,  chez  nostre  archevesque,  où  l'on  baisoit 
les  mains  de  Son  Archieidscopcrie ;  et  il  respondit  à  son 
sufTragant  :  «  J'honore  Vostre  Episcoperie;  »  et  à  un  cha- 
noine :  «  Je  me  recommande  à  Vosù'e  Chanoinerie.  » 

SiMLER.  Je  voyais  un  mignon  qui  parloit  à  un  juriscon- 
sulte, et  luy  disoit  :  c  Comment  se  porte  Vostre  Cunseillerie  ?  » 
Aussi  Sa  Cunseillerie  luy  avoit  donné  à  disner,  comme  Sa 
Majesté  luy  avoit  donné  sa  l.ettrtne^  (j'ay  pensé  dire  sa  iu- 
drerie;  soient  sauvées  les  jumens!).  Nous  sommes  (je  dis 
vous  autres  ),  de  grands  sots.  Je  ne  pensois  pas  que  ceste 
femme  eust  la  teste  si  fausse,  de  taper  ainsi  son  pauvre 
maistre  de  docteur. 

Textor^  Je  vous  prie,  parlez  bas,  et  ne  vous  mariez  point, 
de  peur  d'estre  cocu.  Mais  je  me  trompe;  j'ois  ce  beau 
procureur  qui  en  parle;  il  est  marié,  il  est  heureux;  sa 
femme  est  grosse,  elle  accouchera. 

SiMLER.  Parlez  sobrement  des  femmes. 

Textor.  Tu  y  devois  bien  venir,  loy  qui  as  si  belle  femme. 
Par  ma  conscience,  eUe  est  belle  et  de  mérite,  et  des  plus 
jolies  du  monde  :  et  je  suis  fasché  pour  elle  d'une  chose, 


^.  ?(ou3  ne  comprenons  pas  ce  mot;  peui-être  faut-il  lire  vaguant,  c'est-à- 
di'e  :  ■ïoyag'>.ant. 

î.  C'est-à-dire  son  titre  de  licencié  ou  d'avocat, 

S.  J'îin  Tixier  de  Ravisi,  dit  Ravisiiis  Textor,  professeur  do  rhétorique  a-j 
collépo  de  Navarre,  puis  recteur  de  I  Universil",  auteur  de  plusieurs  uuvpô- 
gei  éléuientaiics  pour  l'eusoignenieui  classique  ;  mort  en  iS^. 
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c'est  qu'elle  est  la  femme  d'un  cocu,  qui  a  pendus  aux  fesse» 
les  Irebillons  d'un  veau. 

SiMLiïR.  Par  Hercules!  à  la  fin,  lu  lroul)leras  ma  patience. 
A  ce  conte,  tu  ferois  ma  femme  putain? 

Textor.  Si  je  l'avois  couverte,  sans  doute  elle  le  seroit,  et 
l'aurois  fuite  telle. 

SiMLER.  Mais  qu'as-tu  affaire  de  dire  cela?  Tu  sçais  bien 
qu'elle  est  femme  de  bien;  à  grand-peine  seroit-elle  dos- 
bauchcc.  Vroin)ent,  elle  n'ayme  point  le  desduit  ;  aussi  je 
ne  prens  pas  plaisir  d'avoir  aff'aire  à  elle. 

ÏEXTOR.  J'y  en  prendroisbien,  quant  à  moy. 

SiMLER,  Si  tu  me  fasches,  je  te  pousseray  et  te  hasteray 
d'aller. 

Textor.  Je  ne  veux  qu'aller  au  Palais  de  Paris  pour  estre 
poussé,  ainsi  que  respondit  Limois  au  conseiller  son  mais- 
tre,  qui  luy  promettoit  de  le  pousser.  «  Pargoy  !  monsieur, 
je  seray  plus  poussé  en  demy  heure,  à  la  sortie  du  Chasle- 
let,  ou  du  Palais,  que  ne  sçauriezîn^ pousser  toute  vos- 
Ire  vie.  »  Au  reste,  pauvre  homme,  je  voudrois  que  tu 
m'eusses  tant  hasté  d'aller  que  j'eusse  passé  le  mauvais 
temps. 

SiMLER.  Encore  tu  te  morques?  Va,  je  veux  bien  estre 
cocu;  mais,  situ  me  courouccs,  je  te  feray  porter  les  stig- 
mate.<  des  cornes  de  cocus. 

DiosnoRiuE.  Voylà  une  drogue  dont  je  n'ay  jamais  oiiy 
parler  :  apprenez-la-moy,  pour  la  nicstreen  mon  livre'. 

Magdelaine.  Voylà  cesle  belle  Uioline,  qui  est  enragée  de 
faire  leçon  aux  doctes.  Demandez-luy.  Toulesfois  j'en 
sçay  plus  qu'elle  ;  mon  mary  nie  l'a  appris. 

Lîï.  —  PARTIE. 

Quand  je  tenois  escole  d'esciilure  à  Thoulouse,  avec  les 
chanoines  de  Sainct-Scrnin,  d'entre  lesquels  il  y  en  avoit 

t.  Réroalde  fait  allusion  au  traitt^  livphoristn,  qui  mule  sur  les  droguei; 
Bai'  on  doute  a'ijourd'hui  que  Uiosriii-idcs  soit  l'auteur  de  cet  ouvrage.  (!'.  L.) 
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un  qui  estoit  curé  là  auprès,  et  eiilretenoit  la  première 
i'emnie  de  mon  mary,  laquelle  estoit  belle.  Un  jour,  j'oyois 
ce  mary  qui  parloit  à  elle  :  «  D  où  viens-tu?  fit-il.  —  Du 
four,  fit-elle.  —  Que  faire?  fit-il.  —  Un  tourteau,  fit-elle. 
—  Est-il  bon?  fit-il.  —  Taslez-y,  fit-elle.  —  Est-il  chaud? 
fit-il.  —  Soufflez-y,  fit-elle.  —  Et  où?  fit-il.  —  A  mon  cul, 
fit-elle.  — Ha!  putain!  fit-il.— Ha!  cocu I  fit-elle.  — Ha,  ha! 
fit-il.  —  A,  a!  fit-elle.»  Voylà  comment  je  suis  femme  d  un 
cocu,  et  si  je  suis  femme  de  bien  :  ce  que  l'on  ne  peuse- 
roit  jamais.  Cependant  je  conserve  bien  mon  bon  homme 
en  sa  qualité,  sans  faire  faute  de  mon  corps,  non  plus 
qu'une  nonnain  griesche.  Si  est-ce  pource  que  je  me  tenoi^ 
assez  mignonne,  on  parloit  mal  de  moy;  en  dà,  on  avoi^ 
tort  :  c'est  pource  que  je  n'eusse  sceu  faire  que  ce  qui  desjà 
estoit  fait.  Et  puis,  comme  j'ay  appris  des  docteurs  que  j'ay 
fréquentez  jour  et  nuict,  le  cocuage  est  un  caractère  indé- 
lébile, tenant  comme  moinerie  au  corps  et  à  l'ame  d'un 
profez,  et  bien  plus  fort,  mais  non  si  visiblement,  que  merde 
en  derrière  de  chemise.  Et  pource  que  cela  estoit,  je  me 
contenois  fort  en  devoir,  aymant  bien  mon  mary,  que  je 
mignardois,  tout  ne  plus  ne  moins  que  si  j'eusse  esté  un 
peu  putain.  Et  de  fait,  comme,  estant  femme,  je  sçay  la 
nature  féminine,  je  vous  asseure  qu'il  n'est  aux  hommes 
que  d'avoir  femmes  qui  en  tiennent  tant  soit  peu  :  cela  est 
levain  de  perfection,  pourveu  qu  elles  n'en  soient  aspres, 
et  ce  d'autant  que  telles  femmes  ayment  mieux  les  hom- 
mes, et  les  servent  mieux  quand  ils  sont  malades,  et  avec 
moins  de  desdain  que  ces  sottes  femmes  de  bien.  Encore 
que  je  traitasse  bien  mon  preud'homme,  si  est-ce  que 
quelquefois  il  se  faschoit  contre  moy  :  et  sur-tout  une  fois 
qu'il  me  trouva  devisant  d'alfaires  avec  un  commandeur, 
qui,  pour  me  guérir  du  mal  de  la  colique,  m'avoit  apliqué 
sa  croix  sur  le  bas  de  l'estomac,  et  me  disoit  à  rorcillc  les 
paroUes  qu'il  y  falloit  dire  pour  ma  santé.  Mon  vieillard  eut 
une  fausse  impression,  dont  il  me  querella;  mais  je  le  fis 
(lire  :  «  Or  sus,  paix  !  c'est  assez.  —  Que  tu  es  meschante.  »» 
i  Voire,  si  je  ne  l'eusse  fait  taire,  il  eut  huche  jusques  à  de- 
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main.  Je  l'eusse  volontiers  battu,  sans  que  Dieu  cl  vergon- 
gne  le  défendent  ;  et  y  eut  paru,  pource  que  je  luy  eusse 
fa'î  senVr,  non  les  cornes  de  cocu,  ains  celles  de  sa 
femme. 

MbCENAS.  Mais  quelles  sont  les  cornes  d'un  cocu,  et  celles 
des  femmes,  qu'elles  fassent  ainsi  mal? 

Magdelaine.  Sont  les  ongles.  Il  vous  faudroit  mestre  des- 
sus ;  encore  ne  vous  en  appercevriez-vous,  non  plus  que  le 
pauvre  meusnier  qui  estoit  sur  son  asne,  et  fut  surpris 
d'une  grande  procession  qui  le  pressoit  fort  ;  et  luy,  ayant 
son  bonnet  à  la  main,  dandinoit,  regardant  la  bannière  et 
les  beaux  joyaux.  Deux  ou  trois  fripons,  approchant  de  luy, 
coupèrent  les  sangles  de  son  bat  et  soustinrcnt  le  bat  assez 
longtemps,  portant  le  drosle,  tandis  qu'un  autre  arresta  le 
mulet,  le  tenant  par  la  queue  comme  une  anguille.  Quanp 
ils  l'eurent  assez  porté,  ils  le  plantèrent  là;  elle  pauvret  de 
crier  et  huchcr  :  «  Hc  !  où  est  mon  asne?  —  0  !  va  le  cher- 
cher*. »  Or,  puis  qu'il  faut  tout  dire,  ce  bon  homme  estant 
mort,  j'espouse,  pour  la  seconde  fois,  le  plus  grand  sot  du 
monde,  tant  à  cause  de  luy  que  de  moy.  Je  n'a?  point 
honte  d'ainsi  parler,  puis  que  je  ne  mcnts  point.  Voylàl 
son  asne  m'estoit  contraire  :  ainsi,  par  ma  finie,  il  avoit  eu 
deux  autres  femmes,  dont  la  seconde  estoit  une  des  plus 
femmes  de  bien  de  la  terre  ;  et  elle  ne  fut  pas  si-tost  avec 
luy  que  l'astre  de  cest  homm.e  ne  la  rangeast  au  point  des 
sœurs.  Je  dis  donc  cecy  avec  toute  gloire,  à  ccste  heure 
que  je  suis  fille  penilenle,  et  qu'il  y  a  du  plaisir  à  raconter 
les  vieilles  vétilles,  et  que  c'est  un  grand  mérite  que  de 
se  souvenir  de  ses  fautes,  dont  par  ainsi  la  rétribution  est 
grande  en  pardons,  abondant  sur  l'iniquité.  En  ce  mien 
mariage,  je  me  gouvernay  en  femme  de  bien,  ne  plus  ne 
moins  que  les  dames  de  Paris,  qui  ont  des  intervis. 

Cesah.  Quels  diables  sont-ce? 


I.  C.eHe  anecdote  rappelle  la  manière  dont  Sanclio  perdit  son  ioe  pendant 
qu'il  dormait,  sans  quitter  la  selle.  La  preniicrc  partie  de  Don  Quicfiotte  parut 
■n  16U5;  mais  on  ne  publia  qu'en  1618  une  traduction  Traoçaise  de  l'ouvraKC 
f'f  Cervautes,  que  Béroalde  avait  peut-être  lu  dans  l'orij^lual.  (P.  L.) 
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Magdelaine.  Vous  le  sçaurez  tantost.  Et  ne  m'advint 
qu'une  douce  infortune,  en  quoy  je  ne  fis  point  de  faute, 
pource  que  Pichonneau  disoit  en  chaire  que  ce  u'estoit 
point  péché  quand  on  n'en  tiroit  ny  profit  ni  plaisir.  Il  y 
eut  un  beau  jeune  homme  de  bonne  maison,  qui  me  fit 
l'honneur  de  m'aymer  ;  et,  pource  qu'il  estoit  fort  appa- 
renté, crainte  que  je  fusse  cause  qu'il  lui  advinst  du  mal, 
je  le  laissay  faire  de  moy  ce  qu'il  put,  sans  que  j'y  appor- 
tasse aucun  consentement  :  aussi  je  n'y  prenois  aucun 
plaisir.  Je  le  laissois  faire  h  son  aise  pour  le  gratifier,  et 
pour  le  grand  amour  qu'il  me  portoil,  afin  qu'il  r.e  m'en 
pensasttantson  obligée,  et  qu'il  en  pretendist  recompense  : 
je  luy  permettois  et  voulois  bien  qu'il  eust  tout  plaisir  qu'il 
vouloit  de  moy,  puisqu'il  disoit  qul<  y  en  trouvoit,  encore 
que  cela  ne  m'en  fist  aucunement. 

PoRCENA.  A  qui  fait-il  plus  de  bien,  aux  hommes  ou  aux 
femmes? 

—  C'est  aux  hommes,  dit  Sainct-Gelaye. 

—  A,  ha,  ha,  dit  mon  compère  Bardou,  vous  vous  trom- 
pez; c'est  aux  femmes.  Advisez  que  si  l'oreille  vous  dé- 
mange, et  que  la  graticz  de  vostre  petit  doigt,  qui  a  plus 
de  plaisir  et  de  bien?  N'est-ce  point  l'oreille?  Et  puis  il  y  a 
en  la  chanson  :  Vous  aurez  sur  Voreille. 

Magdelaine.  Je  ne  sçay  rien  de  tout  ce  que  vous  dites  ; 
vous  estes  des  causeurs  ;  je  ne  prends  point  de  plaisir  à  si 
peu  de  chose.  Bien  que  l'on  me  l'ait  assez  voulu  persuader, 
à  ce  que  l'on  disoit,  et  qu'on  a  dit  de  moy  ce  qu'on  a 
voulu,  je  me  suis  pourtant  portée  en  tout  honneur.  Pen- 
sez-vous qu'une  femme  ne  puisse  pas  coucher  avec  un 
homme  sans  toutes  ces  badineries-là  ?  Pour  autant  que 
cest  honneste  bon  seigneur  avoit  couché  avec  moy,  et  que 
l'on  disoit  qu'il  y  avoit  danger,  ce  que  je  ne  trouvay  on- 
ques,  je  fus  à  confesse;  et  comme  le  prestrem'enquestoit* 
soigneusement,  je  respondis  avec  un  bel  excez  de  contri- 
tion de  cœur,  selon  les  péchez  que  j'avois  commis,  ad- 

l«  lie  queetionnùt. 
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joustant  que  j'avois  fait  un  oyseau.  «  Gemment,  ce  me 
dit-il  tout  esmorveiUé,  un  oyseau,  ma  mie?  —  Ouy,  mon- 
sieur. »  Le  pauvre  petit  bon  homme  n'enteiidoit  pas  que 
je  parlois  d'un  cocu';  et  de-là  vint  le  proverbe  que  des- 
puis on  a  dit  :  l'auvrc  prestre,  veu  la  pauvreté  de  cctluy-ci 
en  science.  Et  pour  vous  faire  entendre  rexcellence  et  la 
vive  nature  de  ces^l  Ujfseau,  il  est  convenable  de  sçavoir 
qu'il  ne  s'engeadre  ;;^oint  comme  les  autres.  11  est  csclos, 
fait,  parfaict,  dressé  et  accomply  en  un  moment  ;  il  ne  faut 
qu'un  coup  de  bandage.  Aussi  monsieur  des  Fleschesm'en 
avoit  adverlie,  me  voyant  deviser  avec  ce  gentilhomme.  Il 
me  dict  :  «  Par  le  corbeau  du  b  As,  ma  mie,  ce  godelureau 
t2  scellera  un  pas&eport  sur  le  ventre.  »  Cela  ne  s'est  pu 
destourner,  les  destinées  le  vouloient:  il  est  vray  que  je 
i'ayniois  ;  et  si  j'eusse  esté  k  marier,  je  l'eusse  ajmé  pour 
amy,  et  non  pour  mary,  d'autant  qu'il  n'avoit  point  de 
chausse-pied  de  mariage. 

MtCENAs.  J'ay  beaucoup  veu  et  oûy  des  poètes  5,  ma  table, 
et  en  mes  particuliers  discours,  et  infinis  philosophes  et 
autres  docteurs  ;  mais  je  n'avois  jamais  oily  parler  d'un  tel 
outil. 

Magdelaine.  Ce  sont  les  filles  de  ville,  et  sur-tout  de  Pa* 
ris,  qui  parlent  ainsi  ;  et  voyant  quelque  jeune  homme  qui 
est  pourveu  de  quelque  estât  ou  office,  elles  disent  :  «  11  a 
un  chausse-pied  àc...  » 

Uecenas.  Je  ne  sçavois  pas  cela. 

LUI.  —  SECTION. 

Dien  ay-je  oiiy  dire  à  Philon  Juif,  quand  il  me  frequen- 
toit,  qu'il  avoit  demeuré  en  un  païs  où  les  gens  mariei 
sont  en  grand  peine,  au  prix  de  ceux  de  ce  païs  :  c'est  que, 
quand  l'homme  se  veut  csballre  naturellement,  avec  sa. 
femn)e,  il  li^ut  qu'il  ait  deux  serviteurs,  ou  deux   autres* 

1.  Équivoque  sur  le  mot  coucou,  qui  sert  eucorc  à  d(29i£uer  lei  maiii 
troiupé*. 
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personnes  ou  amis,  à  la  pareille,  qui  ïuy  aydent  et  le  tour- 
Eent  sur  sa  femme,  comme  quand  on  perce  le  noyau 
moyen  ou  bouton  d'une  roiie  ;  et  les  tours  se  comptent  se- 
lon les  qualitez  des  personnes,  pour  faire  masle  ou  fe- 
jnelle,  roy,  prince  ou  empereur.  Il  est  \ray  que,  si  on  n'est 
pas  capable  d'engendrer  ce  qu'on  a  apposé,  le  bout  se 
trouve  si  petit  que  l'on  ne  peut  plus  tourner.  Et  de-là  est 
venue  l'origine  des  fils  de  putain,  bastards,  avoutres*, 
gueux  et  pendus  ;  et  pour  cognoistre  si  les  tours  isont  ache- 
vez, il  est  aisé,  d'autant  que  la  femme  tourne  :  et  c'est  le 
signe  qu'il  n'y  a  plus  de  quoy  virer  masculinement.  Je 
m'enquia  avec  ample  diligence  de  la  cause  de  ceste  af- 
faire, et  je  sceus  qu'en  ce  païs-Ià  les  femmes  avoient  leur 
cas  faict  à  vis  ;  tellement  qu  y  ayant  faict,  il  faut  retourner, 
comme  disoit  dame  Jaqueline  que  son  cas  sen  toit  1ère  vas-y. 

iMela.  Nostre  coustume  vaut  mieux;  tant  d'artifice  est 
triste  ;  ce  n'est  jamais  bien  faict. 

M.LANCTON  *.  Aussi  cu  faisant,  on  faict.  Mais  qui  est  le 
subject  le  plus  imparfaict  qui  soit  au  monde? 

Il  y  en  eust  quelqu'un  qui  dit  :  Ce  sont  les  cocus,  d'au- 
tant qu'ils  ont  cornes»  ei  ne  les  voit-on  point. 

—  Ce  sont  les  chats,  ils  crient  et  cbousent  ensemble  ; 
aussi  n'y  a-t-il  animal  si  farouche  qui  ne  s'arreste  quand 
on  l'aiTourche.  » 

L'adtre.  Voyîà  bien  à  propos  !  Vous  n'y  estes  pas,  et  n'au- 
rez nieshuy  faict.  C'estîa  fenmie,  d'autant  qu'il  y  a  tousjours 
à  besongner,  et  sur-tout  à  celle  d'un  cocu. 

SlELi.  Que  diable,  vous  en  voulez  bien  à  ces  pauvres  co- 
cus !  Je  pense  que  vous  le  soyez,  ou  l'ayez  esté,  ou  ayez 
eavie  de  l'estre,  comme  un  beau  financier  qui  n'a  pas  payé 
son  estât.  Et  là-dessus,  monsieur  le  beau  diseur,  je  vous 
demande,  qu'est-ce  qu'un  cocu? 

i.  Oa  disait  iussi  avoistrej,  adultères. 

2.  Philippe  Melanchthon,  fameux  réformateur,  ami  et  continuateur  de  l'œuTrs 
de  Liither;  ué  à  Brcttun,  dans  le  Palatiiiat,  ea  li97;  mort  à  Wit'eirilier^, 
•a  1360. 
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—  C'est,  dit  ViGENAiRE,  un  oyseau  qui  pond  au  nid  d'un 
autre. 

Geber.  C'est  bien  chié  en  trois  lieux.  Il  faut,  à  ce  que  je 
voY,  que  je  vous  levé  le  voile  qui  empesche  vostre  cœur 
de  comprendre  les  sciences  ;  et  je  vous  diray  des  choses 
notables.  Ce  fut  par  la  déclaration  de  ce  secret  que  l'empe- 
reur des  Turcs  me  fit  si  grand,  quand  je  reniay  le  christia- 
nisme, où  je  retournay  pourtant,  à  cause  que  l'on  m'ap- 
prit la  vérité  de  la  pierre  :  et  pour  le  subject  proposé,  il  n'y 
a  personne  qui  vous  en  parle  plus  sainement  que  moy,  et 
sans  passion,  d'autant  que  j'ay  esté  cocu.  Dieu  mercy!  je 
me  porte  bien  :  qu'ainsi  soit-il  de  vous.  Et  de  cela  je  m'en 
trouvois  bien,  sans  m'en  fascher,  d'autant  que  j'en  estois 
fort  aise,  pource  que  j'estois  tousjours  le  maistre:  on  me 
craignoit,  reveroit  et  honoroit.  Et  qu'avons-nous  davan- 
tage en  ce  monde,  pour  l'accomplissement  de  nos  désirs 
ambitieux  ?  Or  sçachez  tous,  en  gros  et  en  détail,  que  le 
cocu  est  un  animal  capable  de  douceur,  humble  et  paci- 
fique, craint,  redouté,  et  honoré  de  sa  femme,  et  des  amis 
d'icclle,  desquels  il  est  considéré  comme  maislre  du  gi- 
bier; et  ne  se  faut  pas  amuser  au  nom  de  cesl  oyseau,  mais 
d'un  autre  plus  meilleur.  Il  n'y  a  gueres  d'animaux  entiers 
masles  qui  ayent  plus  de  faveur  que  le  coq  {entier  est  le 
contraire  de  chastré,  puis  que  je  vois  que  vous  le  vouloz 
eçavoir)  :  le  coq  a  plusieurs  femmes  qu'il  fournit  et  ap- 
pointe, tant  il  est  délibéré  et  bon  ;  mais  si-tost  qu'il  est  usô, 
les  poules  le  chassent  et  le  battent,  et  n'en  veulent  plus,  et 
ainsi  le  destinent  à  chastrerie,  et  en  admettent  d'autres  vi- 
goureux et  bons.  Ces  femmes,  qui  couvent  et  font  des  co- 
cus, sont  de  mesme  naturel  que  les  poules.  Qu'ainsi  ne 
soit,  une  femme  preste  à  faire  l'enfant  crie  comme  une 
poule  qui  veut  pondre:  «  Je  voudrois  estre  morte.  »  Estant 
délivrée,  elle  chante  comme  celle  qui  a  pondu  :  Il  n'est  que 
l'estre,  ce  pendant  que  le  coq  chante  :  Qu'un  c.  est  crù^  I 
et  s'en  rit,  disant  :  »  Je  le  fais  quand  je  veux.  ■  Ainsi  sont 

i.  Oaomatopéei  (lu  chaut  de  la  poule  qui  poti<l  et  de  celui  du  coq. 
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nos  femmes  en  leurs  actions  et  désirs,  tellement  que, 
leurs  maris  estant  usez,  ou  les  estimant  tels,  ou  les  vou- 
lant mesnager  de  peur  de  les  user,  vont  à  d'autres  :  en 
quoy  je  vous  admoneste  de  la  différence  du  péché  mortel 
et  du  véniel.  Le  péché  mortel  est  si  vous  allez  voir  la 
femme  d'autruy  chez  luy,  et  qu'il  vous  tue  ;  sans  faute  la 
mort  sera  toute  notoire.  Faites  venir  la  dame  chez  vous  : 
le  péché  sera  véniel.  Les  dames  faisant  ainsi  le  petit  di- 
vorce vertueux,  il  ne  se  peut  faire  que  les  sages  amies  ne 
le  sçachent;  par  quoy  les  advertissant  de  leur  salut,  elles 
leur  disent  :  «  Comment,  pauvre  femme,  ma  mie,  vostre 
mary  est  donc  coqusé?  »  Et  ce  mot  venant  à  estre  com- 
mun, et  qu'aussi  on  coupe  la  queue  à  ces  pauvres  inno- 
cens,  on  dit  simplement  cocu  ;  et  certes,  sans  mahométiser, 
je  vous  diray  que  c'est  bien  avoir  la  queue  coupée  que  de 
la  mestre  en  danger  d'estre  prophanée  dans  un  esvier  pu- 
blic ou  commun.  Or  le  cocu  est  un  oyseau  qui,  pource 
qu'il  a  deux  pieds,  chante  mieux  et  plus  distinctement  que 
nul  autre,  ayant  de  la  raison  jusques  au  cul.  Que  si  cela 
passoit  outre,  U  ne  seroit  pas  cornard. 

Zabarel  *.  Mais  voyez  cest  alchimiste,  comme  il  avalle  gros 
et  masche  menu  !  Je  ne  sçais  s'il  court  comme  il  attrape. 
Corpo  di  gallina!  J'ay  fait  tout  ce  que  j'ay  pu  pour  sçavoir 
et  entendre  parfaictement  la  philosophie,  mais  je  voy  que 
jusques  à  ceste  heure,  s'il  dit  vray,  je  n'y  ay  rien  entendu. 
11  n'est  que  monnoyeur  pour  se  cognoistre  en  billon.  Nos- 
tre  amy  et  bon  maistre  Aristote  ne  faict  aucune  mention 
de  tels  oyseaux.  Notez  bien  ce  que  je  diray  à  l'honneurdes 
dames,  contre  celuy  de  tantost  qui  les  appelloit  bestes, 
afin  que  l'on  n'ait  pas  opinion  que  jû  fusse  entaché  du  pé- 
ché qui  les  faict  hayr.  Je  dis  que  ce  fat  estoit  tant  niais, 
tant  veau  de  disme,  asne  de  plat  païs,  sot  d'outre  mesure, 
badaut  de  Paris,  et  bestion  de  si  grande  conséquence, 
qu'il  pensoit  que  ce  mot  animal  fust  à  dire  teste.  11  me  fait 

1.  Jacques  Zabarella,  professeur  de  logique  et  de  philosophie,  né  à  Psdoue 
m  1533.  Ses  compatriotes  l'accusèrent  d'athéismo  et  d'impiété.  Il  prédit  tt 
nort,  r;riYé«  en  1539. 
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souvenir  de  feue  Conscience,  belle  courtisane,  qui  ne  vou- 
loit  pas  que  ma  petite  chienne  fust  une  créature,  et  ne  luy 
phiisoit  pas  d'estre  animal.  «  Hoy,  disoil-elle,  Richonne 
n'est  point  créature,  et  je  ne  suis  point  animal.  >>  Or  main- 
tenant j'ay  receu  une  grande  lumière  d'ontendoire;  je  suis 
illuminé  comme  un  fallot  qui  tombe  tout  du  long  d'un 
degré,  et  je  conçois  qu'il  y  a  des  oyseaux  de  poing,  des  oy- 
seaux  de  leurre,  des  oyseaux  d'espaules,  comme  ces  oy- 
seaux de  maçons,  et  des  oyseaux  de  selle'.  Les  deux  pre- 
miers, je  les  laisse  à  messieurs  de  la  voUerie,  autrucherie, 
fauconnerie,  et  autres  qui  sçavent  appliquer  le  vent  aux 
aisles.  Je  croyois  qu'il  y  eust  des  autruchers  qui  portassent 
les  autruches  sur  le  doigt;  et  les  derniers  je  les  specule- 
ray,  d'autant  que  je  trouve,  en  les  miiioisant*  intelligible- 
ment, une  grande,  creuse  et  profonde  aapience,  en  tant 
qu'ils  se  font  naturellement,  et  se  procréent  par  imper- 
ceptible transpiration  de  substance,  faisant  une  grande 
mutation  sans  changement,  acquérant  une  forme  sans  al- 
tération. 0  admirable  et  espouvantable  secret  entre  toua 
les  secrets!  Ceux  qui  ainsi  deviennent  oyseaux,  le  sont 
parfaictement,  sans  qu'on  les  touche,  sans  qu'ils  le  sentent, 
et  souvent  sans  qu'ils  le  voyent  ou  sçachent  ;  de  s'en  dou- 
ter, gare!  Il  est  permis  de  se  douter  de  tout:  n'y  a  pres- 
que hommp  qui  n'en  ait  quelque  doute.  Or,  pour  estre 
cocu,  il  en  faut  estre  capable;  et  pour  cest  eilect,  il  faut 
avoir  une  femme  cspousoe;  et  ne  faut  pas  seulement  avoir 
esgard  à  la  mine  ou  encolure  mistique  qu'un  homme  en 
peut  avoir,  à  cause  de  l'influence  sous  laquelle  il  est  né, 
selon  son  idée  naturelle  et  prédestinée  ;  mais  il  faut  consi- 
dérer le  vouloir  et  pouvoir  des  parties  intervenantes  en 
ccstc  métamorphose,  qui  agit  exactement  autant  de  loin 
que  de  prés.  11  n'y  a  rien  en  tout  de  semblable;  et,  disent 
les  alchemistes  ce  qu'ils  voudront  de  leur  poudre  de  projcc- 

i.  Voiseau  de  maçon  est  une  petite  aiig'!  qui  sert  aux  maiiauTres  à  porter 
le  mortipr  sur  leurs  épaules.  — Les  sculpteurs  diilayent  leur  mortier  k  faire 
le  stuc,  rinns  unf  espèce  de  palette  qu'ils  i>ppelleat  oiseau  de  selle. 

S.  Ea  examioaDt  leur  physiouoniie. 
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tion  OU  cendrs  à  faire  des  muances,  cela  n'est  nen  au  prix, 
d'autant  qu'il  faut  qu'il  y  ait  de  la  présence,  ce  qui  est  le 
contraire  en  cecy.  Celuy  qui  aura  fait  le  fou,  tout  le  long 
des  jours  gras,  n'assagira  pas  le  niercredy  parla  cendre, 
81  elle  neluy  est  posée  en  propre  personne  présente.  Et  tel 
sera  joyeusement  cocu,  quand  il  seroit  à  l'autre  bout  de 
la  terre  ;  et  ce,  en  un  instant.  Geste  forme  court  plus  viste 
que  l'esclair.  On  dit,  selon  le  conte  des  bonnes  femmes, 
que  les  tortues  couvent  leurs  œufs  avec  les  yeux;  aussi 
font  tous  animaux,  pource  qu'ils  ne  les  laissent  pas,  si  de 
fortune  ils  ne  les  ont  perdus,  comme  la  borgne  à  laquelle 
nous  savonasmes  tous  les  faubourgs  du  derrière,  l'année 
passée.  Et  ])ien,  les  œufs  des  tortues,  ausquels  elles  ne  tou-» 
client  point,  esclosent  à  la  un  ;  et  il  se  fait  une  mutation 
formelle,  comme  il  comient  es  transformations  naturelles, 
si  elles  ne  sont  chimico-mentales.  Ces  changemens  se 
voyent  en  ce  qui  est  commun  ;  mais  en  ces  oyseaux  rien 
n'y  paroist  de  changé,  ny  en  la  forme,  ny  es  accidsns,  ny 
en  la  naturelle,  ny  en  l'espèce  intrinsèque,  es  formes  qui 
se  reçoivent  sans  mutation  de  substance  ;  encore  y  a  iî 
du  mouvement  au  subject  de  muance.  Mais  en  cettui-cy, 
soit  qu'il  s'esmeuve,  ou  ne  s'esmeuve  point,  et  quelque 
absent  qu'il  soit,  il  est  pénétré,  transpercé,  outrepercé, 
surpris,  enduit,  enveloppé,  et  tellement  organisé  en  spéci- 
fique et  disposée  formation,  que,  subitement,  subtilement, 
tout  d'un  coup,  voylà  un  homme  cocu,  comme  il  sera  de- 
monstré  tantost. 

LIV.  —  EPISTRE. 

Nicole.  J'ay  oiiy,  autrefois,  en  nostre  ville  de  Paris,  un 
prescheur  (je  ne  diray  pas  de  quel  ordre,  de  peur  de  scan- 
dale) qui,  se  mestantà  prescher,  fit  une  ample  déclaration 
des  péchez.  «Comment?  disoit-il,  encore  celuy  qui  jure, 
il  relaschb  son  cœur  et  demande  pardon  ;  celuy  qui  vole, 
c'est  pour  s'accommoder;  et  ainsi  de»  autres,  comme  dit 
nostre  rime  : 
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Père  et  mère  honoreras, 
Afin  d'avoir  bien  de  l'argent. 
L'œuvre  de  chair  n'accompliras, 
Qu'avec  les  belles  seulement. 
Faux  tesmoignnj;c  ne  diras, 
Qu'en  mariage  seulement. 

Mais  celuy  qui  paillarde,  hclas!  que  fait-il?  11  f....  Si  cela 
duroit  toute  la  vie  !  Que  dis-jc,  toute  la  vie?  S'il  duroit  un 
an  !  Que  dis-je,  un  an?  S'il  duroit  un  mois  !  Que  dis-je, 
un  mois  ?  S'il  duroit  un  jour  !  Que  dis-je,  un  jour  ?  S'il  du- 
roit une  heure  !  Que  dis-je,  helas,  une  heure?  Hclas  !  le 
puis-je  bien  dire  aux  pauvres  dévoyez?  Helas  !  quoy  ?  il  ne 
faut  que  zac,  zac,  zac  :  voylà  une  pauvre  amc  damnée  *.  » 
Aussi  monsieur  de  Senlis  disoit  :  «  Vive  la  majesté  de  Dieu, 
vous  estes  pécheurs.  Quoy  !  Et  en  ce  péché  de  luxure?  Et 
que  pensez- vous  que  ce  suit?  C'est  une  petite  planche  qui 
n'est  pas  plus  large  que  deux  doigts,  sur  laquelle  estant, 
soudain  on  tresbuche.  »  Et  dis  que  tu  en  as,  vicl  hérétique 
de  tous  les  diables.  Si  vous  estes  de  ceste  chouserie-là,  allez 
à  Genève. 

Geber.  Mais  encore  à  ces  cocus,  que  si,  à  la  fin  ou  plus 
tost,  il  vient  à  le  sçavoir  et  qu'il  s'en  fasche,  il  sera  un  sot, 
s'ennuyant  de  chose  qui  ne  diminue  ny  accroist  sa  sub- 
stance, parquoy  il  sera  encore  plus  fat.  Il  doit  avoir  ceste 
gloire  en  son  cœur  de  l'estre,  sans  en  faire  semblant,  d'au- 
tant que  tels  sont  honorez  et  bénits  ;  et  on  se  mocque  de 
ces  pifres,  qui  veulent  faire  les  srnvans,  et  se  tourmentent 
comme  asnes  trop  sanglez.  Or  jamais  lesanticques  docteurs 
ne  spéculèrent  tant  avaut,  que  l'on  met  avant  ces  formes 
qui  sont  tant  excellentes,  notables  et  mistiques  ;  et  certes 
cecy  est  proprement  cêqui  est  et  n'est  point,  et  qui  â'acheve 
eans  estre  commencé,  comme  est  dit  que  1  homme  et  la 
femme  ne  sont  qu'un  corps;  par  quoy  un  ministre  et  sa 

1.  Ce  eonte  »  été  mis  en  ver»  par  l'abbé  de  Voiscnon,  sous  le  litre  de 
Sermon  contre  ta  ck'iir.  l\  figure  Jans  les  A'ouvflhs  litteraira  de  llaynal. 
Voyiz  la  Correspondance  lilte'raire  de  Grimm,  édition  Maurice  Tourueux, 
t.  11.  p.  7o. 
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femme  ne  font  qu'un  :  ei^go  un  ministre  est  masie  et  fe- 
melle. Quant  à  ces  formes,  elles  n'ont  point  d'heure  :  il  ne 
faut  point  spéculer  les  astres  ;  les  temps  ny  les  moniens 
n'y  servent  de  rien,  qu'à  y  apporter  de  la  commodité; 
tous  instans  sont  propres  à  les  faire  subsister,  et  foutes 
rencontres  bonnes  à  les  exciter,  pourveu  qu'il  y  ait  de  la 
vigueur  aux  doux  heureux  outils  de  formation  naturelle,  et 
que  l'on  sçache  et  puisse.  0  belles  contemplations,  que 
vous  estes  vigoureuses  et  grandes  !  Ces  beaux  discours  me 
font  voler  encore  plus  outre,  cognoissant  le  naturel  des 
bons  seigneurs  à  qui  la  fortune  donne  de  devenir  oy- 
seaux  *  ;  et  je  m'esbahis  qu'en  France  et  en  Perse,  nations 
tant  simbolisantes  ^,  on  ne  le  désire  .  plus  qu'on  ne  le  fait. 
Je  ne  le  dis  pas  sans  cause,  moy  qui  suis  gentilhomme,  et 
qu'en  tels  païs  chascun  désire  l'estre  ;  et  pour  estre  gen- 
tilhomme, faut  avoir  droit  de  pont-Ievis  :  c'est  avoir  deux 
beaux  brancards  sur  le  front,  lesquels  on  passe  ainsi  que 
la  teste  de  bécasse  béant  aux  estoilles.  Beaux  oyseaux, 
vous  m'apprenez  beaucoup  de  bien  ;  je  sçay  à  ceste  heure 
et  tout  maintenant  que,  pour  vostre  seule  occasion,  Nor- 
mandie est  appelée  le  pais  de  sapicncc,  d'autant  qu'en  ce 
païs-làles  belles,  bonnes,  grosses,  grasses  bécasses  y  sont 
nommées  vis  de  coqs,  quasi  vis  de  cocus  :  aussi  vis  signifie 
v/sage  en  vieil  françois  ;  doncqucs  visages  dé^cociis,  c'est-à- 
dire  vis  de  coqs,  sont  bécasses,  d'autant  que  leurs  testes 
sont  les  propres  archetipes  visibles  des  invisibles  visages 
des  cocus.  Ceste  intelligence  et  propre  interpretoison  vous 
ostera  de  peine,  quand  vous  en  orrez  parler.  Si  la  belle 
Dubois  (  qui  servoit  madame  l'admiralle,  nostre  chère  et 
révérée  dame  ;  je  ne  sçay  si  je  dis  encore  bien,  pource  que 
l'aage  m'a  esté  la  mémoire)  eust  sceu  ce  que  nous  venons 
d'apprendre,  elle  ne  fust  pas  tombée  en  un  tel  inconvé- 
nient. Ceste  damoiselle  estoit  fort  agréable  à  sa  maistresse, 
pource  qu'elle  sçavoit  une  infinité  de  petites  gentillessea 


1.  Coucou j,  ou  cocus. 
t.  ilessemblantM. 
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et  galantises,  qui  sont  communes,  et  toulesfois  «ecrcttes, 
mais  utiles  à  la  cour.  Il  advint  une  fois  ^u'il  n'y  avoit 
point  de  compaignie  estrangcre,  madame  devisoit  avec  la 
Dubois,  etliiy  disoit:  «'Ma  mie,  vroimoiit  je  vousayme  ;  j'ay 
envie  de  vous  avancer  et  faire  du  bien  :  continuez  à  me 
bien  servir.  Mais  encore,  ma  mie,  qui  vous  a  ap.nris  toutes 
ces  gentillesses?  —  Madame,  dit-elle,  c'est  une  damoiselle 
dvec  laquelle  j'ay  demeure^  quelques  années.  —  Comment 
(a  nommoit-on  ?  —  Excusez-moy,  madame,  je  ne  vous  l'o- 
aerois  dire.  —  Pourquoy,  ma  mie?  en  avez-vous  honte? 
N'estoii-elle  poi'nt  femme  de  bien  ?  —  Elle  estoit  fort  hon- 
nesle  et  tres-femme  de  bien:  elle  avoit  une  bonne 
preud'hommie  de  femme;  mais  son  nom  est  trop  laid  et 
trop  deshonneste  à  dire  :  je  ne  vous  Le  diray  pas,  s'il  vous 
plaist,  madame.  —  Si  vous  ne  me  le  dites,  jo  ne  vous  ay- 
meray  plus  ;  mais  dites-le-moy,  les  paroles  ne  sont  point 
sales.  —  Puis  qu'il  vous  plaist,  madame,  je  le  diray  ;  nuiis 
aussi  vous  m'excuserez.  En  dà,  j'en  ay  grajid  houle:  elle 
se  nommoit  niadamoiselle  de  Courvy.  —  0,  ho,  ma  mie,  et 
est-ce  là  ce  qui  vous  retenoit?  Vous  ne  sçavcz  que  mon 
nom  ?  Ne  sçavez-vous  pas  comme  je  m'appelle  en  mon 
surnom,  qui  est  le  nom  de  nostre  famille?  De  Lonvis.  — 
lia!  madame,  que  vostre  nom  est  beau  1  »  Voylà  comment 
on  apprend,  en  hantant  les  sages  :  ainsi  par  hantise  se 
lorment  les  testes  de  bécasses  et  compas  mesurant  le  ciel*. 
Telles  sont,  ou  peuvent,  ou  doivent  estre  les  armoiries  des 
doctes;  à  propos  des  entendus,  auxquels  ainsi  en  puisse 
prendre:  notamment  aux  marchands,  qui  refusent  crédit; 
aux  notaires,  qui  ne  croyent  pas  ce  que  l'on  dit  ;  et  à  toutes 
sortes  de  gens  mariées,  qui  parlent  de  vexer  et  faire  en- 
nuy  aux  pauvres  petites  cli(!ntes  ç[ui_font  plaisir  aux  gens 
de  bien.  Ainsi  puisse  le  monde  abonder  en  cocus,  afin  qu'il 
s'envole  bienlost,  s'il  y  est  destiné. 

ÂGESILAU8.  Quel  estroyseau  qui  chante  plus  haut  que  lo 
cocu  ? 

i.  La  Tiri  de  ce  cliapitie  maaque  dans  les  édilions  aiitérieure*  à  celle  d« 
Laoglet-Dufrcsnoy. 
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Alcibiade.  C'est  l'hirondelle,  qui  est  en  la  cheminée, 
tandis  que  les  cocus  sont  dessous,  lesquels  elle  couvre. 

LV.  —  CANON. 

Que  vous  plaist-il  ?  J'y  estois.  Nous  faisions  si  grande 
chère  chez  ces  cocus  que  nous  jettioas  les  portes  par  les 
fenestres:  cela  s'entend  sans  le  dire,  comme  les  heures 
d'un  jeune  chanoine. 

Geber,  Taisez-vous,  causeurs  ;  vous  direz  quelque  folie 
dont^on  vous  fera  bien  repentir. 

Alcibiade.  Taisez-vous  vous-mêmes  ;  à  qui  vous  joues- lu? 
Mais  encore  à  propos,  qui  est  le  plus  fou  de  nous  deux,  ou 
vous  qui  lisez  et  oyez  cecy,  ou  moy  qui  vous  le  propose, 
ainsi  que  dit  nosfre  féal  Socrate  françois? 

Geber.  En  bonne  foy,  monsieur,  moy  qui  escris  ces  ga- 
lantises,  je  m'en  donne  le  plaisir  le  premier;  et  y  a  diffé- 
rence entre  vous  et  moy,  comme  entre  un  pourceau  et  ma 
philosophie...  Ouy,  ne  suis-je  pas  philosophe?  Sçacliez  donc 
que  je  fais  bonne  chère  de  cecy  ;  puis,  l'ayant  digéré  *,  je  le 
baille  à  remascher,  ainsi  que,  quand  j'ay  bien  disné,  je  vais 
fianter,  et  un  pourceau  -vient  qui  en  fait  son  profit. 

L'autre.  Et  cependant  qui  pensez-vous  que  je  sois,  moy 
qui  vous  produis  tant  de  lesmoignages  de  parvenir  ?  vous 
me  pensez  faire  honte  :  et  j'en  rougiray  comme  un  vaisseau 
d'albaslre.  Je  veux  donc  que  vous  sçachiez  que  je  suis 
moy  ;  vous,  vous  estes  vous  ;  toy,  vous  estes  toy  :  et  si,  je 
ne  m'en  soucie  pas.  Il  est  vray  que  j'ay  regret,  pour  l'amour 
des  ignorans,  de  mestre  cecy  en  la  plus  magnifique  langue 
du  monde  ;  tesmoing  Charles-Quint,  qui  disoit  que  les 
Espagnols  pcUfloient  en  glorieux,  les  Allemans  en  chartiers, 
*es  Italiens  en  charlatans,  les  Anglois  en  niais  apprivoisez, 
mais  les  François  en  princes.  Et  de  fait,  il  n'y  a  que  ce  livre, 
et  les  belles  tragédies,  ou  graves  histoires,  qui  ayent  grâce 

I.  Quelques  éditiom  porteat  dirigé. 
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en  ce  langage  :  toutes  badineries  et  contes  de  jongleur  n'y 
paroissenl  point.  Voylà  pourquoy,  ayant  tant  de  majesté  en 
cecy,  luy  en  donnant  davantage,  j'ay  grand  peur  que  cecy 
ne  soit  si  difficile  que  chascun  le  cachera,  de  peur  aussi  que 
les  secrets  ne  soient  divulguez;  en  quoy  je  crains  un  no- 
table accident  pour  le  pauvre  peuple,  si  les  destinées  n'y  ont 
prévenu  et  pourveu.  Or  est-il,  et  je  le  sens  à  la  disposition 
de  ma  fressure,  que  les  bons  destins  m'ont  contraint  de 
faire  ce  que  je  fais,  pour  honorer  le  monde.  Aussi  j'eusse 
mis  ce  livre  en  une  autre  langue  ;  mais  tout  a  son  tour.  Si 
ce  n'eust  esté  de  peur  de  faire  dormir  la  jeunesse,  je 
l'eusse  mis  en  la  langue  de  veau;  mais  quoy  1  la  vicissi- 
tude des  choses  l'a  emporté.  J'eusse  bien  dit  des  chouses, 
sans  que  je  sçay  comment  il  faut  parler,  d'autant  qu'il  n'y 
a  gucres  de  femmes  qui  escrivent  ce  mol  de  chose  sans  y 
faillir.  Ignorez-vous  pourquoy  le  vulgaire  en  Grèce  ne  parle 
plus  grec,  en  Judée  hébreu,  en  Italie  latin  ;  et  la  cause  pour 
laquelle  ces  bons  langages  ne  sont  plus  vulgaires?  Oyez 
cestc  veriié  que  je  prononce.  C'est  pour  ce  que  les  sciences 
y  sont  traitées,  et  surtout  la  doctrine  du  maquerellage,  en 
latin,  et  que  l'on  n'a  pas  voulu  que  les  disciplines  fussent 
communes  au  peuple.  Partant,  on  a  caché  les  langues 
pour,  avec  leur  secret,  ne  les  communiquer  qu'aux  gens 
de  bien  et  d'honneur,  ainsi  que  langues  de  bœuf  à  la  che- 
minée, qui  ne  sont  pas  pour  les  gueux,  au  moins  par  déli- 
bération, si  que  le  menu  peuple  n'y  peut  toucher.  Et  ma 
crainte,  qui  sans  doute  aura  occasion  de  durer,  d'autant 
que  ce  que  je  crains  adviendra,  c'est  que  ce  livre  venant  à 
estre  gousté,  savouré  et  digéré,  on  taschera  d'abolir  le 
françois,  et  osier  de  la  bouche  du  peuple  ce  beau  langage, 
de  crainte  que  ces  bonnes  et  meilleures  doctrines  ne  vien- 
nent à  tomber  entre  les  mains  du  populaire  *,  qui,  adve- 
nant tel  cas,  feroit  aussi  aisément  la  pierre  philosophale 
que  les  doctes,  qui  sans  faute  la  trouveront  es  rencontres 

1.  I;ci'oa!Je  fait  allusion  aux  arrcis  qui  (iéfcadaicot  aux  huguenots  de  prier 
Dieu  t  rt  Trauçais.  Rabelais,  de  soa  côlé,  s'est  moqué  aussi  de  cette  absurde 
Btardiclion. 
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OÙ  nous  parlons  plus  finement,  et  disons  des  cîîoscs  que 
les  blasphémateurs  prendroient  en  un  autre  sens  ;  et 
pource  il  les  faut  bien  et  diligemment  peser.  11  y  a  encore 
un  autrfe  danger  de  plus  grand  mal:  c'est  que  si  j'eusse 
fait  ce  livre  en  grec,  la  médecine  fustperie;  si  en  latin,  les 
loix  eussent  esté  abolies  :  et  ne  s'en  est  gueres  fallu  que  je 
ne  Taye  mis  en  hébreu,  pour  faire  plaisir  aux  théologiens, 
qui  seuls  eussent  eu  tout  ce  labeur,  qui  est  la  quintessence 
du  Coran,  des  Talmuds  *,  du  Sefetholan  ',  du  Zoar  ^,  et  tels 
livres  faits  ou  à  faire,  ce  que  je  n'ay  garde,  et  n'en  feray 
rien,  par  dépit  d'un  moine  huguenot  qui  disoit  que  ceux 
qui  estoient  en  colère,  et  ne  juroient  point,  estoient  héréti- 
ques. Quelque  tonsuré  à  poil  folet,  quelque  docteur  confit 
au  serpolet,  quelque  fabricateur  de  proselites  ;  bref,  quelque 
fat  se  pourra  formaliser,  et  selon  sa  cervelle  hipocrisifiée, 
dira  de  moy,  de  tous  mes  amis  et  de  ceux  qui  font  estât  de 
ces  pures  et  parfaictes  disciplines,  et  prononcera  que  nous 
sommes  tous  excommuniez,  comme  une  paire  de  beaux 

petit  G sacrez.  Et  pourquay  ceux-là  plustost    que 

les  autres?  La  première  fois  que  j"allay  en  Normandie,  je 
n'y  estois  jamais  venu,  encore  que  j'en  sois,  comme  je 
croy,  ou  d'autre  part  ;  mais  que  ne  vous  desplaise,  je  suis 
le  premier  Manceau  qui  Ta  confessé.  J'estois  avec  le  sage 
Bouilly,  philosophe  autant  naïf  qu'un  oyson  pâté.  Devisant 
un  jour  avec  sa  femme,  etluy  disant  que,  par  dépit  que  je 
ne  pouvois  devenir  riche,  je  ferois  comme  les  frères  ml 
neurs,  je  vouerois  pauvreté.  «  0,  ho,  dit-elle,  monsieur 
mon  amy,  qu'il  ne  vous  vienne  point  d'envie  d'estre  pauvre. 
Si  vous  Testiez,  tant  de  gentilhommes,  seigneurs  et  autres, 
tant  dames  que  damoiselles,  ne  vous  feroient  aucun  ac- 
cueil, pour  ce  que  l'on  ne  fait  non  plus  de  cas  de  pauvres 

1.  Il  y  a  deux  Talmuds  j  celui  dit  de  Jérusalem,  composé  dans  le 
III*  siècle  de  l'ère  chrétienne,  et  celui  dit  de  Babylone,  achevé  dans  le  cours 
du  Ti*  siècle;  ce  deinier  est  celui  qui  jouit  de  la  plus  grande  autorité  dans 
les  écoles  juives. 

2.  D'après  M.  P.  Lacroix,  au  lieu  de  Sefetholan,  il  faut  lire  Sevher  Iirti» 
raeh,  ou  livre  de  la  cr>^ation,  attribué  au  patriarche  Abraham. 

i.  Voyez  la  note  1  de  la  page  124. 
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que  de  c, :  on  les  laisse  à  la  porte  ;  jamais  n'en- 
trent. »  De  cela  je  me  souviens  qu'il  esioit  vray  ;  et  qu'i  ce 
fort  jeu,  la  charrue  va  devant  les  bœufs,  comme  dit  Martial 
nostre  amy  ;  et  les  sacrez  encore  davantage,  qui  n'en  osent 
approcher  du  tout. 

Martial.  Vous  estes  bien  trompé  d'autant  qu'il  n'y  a  gens 
qui  Sfjient  plus  sur  le  cul  que  moines  et  gens  bcnis,  minis- 
tres et  sçavans  qui  estudient  assis,  et  qui  au  lieu  de  con- 
server les 'saiiicts  ordres  qui  leur  ont  esté  conferet,  les 
quittent  et,  abandonnant  l'ordre  de  Dieu,  se  rangent  aux 
Ordres  du  diable,  qui  leur  confère  grâce  d'eslre  plus  ribauds 
que  jamais,  et  plus  pulains  que  les  autres  gens.  Je  m'en 
rapporto  à  l'antique  •  de  Mairmouticr,  qui  se  plaignoitque 
tous  ses  moines  estoient  paillards  et  nvoient  des  garces  ;  et 
voyant  passer  un  jeune  dispos,  qui  traversoit  vers  la  bou- 
langerie :  «  Je  gage,  dit-il,  que  mesme  ce  petit  rustre  en  a 
une.  »  Il  l'appella  ;  et  moineau  d'approcher.  Il  luy  dit  : 
«  N'avez-vous  pas  une  garce,  comme  les  autres? —  Non, 
monsieur,  dit-il,  faisant  une  grande  révérence  ;  je  ne  suis 
pas  encore  in  sacris.  » 

Margot  '  ma  commère,  qui  mangeoit  de  toutes  ses  dents, 
s'avisa  de  ce  mot  :  «  En  dà,  me  dit-elle,  vous  avez  tort*de 
parler  tousjours  ainsi  en  latin  devant  les  femmes.  » 

lille  estoil  tant  attentive  à  mascher  qu'elle  n'avoit  oiiy 
que  ccste  parolle;  et,  continuant,  s'adressa  à  un  homme 
d'église,  et  luy  dit  :  Est-il  pas  vray,  monsieur  l'aumos- 
nier,  qu'il  a  tort  ?  Dites  donc  ;  n'a-t-il  pas  tort  ?  A  vos  trois 
f...?Etil  luy  rospoiidit:  A  105  tra  e...,  madame. 

Margot.  Je  disois,  à  voatreavis,  dà.  Qu'il  faut  parler  sa- 
gement devant  vous  !  Non,  je  n'en  ay  qu'un,  dont  je  suis 
bien  empeschée  ;  chascun  me  le  demande  ;  je  voudrois 
pouvoir  '.c  bailler  à  renie,  afin  qu'on  ne  m'en  importunast 

1.  Pour  ancien. 

!.  Sins  doute  Mar^rucrite  de  Valois,  «œur  de  Charles  IX,  première  femme 
de  Henri  IV,  si  c<>nnue  par  lei  galanteries,  et  que  Henri  appelait  lai-mâm* 
Margot. 
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plus.  Encore  si  on  pouvoit  s'en  ayder  sans  que  j'y  fusse, 
cela  iroit  tout  le  jour. 

L'autre.  Vous  dites  que  vous  n'en  avez  qu'un;  et  je  ne 
sçay  s'il  est  entier. 

Margot.  Pour  le  vray  ! 

L'autre.  Tout  beau!  ne  jurez  pas;  et  principalement  ce 
juron,  qui  est  toujours  en  la  bouche  des  putains  :  si  on  vous 
oyoit,  que  diroit-on  de  vous  ? 

M\RG0T.  Ouy,  ouy  ;  il 'est  tout  entier  et  joyeux,  je  n'y  eus 
jamais  mal  :  je  voudrois  en  estre  toute  ;  je  n'aurois  mal 
nulle  part. 

L'autre.  Mais  pourquoy  desiriez-vous  donc  tantosl  qu'il 
fust  séparé  de  vous  ? 

Margot.  Demandez-le  à  monsieur  Robin,  qui  a  esté  à 
Lubec,  pour  l'amour  de  ce  qu'il  m'en  a  dit.  Je  voudrois 
faire  de  mesme,  nous  vous  le  demandons,  monsieur.  Nous 
ne  luy  avons  pas  fait  dire. 

Robin.  Escoulez  donc  ma  râtelée. 

LVI.  —  THEORESME. 

Lubec  est  une  ville  fort  bien  policée,  et  où  il  n'y  a  point 
de  pauvres  ;  et  la  raison  occasionnée  en  est  de  ce  que  toutes 
les  personnes  ne  sont  comme  icy,  et  surtout  pour  le  com- 
mun :  de  sorte  que  ceux  et  celles  qui  naissent  de  bas  lieu 
n'ont  rien  entre  les  jambes  ;  les  masles  n'ont  qu'un  petit 
tuyau  insensible,  elles  femelles  qu'un  petit  pertuis  à  pisser, 
y  ayant  es  endroits  formels  de  certaines  cicatrices  à  res- 
sort, esquelles  on  peut  appliquer  les  outils  naturels  de  gé- 
nération, s'il  en  est  besoin;  et  tels  membres  sont  conservez 
par  la  republique  avec  grande  diligence  et  soin,  si  bien 
qu'il  ne  s'y  en  trouve  point  de  vieils,  d'autant  qu'ils  les 
accommodent  de  sorte  que  les  ouvriers  les  tiennent  en 
l'estat  de  quinze  à  vingt  ans  ;  et  tels  sont  à  la  Maison  de 
Ville,  resenez  pour  les  pauvres  et  moindres  personnes  :  en 
quoy  il  est  bon  à  considérer  la  sagesse  de  ce  peuple,  pour 
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autant  qu'il  n'appartient  pas  à  ces  cocus  d'avoir  allant  de 
plaisir,  et  si  souvent,  que  les  honnestes  gens.  De  ces  outils 
lors  qu'il  en  est  nécessité,  on  les  loue  (parquoyon  les 
appelle  banniers  )  qui  servent  à  la  commodité  des  gens  de 
basse  condition,  pour  avoir  des  enfans  et  faire  des  servi- 
teurs, de  peur  que  l'engeance  s'en  perde;  et  ces  c...  ba- 
niers  et  v...  baniers  sont  comme  fours  ',  dont  chascun  paye 
le  louage  de  ce  qu'il  en  a  pris.  (Ce  n'est  point  salauderie  de 
dire  ainsi,  puisqu'il  est  permis  de  dire  confitures.)  Qne  s'il 
advient  que  ceux  qui  les  demandent  soient  si  nécessiteux 
qu'ils  devinssent  gueux,  on  les  leur  refuse  :  par  ainsi,  veu 
l'esgard  de  ccste  bonne  police,  il  n'y  a  point  de  cagnar- 
diers  *.  Mesme,  ce  qui  est  bien  utile,  les  valets  ny  les 
chambrières  n'en  ont  point  ;  il  est  vray  que  gratis  on  leur 
en  preste  en  les  mariant,  après  avoir  bien  servy.  Aussi 
bien  souvent,  avant  que  les  marier,  monsieur  et  madame 
leur  prcstent  les  leurs  par  plaisir  :  ce  qui  est  chose  qu'il  fait 
moult  bon  voir  ;  et  pource  que,  quand  une  chose  a  servy  à 
quelque  subject,  elle  s'en  sent  tousjours,  ainsi  que  quand 
une  chienne  a  esté  couverte  d'un  chien  noir,  et  qu'elle  en 
lit  fait,  il  adviendra  que  tousjours  elle  en  fera  ;  de  mesme 
Dieu  sauve  la  chrestienté),  il  advient  à  cause  de  ces  prests 
qu'il  y  a  de  grands  seigneurs  qui  ressemblent  à  des  valets. 
Mais  retournons  aux  banniers.  Geste  loy  est  bonne.  Aussi 
quelle  apparence  y  a-t-il  que  gens  de  peu,  et  qui  ont  besoin 
de  pain,  ayent  du  plaisir  comme  prélats  et  honnestes  gens? 
Foin,  foin,  ostcz  cela:  ce  n'est  pas  le  chausse-pied  dont  on 
coule  en  cest  escarpin. 

—  Ce  n'est  pas  tout,  dit  une  apfetI^b  ;  je  ne  suis  pas  con- 
tente. Qui  est-ce  qui  a  parlé  des  putains? 

—  C'est  moy,  dit  Ai.cibiade. 

—  Vous  estes,  luy  dit-elle,  aussi  un  vray  rufficn.  Mau 
dites  sont  ces  sottes  qui  le  prcstent  aux  causeurs  1  Si  j'en 
avois  cent,  je  n'en  presterois  pas  la  moitié  d'un  à  telles  gens. 

I     Kuur  banier  ou  banal,  où  chacun  était  tenu  <lc  faire  cuire  son   paia  M 
payant  une  redevance  iioit  au  seigneur,  soit  à  la  ptiroiue. 
S.  Gueux,  rainéaoU.  , 
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Alcibiade.  Non  dà;  vous  le  presleriez  tout  entier;  mais 
je  ne  parle  pas  de  vous  :  vous  estes  Tourangelle. 

PiEHnR  l'Hermite  *.  Ces  Tourangelles  sont  chiches  et 
sujettes  cruellement  à  l'argent:  toutesfois  je  ne  sçay  s'il  y 
a  du  mal  ;  mais  j'ouys  une  fois  un  Parisien,  qui,  parlant 
des  Tourangeaux,  les  appela  bougres  de  Tours. 

Madame.  C'est  qu'il  vouloit  dire  bougrans,  pource  que  les 
bons  bougrans  *  s'y  font. 

Pierre  l'Hermite.  Voire,  voire  !  C'est  que,  durant  les 
guerres  des  huguenots,  les  dames  d'Orléans,  bonnes  ca- 
tholiques, s'enfuirent  à  Tours  ;  et  les  Tourangeaux,  pour 
les  desennuyer,  les  couvrirent.  Aussi  l'on  dit  chiennes  et 
chiens  d'Orléans. 

Madame.  Et  de  là  est  venu  ce  meschant  et  détestable  pro- 
verbe! Que  voulez- vous  dire  de  couvrir?  Quoi!  ils  couvri- 
rent leurs  yeux?  Ils  leur  donnèrent  des  couvertures? 

Pierre  l'Hermite.  Par  sainct  Picot,  tu  nous  la  bailles 
belle  !  Je  dis  qu'ils  habitèrent  et  dormirent  avec  elles. 

BûECE.  Habiter  et  dormir  n'apportent  rien  d'extraordi- 
naire. 

Pierre  l'Hermite.  Le  diantre  soit  le  stoïque  (  j'ay  quasi 
dit  sotique  '). 

Ai.ciBiADE.  Eh  bien  !  le  voicy.  Habiter  est  à  la  reformée  *; 
et  dormir,  à  l'hébraïque  :  tellement  qu'entre  dormir  avec  une 
femme,  ou  habiter  en  théologien,  c'est  faire  la  belle  rage 
que  vous  entendez,  qui  se  dit  aussi  la  causepour  quoy. 

Madame.  Mais  ne  m'abusez  point;  je  suis  femme  de  bien; 
il  me  faut  satisfaire  :  achevez,  pour  effacer  l'injure  que  vous 
m'avez  faite. 

AixiBiADE.  Dites-moy  quelle  différence  il  y  a  entre  les 

1.  Pierre  l'Hermite,  gentilhomme  d'Amiens,  qui  se  fit  ermite.  A  son  retour 
d'un  pèiarinage  qu'il  fit  eu  Terre-Sainte,  vers  l'an  1Ù93,  il  conçut  le  dessein 
de  délivrer  les  chrétiens  opprimés  en  Palestine  par  les  Sarrasins,  prêcha  Ja 
première  croisade  à  laquelle  il  prit  part,  et  entra  avec  les  croisés  à  Jéru- 
salem.  Mort  en  1115. 

2.  Grosse  toile  {çommée. 

3.  Ce  mot,  d'après  M.  Paul  Lacroix,  serait  une  contraction  de  «â'4dt/M 
erotique,  du  nom  de  Sotadcs,  ancien  poète  grec  liceucieux. 

4.  Toyez  la  note  de  la  page  199. 
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femmes  de  bien  et  les  autres,  et  puis  je  tascheray  à  vous 
contenter. 

Madame.  Bien  je  le  veux,  aussi  bien  ay-je  esté  I  une  el 
l'autre  en  tout  honneur:  voylà  pourquoyje  l'entends;  et 
sinon  que  suis  usée  comme  la  braguette  d'un  postillon  :  le 
maistre  vous  le  dira;  j'ay  autre  chose  à  dire. 

LVII.  —  SOMMAIRE. 

Quand  je  fus  mariée,  pour  cstrc  faite  femme  de  bien  je 
porlay  de  mariage  plus  de  dix  mille  francs  que  j'avois, 
ainsi  que  font  plusieurs  filles  do  bonne  maison,  gaignez  à 
faire  plaisir  à  mes  amis.  Que  pleust  à  Dieu  qu'aujourd'huy 
le  monde  fusttel!  11  n'y  a  plus  de  bonnes  personnes,  pour 
bien  aymer.  Il  y  a  quarante  ans  que  l'on  m'aymoit  de  si 
bon  cœur  ;  voire,  de  parfaicte  fressure  :  et  aujourd'huy,  on 
ne  fait  que  feindre.  Il  n'y  a  plus  de  bons  cœurs  d'amour  ; 
on  n'ayme  plus. 

Aixib;adk.  Toutes  les  vieilles  parlent  fousjours  ainsi. 

Madame.  Taisez-vous,  causeur  ;  et  me  contentez. 

Ar.ciBiADE.  Vous  n'avez  pas  fait  tout  ce  que  je  vous  ay  dit. 

Madame.  Vous  n'avez  donc  pas  escouté? 

Ai.ciBiADE.  Si  vous  ne  sçavez  que  cela,  soyez  encore  au- 
tant toutes  les  deux,  pour  en  apprendre  davantage.  Or  je 
vous  dis  que  je  ne  sçay  comment  on  fera,  veu  que,  si  vous  en 
estez  environ  de  demy-pied  de  place,  ce  sera  toutun.  Tou- 
tesfois,  je  vous  diray  que  j'ay  oiiy  dire  à  un  vieil  spécula- 
teur qu'il  fit  un  commentaire  sur  ce  que  vous  avez  dit  de 
ceste  différence  notable,  qu'elle  est  telle  que  d'un  moine  k 
un  fou.  Ils  ont  capuchon  tous  deux.  Aussi  fcniines  ont  de 
quoy  contenter  tous  hommes  capables  ;  muis  leurs  vais- 
seaux sont  difTercns,  d'autant  que  l'un  est  à  honneur,  et 
l'autre  à  deshonneur.  Et  si  il  y  a  bien  pis  ;  c'est  que  fem- 
mes de  bien  souvent  ressemblent  aux  fous ,  d'autant 
qu'elles  ne  sçavent  jouer  que  d'une  marote  ;  et  en  fasse  son 
proût  qui  pourra.  Vray  est  que  bons  ouvriers  sçavent  s'ay- 
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dep  de  plusieurs  outils  pour  bien  faire  ;  et  dit-on  que  les  en. 
fans  de  femmes,  qui  font  ainsi,  ont  volontiers  le  poil  de 
deux  couleurs,  ou  ont  telles  ou  telles  marques  dissembla- 
bles, au  respect  des  femmes  de  bien.  Quant  aux  putains, 
je  vous  diray  ce  que  j'en  ay  apprins  durant  que  je  hantois 
la  cour  emputanée  de  Perse  *  et  les  gens  du  monde  : 
j'oyois  quelquefois  que  l'on  disoit  de  quelques  grands, 
qu'ils  estoient  maris  de  putains  ;  j'estois  si  badin  que  je 
croyois  que  c'estoient  cocus,  d'autant  que  le  hazard  des 
grands  personnages  est  d'estre  cocus  honorablement.  La 
cause  que  les  habiles  gens  courent  ceste  fortune  est  que 
feschet  de  la  tempeste  tombe  volontiers  sur  les  plus 
hautes  pointes  ;  or  j'ay  esté  relevé  de  ceste  fausse  intelli- 
gence. Vous  devez  sçavoir  (ouy,  vous  le  devez,  je  vous  eu 
monstreray  l'obligation)  que,  du  temps  des  premiers  hom- 
mes, il  y  eut  en  Mésopotamie  une  dame  qui  se  fit  roine 
absolue;  et  tous  ceux  du  pais,  qui  parloient  en  hébreu  cor- 
rompu, la  nommoient  putain,  c'est-à-dire  madame,  en  lan- 
gue babilonienne,  comme  dit  Balaam  en  ses  Etimologies  • 
imprimées,  avant  mille  ans,  en  la  Chine.  Nostre  hoste  et 
bon  amy  en  presta  le  livre  à  Scaliger,  quand  il  passa  par 
Tours.  Vous  trouvez  en  ce  livre,  si  vous  le  lisez,  que  la 
roine  signifie  damoiselk;  et  vcsse  vaut  autant  à  dire  que 
fille  d'honneur  ;  aussi  pour  le  mistique  honneur  qu'on  porte 
à  l'Eglise,  on  appelle  leurs  contubernales  '  vesses.  Despuis 
ce  temps-là,  les  dames  qui  ont  eu  de  la  réputation,  et  ont 
esté  grandes  par  le  monde,  et  relevées  en  honneur,  ont 
voulu  estre  putains  ;  nom  qui  a  esté  fort  révéré  pour  la  ré- 
vérence portée  à  la  vénérable  antiquité  ;  et  n'y  a  pas  long- 
temps, ainsi  que  tantost  l'a  bien  remarqué  l'autre,  que  par 

i.  Les  premières  éditions  mettent  :  «  Durant  que  je  Hantois  la  Cour  et  les 
gens  du  monde.  »  Les  éditeurs  du  xviii"  siècle  se  sont  permis  cet'e  interpola- 
tion, sans  doute  pour  faire  allusion  à  la  cour  de  Louis  XIV  ou  plutôt  à  celle 
de  Lou=3  XV. 

2.  M  P.  Lacroix  dit  que  Béroalde  a  voulu  parler  du  Threior  de  la  langue  frcri' 
çoise,  (jar  Jean  Nicot,  ou  de  VEtymologicoii  français  de  l'Helropolitain,  par 
Joau  ',ebon,  ou  du  Celt- hellénisme,  étymologie  des  mot»  frartçoi»  tirés  du 
ç/rer.  par  Léon  Tripp:.ult. 

i.  Caciaradcs  <fe  chambre. 
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honneur,  quand  on  parloit  des  dames  de  la  cour,  voire  des 
plus  sages  et  honnestes,  on  disoit,  pour  dénoter  ceste  ho- 
norable assemblée  :  le  bordeau  de  la  cour.  Par  cela,  belles 
gens,  vous  ne  serez  plus  scandalisez  (je  le  dis,  pource  qu'il 
y  en  avoit  qui  chavissoiont  '  les  oreilles  comme  asnes  en 
appétit,  d'autant  que  Platon  n'avoit  point  reparty,  quand  il 
a  esté  appelé  fils  de  putuin  ;  aussi  les  sages  ne  s'estonnent 
et  ne  se  formalisent  de  rien)  :  or  d'autant  que,  pour  pa- 
roistre  en  magnificence,  il  faut  triompher,  les  dames  qui 
estoient putains,  ici os^  grandes,  triomphoientet  alloientàîa 
guerre.  Mais  pource  que,  du  commencement,  à  cause  de 
leur  délicatesse,  elles  ne  se  pouvoient  bien  accoustrer  au 
harnois,  pour  s'y  façonner  elles  joustoient  nud  à  nud  aveo 
les  hommes,  et  ainsi  en  essayoient  plusieurs  pour  se  rendre 
plus  adroites,  accomplies  et  fermes  aux  combats,  afin  de 
vaincre  heureusement  ;  cesjoustes  scfaisoient  bravement. 
Despuis  les  femmes,  qui  en  ont  oûy  parler,  et  qui,  à  cause 
des  troubles,  n'ont  pas  veu  clair  aux  histoires;  et  qu'aussi 
les  choses  deschéent,  n'estant  pas  si  roides  ny  vigoureuses 
que  celles-là,  venoient  à  la  jouste  pour  se  rendre  leurs  pa- 
reilles ;  et  ayant  peur  en  tombant  do  se  blesser,  ont  fait 
tendre  des  linceuils  et  beaux  draps.  Après,  la  paix  estant 
faite  et  qu'il  fallait  néanmoins  entretenir  les  courages  par 
les  exercices,  afin  d'y  avoir  plus  do  grâce,  on  s'est  mis 
entre  deux  draps  sur  de  bons  licts.  Les  Icmmes  communes, 
je  veux  dire  le  reste  des  autres  femmes,  qui  oyoient  parler 
de  cesjoustes,  vouloicnt  les  essayer;  et  ainsi  voyant  qu'il 
estoit  licite  d'entrer  nud  à  nud,  comme  aux  csluves,  entre 
deux  draps,  elles  ont  rendu  cela  si  commun,  comme  vous 
sçavez,  que  despuis  on  l'a  eu  en  desdain  entre  les  vieil- 
lards desdaigneux  et  hipocrites,  ou  chatemites  ;  et  ainsi  le 
mcstier  se  prophanant,ce  beau  et  vénérable  nom  de  pttUdn 
est  tourné  en  opprobre  et  risée,  ainsi  que  le  sainctnom  de 
tyran  *  a  esté  viré  en  mal.  Je  vous  diray  pourtant  que  les 

i.  Ou  plutôt  ehauviatoifnt,  remuaient,  dreosaient.  -> 

S.  Le  mol    -.ipavvoç  en  grec   et  tyrunnus   m  laliii    ne  sapplique  pas  à  un 
priuce  qui  gouveroe  avec  injustice  et  dur(\(^}  il  ilguino  «eu''  m-nt  roi'. 
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galans  diseurs  et  esciivains,  se  voulant  relever  sur  le  bien 
dire,  et  orner  de  belles  fleurs  leurs  propos,  tirant  de  l'an- 
tiquité  de  beaux  mots  et  des  dictions  estranges  pour  avoir 
de  belles  paroles,  usent  souvent  de  ce  mot  de  putain  en 
bonne  part,  et  selon  sa  vraye  signification,  comme  fait  Vir- 
gile usant  de  ce  mot  de  tyran. 

Margot.  Mais  encore,  dites-nous  ;  pourquoy  avez-vous 
parlé  des  femmes  de  prestres?  Est-ce  pour  desplaire  à 
quelqu'un? 

Atxibiade.  Non,  ou  je  me  contamine,  je  m'abomine,  je 
déteste,  je  trentemille,  je  précipite,  j'horrible,  je... 

SocRATE.  Oh!  taisez,  taisez-vous  :  faites-le  boire,  qu'il  ne 
soit  enragé  ;  ne  blasphémez  point,  pour  vous  fascher  sans 
qu'aucun  s'en  soucie  ;  parlez  amiablement. 

Alcibiade.  Escoutez  donc;  je  ne  suis  plus  en  colère:  elle 
passe  aussi  légèrement  qu'un  baiser  de  bien-venu  ;  et  ad- 
visez  à  l'antiquité,  mère  de  ce  siècle.  Telles  dames,  comme 
vous  sçavez,  sont  subrogées  aux  sages  etsainctes  vestales. 
Celles-cy  sont  donc  vestales  ?  Et  pour  ce  que  cela  est  rude  à 
dire,  on  dit  vessailles  ;  et  pour  veste,  radoucissant  ce  mot  à 
a  françoise,  on  dit  facilement  vesses,  pour  ce  que  cela 
coule  plus  doucement  en  vostre  nez. 

ToRPiN  '.  Or  ne  nousyfaictes  point  de  discours  sur  ce 
qu'ils  ont  des  femmes  ou  non  ;  je  vous  dis  et  déclare  que- 
qui  n'ayme  point  l'animal  de  société,  qui  ne  fait  point  cas 
des  femmes  est  sot  et  meschant,  ou  sodomite.  Si,  laissons 
ces  loups-garoux,  instruments  de  toute  souillure  ;  un 
homme  qui  honnestement  ayme  une  douce  femme  est 
humble  et  gracieux  ;  mais  cettuy-là  (Jui  les  rejette  est  de 
qualité  d'usurier,  mesdisant,  malin,  ennemy  de  Dieu  et  des 
hommes;  et  qu'il  s'aille  faire  couper  le  bout,  zest:  c'est  au- 
tant de  cas  raclé.  Voylà  une  affaire  faite  ;  aux  autres. 

PoMPONiATOs  *.  Les  femmes  hantans  les   gens  d'église 

i.  Muine  de  Saint-Deni?,  archevêque  de  Reims,  secrétaire  de  Charlemaga*, 
Diort  veis  la  lin  du  \ib"  siècle. 

2.  Pierre  Pompouazzi,  pbilosopUe  aristutélicieo,  né  à  Uanloue  en  1402,  mort 
«■  1524. 
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r.e  sont  pas  leurs  fenirnos.  Vroimenf,  vous  y  estes!  Non, 
elles  sont  chuinbrieres,  puis  femmes,  puis  dûmes  et  uiais- 
U'esscs. 


LVIII.  --  STANCE. 

Ces  chambrières  ne  font  pas  ainsi  que  celles  du  monde. 
Sçavez-vous  comment  elles  tiennent  serf  le  petit  monsieur; 
et  si,  c'est  avec  tout  honneur?  Qu'ainsi  ne  soit,  prenoz-y 
garde  :  quand  ce  ne  seroif  qu'un  gueux,  si  elles  parlent  de 
luy,  elles  diront  monsieur  sans  queue.  Elles  ne  font  pas 
comme  ceste  damoiselle,  qui,  s'eslimant  plus  noble  que  son 
mary,  quand  elle  parle  de  luy,  dit  cestuy-là. 

Maistre  Pierre  dd  Foun-i.'Evr:;sQUE.  Encore  que  je  ne  vous 
fasse  que  verser  à  boire,  si  me  ferez-vous,  s'il  vous  plaist, 
'honneur  de  m'ouyr  en  la  deflense  des  femmes,  dont  avez 
parlé,  et  ausquellcs  j'ay  part.  Quand  j'estois  vicaire,  j'avois 
une  femme  à  la  mode  et  usage  de  la  vicairerie;  despuis, 
m'estant  remis  au  monde,  elle  fut  ma  femme,  espousée 
selon  les  droits  et  usages  des  autres  gens  *.  Quand  les 
femmes  du  premier  ordre  ou  du  sainct  -,  et  principalement 
celles  des  pauvres  prestres,  parlent  de  leur  mesnage  et 
proficiat,  elles  disent  non  point  comme  femmes  absolues  : 
elles  ont  bien  plus  d'honneur  au  respect  de  leurs  maistres 
(tesmoing  celle  de  messire  Biaise,  qui,  au  four'*,  se  plai- 
gnant de  leur  petit  moyen,  adjoustoit:  «Helas!  encore  si  ce 
n'estoit  nos  messes,  je  ne  sçay  que  je  ferions  »);  mais  ce 
n'est  pas  tout  :  elles  se  tiennent  si  bien  pour  femmes  que, 
si  celles  des  vicaires  trouvent  celles  de  messieurs  *,  elle» 

1.  Luther  fut  imité  au  zti*  siècle  par  beaucoup  de  prêtres  callioliquei 
qui,  comme  lui,  jetèrent  le  froc  aux  orties  et  se  marièrent;  témoin  le 
cardinal  Odct  de  Chàlillon,  évèque  de  Beauvais,  dont  la  femme,  dit  Voltaire, 
(  B'assejait  chcx  le  roi  et  la  reine  en  qualité  de  femme  de  pair  d'uu 
rvj^uine,  et  que  l'on  nommait  indifféremment  madame  la  comtesse  de  lieuu- 
taia,  et  madame  la  cardinale  • . 

t.  Les  concubines  des  évoques  ou  du  pape. 

3.  Au  fuur  banal,  où  elle  rencontre  d'autres  cominèr««, 

4.  Loi  clianoines. 


à 
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leur  feront  honneur  ;  et  celles  des  chanoines  suivent  la  di- 
gnité et  rang  de  leur  monsieur.  Et  pensez-vous,  vous  qui 
en  riez,  que  cela  ne  soit  pasvray?  Pour  vousle  faire  croire, 
je  m'en  rapporte  aux  gueux,  qui,  aux  grandes  festes,  les 
voyant  venir  de  la  première  grand'messe,leur  crient  ainsi  : 
«  Nobles  chambrières,  ayez  pitié  de  moy!  »  Voylà,  mes- 
sieurs, ne  vous  desplaise;  il  vaut  mieux  en  avoir  chez  soy, 
pour  s'esbaltre  en  bon  chrestien,  que  d'aller,  comme  mes- 
chanl  volleur,  courir  çà  et  là,  en  danger  d'estre  pincé  au 
coîet,  comme  Cornu,  qui,  mourant  de  la  verolle,  soupiroit, 
disant  :  «  Helas!  je  cognois  maintenant  que  c'est  chose 
moult  saincte  et  juste  que  vivre  de  mesnage.  » 

AnETiN.  Voihavete  molto  \Hir lato  délie  putane;  ma  tu  non 
hai  ben  intcso  che  équesto;ne  sapete  l'etimologia  délia  pittana, 
pcr  che  voi  debete  saper  una  ragion  rnaravigtiom,  e  notare  la 
derivazione  di  tanto  nome  e  celebrato,  non  solamente  da  noi,  ma 
da  tutto  il  mondo.  Ascoltate  dunque,  e  notate  che  putaxa  si 
diceper  che  (jli  pulte  la  tana  '. 

Fernel  se  faschadecela,  et  dit  que  les  choses  puans  sont 
ceux  de  celles  qui  font  des  enfans,  d'autant  que  le  cul  y 
pusse,  merde  et  tout  :  mais  ceux  des  putains  sont  si  sou- 
vent brayez  et  savonnez,  qu'ils  ne  puent  point  ;  et  que 
l'Aretin  y  meste  le  nez,  pour  moult  voir. 

Plaute.  U  estoitbien  question  que  ce  maquereau  d'Aretin 
Dous  vinst  troubler,  et  en  parler,  quarante  lieues  après  la 
première  parolle?  il  a  fait  comme  le  prince  de  delà  les 
monts,  qui  demandant,  à  Paris,  per  infor  de  velurs,  et  le 
marchand  qui  pensoit  qu'il  deust  en  prendre  grande  quan- 
tité, luy  dit  :  «  Bran,  bran.  »  Ce  seigneur,  estant  sur  la  mon- 
tagne de  Tarare,  s'en  souvint,  et  demanda  à  ses  gens  que 
c'estoit  àdire  bran.  Le  plus  hardy  luy  dit  que  c'estoit  merde. 
V  Ha,  dit  ledit  seigneur,  en  ta  gorge,  marchand  de  Paris.  » 

l.'DéroiliJe,  ea  faisant  parler  l'Arétia  dans  cette  discussioo  ex  professa,  a 
en  Yue  un  puéiue  célèbre  attribué  à  ''auteur  des  Raggionamenti,  et  composé 
leulemeiit  dans  sou  genre  par  le  Véi.itien  Lorenzo  Veuiero  :  Puttar.a  errante, 
La  Zaffi'tta  (Venetia,  1531),  in-8»  dès-rare.  Ce  coënie  fut  traduit  en  françaia 
à  l'épo/)iie  même  de  la  pulilication  du  Moyen  de  parvenir.  (P.  L.) 
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C'est  luy-mesme  qui,  ayant  mangé  des  Icnlilles  qui  luy 
avoieiit  eschaudé  la  goule,  et  se  trouvant  en  un  chutiip, 
comme  on  luy  eut  dit  que  ce  qui  s'ct;toit  levé  estoieut 
lentilles  :  <'  Piquez,  piquez,  dit-il,  qu'elles  ne  bruslent  pas 
les  pieds  des  chevaux.  » 

Pierre  l'Heiimite.  Mais  rentrons  S  à  propos  du  mesnago 
de  Cornu,  qui  est  de  se  tenir  constamment  à  une  chose, 
de  peur  de  pis  :  toutes  fois  le  bon  père  Perault  m'a  appris 
qu'il  y  a  trois  sortes  de  chouses  dont  il  se  faut  garder. 

TuRPiN.    Quels  chouses? 

Pierre  l'Hekmite.  Chouses  à  travailler  naturellement, 
chouses  à  cho user,  chouses  que  les  femmes  portent  sans 
les  laisser  à  la  maison  :  je  ne  sç.aurois  mieux  dire,  si  je  ne 
lesnommoispas  latesledu  consistoire.  Or  ces  trois  chouses 
sont  l'armé,  le  trop  hai'té,  le  pauvre.  Gardez-vous  du  c. 
armé,  de  peur  d'estre  tué  en  faisant  le  péché  mortel  (je 
vous  asseure  qu'il  n'y  a  point  de  plaisir  à  l'estre,  non  plus 
qu'à  se  faire  pendre,  quand  on  ne  l'a  pas  accoustumé  )  ; 
d'un  trop  hanté,  crainte  d'avoir  occasions  judiciaires... 

Margot.  Qu'est-ce? 

PiERiiE  l'Heumite.  Causes  pour  lesquelles  on  seroit  repris 
de  justice*,  comme  d'avoir  chancre,  chaudepisse,  poulains 
et veroUe renforcée  :  ainsi passerla  basse,  moyenne  et  haute 
justice  ;  pour  à  quoy  obvier,  je  vous  diray  qu  il  y  a  un 
moyeu  :  c'est  que  vous  fassiez,  comme  les  chiens,  après 
l'avoir  faict;  leschez-vous  le  casus  ;  jamais  chiens  n'ont 
mal.  Aussi  leur  cas  est  d'os,  qui  est  fort  propre  à  faire  des 
cure-dents  pour  celles  qui  baillent,  ou  badinent  des  doigts 
au  tour  leur  visage  quand  on  les  sonde  pour  sçavoir  si  elli  s 
ont  la  matrice  close  (à  propos  de  chien,  je  me  souviens  du 
monsieur  le  commandeur  de  Compcfiers,  qui  desiroitestre 
comme  trois  sortes  d'animaux,  àsçavoirrainsiquelecigne, 
qui  plus  vieillit  et  plus  embellit;  comme  le  chien,  auquel 


I.  Locuiioa  équivalente  i  :  Revenons  à  no»  moutont. 

S.  Tous  ceux  qui  étaient  atteints  du  mal  de  Napics  et  n'eu  falsaieul  pas  la 
déelaratiuD  à  la  police,  élaieat  pi>ui'biiivi5  en  vertu  d'ordonnance*  trcs-sé  vèr'i 
rendues  par  la  ParlemenI  lors  de  l'invasion  du  mal  en  France. 
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Tieillissant  le  membre  grossit;  et  tel  que  le  chevalet  le  cerf, 
qui  plus  vieillissent  plus  le  font;  et  d'un  affamé  (  je  reviens 
à  nos  moutons;  j'y  pensois,  d'autant  que,  voyant  ce  poil,  je 
cuirlois  que  ce  fust  laine  ):  un  affamé  vous  ruinera,  il  vous 
engloutira;  et  si  n'en  mourrez  pas,  qui  est  le  pis.  Voylàun 
bel  enseignement. 

Stdrmius.  Ne  ferez-vousaujourd'huy  autre  chose  que  de 
parler  de  cecy  ? 

César.  Quoy,  de  cecy? 

Storuios.  Il  faut  parler  de  cela  aussi  ;  et  en  dà,  qui  ne  le 
diroit,  on  l'oublieroit  ;  qui  roublieroit.plus  on  ne  le  feroit; 
si  plus  on  ne  le  faisoit,  on  ne  mangeroit  plus  de  chapons, 
ny  de  lard.  Ces  reformateurs-cy  veulent  tout  perdre  ;  eh  bien! 
je  m'en  tairay,  et  le  laisseray  aux  autres,  et  au  maistre  de 
céans,  suivant  l'advis  de  ce  gentilhomme  qui  soupa  hier 
céans,  qui  disoit  qu'il  n'appartient  qu'au  maistre  de  la  mai- 
son et  au  coq,  à  le  faire. 

B.  Je  m'en  souviens  ;  sa  fille,  voyant  le  coq  qui  cauquoit 
les  poules  à  petit  semblant... 

CicEHON.  Il  faut  dire  cochoit,  en  bon  françoîs,  comme  tan- 
tost  le  disoit  noslre  maistre  Barrelette,  parlant  de  ce  que 
font  les  autres  animaux;  et  ainsi  que  je  luy  ouys  dire  en 
chaire,  il  protestoit,  de  grande  douleur,  de  la  faute  qui  se 
commettoit  au  genre  humain  :  c'est  que  les  grands,  et  ceux 
et  celles  qui  ont  des  juges  leurs  amis,  si  d'adventure  vont 
s'exercer  le  bout  autre  part,  ou  faire  amittonner  l'ouverture 
spéculative  après  nature,  cela  leur  est  joliment  imputé  à 
faire  l'amour  en  tout  honneur  et  galantise;  mais  si  c'est 
quelque  pauvre  diable,  cela  sera  ÙH  adultère,  on  paillardise  y 
ou  rapt:  et  puis  vous  fiez  à  ces  Justiniansdetous  les  diables. 
Or  je  les  recommande  tous  à  chapitre,  s'ils  veulent  eslre 
gratifiez.  Ainsi  il  faut  punir  ceux  ou  celles  qui  n'ont  de 
quoy  maintenir  ou  acquérir  réputation.  Je  m'en  rapporte 
à  ce  que  jadis  nous  faisions  en  nostre  ville  de  Rome.  Si 
quelque  pauvre  preneur  de  loups  estoit  surpris  en  la  réver- 
bération naturt-lle,  il  estoit  mené  en  la  place  publique,  et  là 
on  luy  appliquoit  de  la  poix  toute  chaude  au  cul,  qu'après 
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on  tiroit  :  et  ainsi  on  lui  arrachoit  le  poil,  et  puis,  en  vioil  et 
bon  langage  hetrusque,  on  le  nonimoit  drosle  quiavoit  la 
fesse  tondue'.  Geste  fille,  quoy?  Dites-nous  donc. 

Stdkmius.  Le  coq  f.iisoit  mine  de  donner  la  venue  aux 
poules,  dont  ceste  iille,  qui  le  voyoit,  et  en  estant  faschée 
pourl'interest  de  ces  pauvres  poules  qui  estoient  trompées, 
me  dit  tout  haut  :  «  Voylà  un  coq  qui  fait  bien  l'yvrogne.  » 

Beze.  Ilavoit  peut-estre  l'esguillelte  nouée,  comme  R., 
qui  rechercha  longtemps  la  belle  Marguerite,  avec  laquelle 
il  fut  marié.  Mais  P.,  son  corrival,  qui  cstoit  fasché  de  ceste 
alliance,  et  qui  aymoit  la  belle,  leur  noua  rcsguillctte,  si 
bien  que  jamais  ils  ne  purent  avoir  accoinfance  mlstique 
l'un  de  l'autre,  qui  fut  cause  qu'après  plusieurs  procédures 
R.  fut  déclaré  impuissant,  et  partant  demarié;  et  puis,  par 
le  consentement  de  tous,  P.  fut  en  grâce,  et  marié  avec 
Marguerite.  Le  soir  qu'ils  dévoient  coucher  ensemble,  la 
belle  estoit  allée  en  la  chambre  pour  l'apprester,  où  ayant 
veu  d'ordre  les  besongnes  et  la  tavayole  *  de  P.  en  y  ni- 
chant ',  elle  trouva  une  esguillette  violette  nouée,  qu'elle 
print  sans  que  l'on  s'en  apperceut.  Ayant  advisé  à  ce  petit 
mcsnagc,  elle  descend  et  se  vint  remettre  en  la  troupe,  dont 
elle  ne  s'estoit  retirée  qu'à  l'heure  qu'on  dressoit  les  tables 
pour  le  souper,  qui  est  le  temps  que  chacun  va  à  ses  petites 
commoditcz,  et  les  ûUes pisser.  Le  soir,  comme  on  eut  bien 
dansé,  qu'il  ne  s'en  falloit  gueres  que  l'on  ne  parlasl  de 
mener  coucher  la  mariée,  qui  se  feignoit  lasse,  P.  la  vint 
entretenir:  «  Kh  bien  !  ma  maistresse,  comment  vous  va?  » 
Elle  luy  rcspondit  selon  l'advis  qu'elle  eut,  et  se  mit  h  de- 
viser avec  luy  ;  sur  quoy,  elle  luy  conta  qu'elle  avoit  esté 
voir  son  deshabillé,  etadjousta  qu'elley  avoit  veuune  esguil- 
lette nouée,  dont  il  se  print  à  rire.  Elle  l'enquesta  qu'il 
avoit  à  rire,  et  il  luy  conta  qu'il  rioit  du  bien  que  ceslo 
esguillctteluy  avoit  faict,  estant  causequ'ilTavoiteue.  Après 


i.  Celte  expressiou,  qui  se  rencontre  fréquemmeot  dans  les  Série»  de  flou» 
cliet,  s'appliquait  aux  femmes  déliaucbées» 
2.  Bonuet  de  nuit. 
I.  Bangenot. 
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qi/il  luy  eut  déclaré  cest':  fourbe,  elle  ne  fit  mine  aucune  ; 
ciussi  se  prit  à  rire,  sans  dire  qu'elle  eust  resguillettc.  Or  il 
fallut  faire  collation,  et  deshabiller  la  mariée.  La  mariée, 
estant  avec  une  sienne  chambrière  d'aage,  qui  sçavoit  ses 
secrets,  fit  semblant  de  vouloir  aller  à  la  garde-robbe  ;  mais 
elle  alla  bien  plus  loin.  Elle,  avec  ceste  bonne  femme,  prit 
le  chemin  de  la  maison  de  R.  Cependant  on  la  cherchoit; 
et  pensoit-on  qu'on  Feust  destournée  pour  rire,  comme  sou- 
vent il  advient.  Estant  arrivée  chez  R.,  elle  dénoue  l'esgui- 
lette,  et  s'entre-communiquerentles  douceurs  prestendues  ; 
et  l'autre  fut  le  plus  sot. 

Tur.piN.  Mais  elle  ':  d'autant  que,  demeurant  avec  P.,  n'eust 
pas  laissé  des'accommoderavecR., comme iladvint  ànostre 
amy  maistre  André,  qui,  à  ceste  heure,  est  sergeant.  Il 
avoit  une  prébende  à  Chartres,  laquelle  il  laissa  pour  se 
marier  avec  une  belle  fille,  à  laquelle,  au  matin  de  la  pre- 
mière nuict  de  ses  nopces,  il  dit  :  «  Eh  bien,  ma  mie,  tu 
vois  comme  je  t'ayme,  d'avoir  laissé  ma  prébende  pour 
l'avoir  !  —  En  dà,  vous  avez  fait  une  grande  folie  ;  vous  de- 
viez garder  vostre  prébende,  vous  n'eussiez  pas  laissé  de 
m'avoir.  » 

Beze.  Elle  sçavoit  donc  qu'il  y  a  des  chanoines  qui 
fouaillent?  Le  penseriez-vous? 

Neuon.  Vroiment,  il  les  feroit  beau  voir,  si  cela  esloit: 
ils  feroient  des  enfans  qui  seroient  chartiers,  qui  mene- 
roient  père  et  mère  à  tous  les  diables.  Pourquoy  non  ne 
s'esbattront-ils  avec  les  femmes? 

TuRPiN,  Advisez-y;  et  sçachez  que  cloistriers,  quy  n'ay- 
ment  point  les  femmes,  sont  tousjours  aspres  à  relescher 
quelque  vieille  hérésie,  sous  ombre  de  desgoiser  sur  la 
reformation,  parlant  des  vices  qu'ils  imputent  aux  autres, 
lesquels  sont  plus  tolerables  que  les  leurs.  Hé  bien,  s'ac. 
commoder  avec  femmes  n'est  pas  tant  mal  que  de  troubler 
la  chrestienté  ;  et  puis,  faire  tel  œuvre  apporte  la  béatitude: 
de  là  vient  qu'on  les  appelle  beats  pères. 

1.  C'est-à-dire  :  Elle  fui  la  plus  solle  &u  contraire. 
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CirERo.\.  C'est  bien  parlé  cela,  lussi  ne  faut-il  pas  dire 
comme  le  commun,  qui  dit  beau  père.  Et  certes  ils  son» 
beats,  c'est-à-dire  heureux,  d'autant  que  bienheureux  est  le 
père  qui  n'a  point  la  peine  de  nourrir  ses  enfatis. 

L'autre  Hé,  gay,  vive  l'amour!  Il  n'est  que  d'eslrc  quitte, 
Ul)re,  et  jouir  de  ses  amours.  Ainsi  puissions-nous  avoir 
santé  et  de  l'argent. 


LIX.  —  ABSOLUTION. 

Achevons  en  gens  de  bien,  et  laissons  ces  théologiens 
avec  leurs  vertus  théologales.  Quant  à  nous,  suivons  les 
quatre  cardinales,  qui  sont  rire,  manger,  boire  et  dormir. 
Telles  sont  nos  vertus.  Quant  à  celles  de  ces  malheureux 
théologiens,  selon  la  penarde  '  remarque  des  scolasliques, 
ennemys  de  nature,  elles  sont  avarice,  envie,  bithuminie  '. 
Par  mon  serment,  et  à  propos  d'une  vertu  théologale,  je 
me  souviens  que  du  temps  que  nous  estions  hérétiques,  et 
allions  au  presche,  nous  ouysmes  un  bon  conte.  (  J'ay  quasi 
nommé  le  seigneur  qui  nous  menoit  ;  et  j'eusse  tout  con- 
chié  vostre  prétoire.)  Or  nous  allions  gayement,  commepele- 
rins  qui  deslogent  •,elnous  dogmatisions,  par  plaisir,  sans  pé- 
ché.Le  Preux,  ce  bon  marchand,  esloit  avec  nous,  qui  venolt 
fraischement  d'Allemagne  ;  aussi  estoit-il  arrivé  enhyver. 

C'est  ainsi  qu'il  advint  au  boiteux  Laurier,  qui  entra 
céans  ;  et  Mdlton  luy  dit  :  Soyez  le  bien  venu  ;  je  pense 
que  vous  estes  venu  par  la  pluye  ;  vous  estes  encore  tout 
tortaiit.  lia,  ha  I 

Le  Preux  nous  con»,oit  des  miracles,  qu'avoit  fait  Para- 
celae  en  Germanie  •.  Ho  I   tu  t'en  souviens  bien,   coiiil" 

1.  Paillarde,  rusée 

2.  SeKin  SI.  Paul  Lacroix,  ce  mot  signifierait  sodomie,  k  cause  du  lac  de 
liitunie  dans  lequel  x'en^'loatit  Sodome. 

3.  Allusion  aiii  cures  faites  par  Paraccise  lort  de  sa  première  apparitiua 
en  Allemagne,  où   il  exerça   et  enscignu  la  médecine  alchimique  ou  ipagi* 
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lette  mon  ami  ;  et  vous  aussi,  Connaut  ;  vous  faisiez  le 
voyage  avec  nous.  Ainsi  il  nous  emplissoit  de  telles  mer- 
veilles, faictes  à  la  pointe  de  la  pincette,  au  ressort  de  la 
cornue,  au  tintin  de  l'alambic,  et  à  l'ombre  da  fourneau; 
et  ainsi  amplifiant  sa  gloire,  nous  disoit  qu'il  avoit  guary 
toutes  sortes  de  maladies.  Comme  je  luy  faisois  houette  *  ; 
«  Voire,  ce  dit-il,  il  en  a  mesme  guary  de  la  bougrerie.  » 
Dieu  sauve  les  chameaux  hongrez  ! 

César.  Voylà  de  belles  disées,  de  beaux  dictons  ;  c'est 
ce  que  nostre  grand  chien  abayoit  toute  la  nuict  ;  mais 
ce  qu'a  chanté  nostre  coq,  entendez- vous  bien  le  jargon 
des  bestes? 

Uldric.  Parlez  à  ce  maistre,  qui  parloit  tantost  en  poulie. 

Gebicr.  Pourquoy  non  ?  Un  chien  abaye  bien  à  la  lune, 
et  une  chèvre  regarde  bien  un  ministre,  et  un  chien  un 
evesque,  dont  moult  il  s'esbahit. 

Erasme.  Mot,  paix-là!  gardez  de  trop  dire  ;  nous  avona 
parlé  du  roy  des  alquemistes  :  n'en  disons  plus  rien. 

Neron.  Pourquoy  ?  Il  n'y  a  point  de  danger,  puis  que, 
despuis  qu'il  a  produit  ses  œuvres,  il  a  si  bien  mis  l'al- 
quemie  en  la  teste  de  tout  le  monde  que  chascun  s'en 
veut  mesler  :  il  n'y  a  pas  mesme  les  damoiselles  et  les 
petits  enfans,  qui  portent  des  soufflets  à  leurs  ceintures. 

CcsAR.  C'est  bien,  à  propos  d'un  evesque,  venir  à  un 
Boufflet. 

EnASMii.  Pas  tant  que  vous  diriez  ;  et  nottez  ce  que  je 
vous  diray.  Jadis,  il  n'y  avoit  que  les  ecclésiastiques  qui 
touchassent  aux  secrets,  et  sur-tout  de  la  pierre  philoso- 
phale  ;  aussi  tous  les  livres  nouveaux  qui  ont  esté  faits 
sont  issus  de  couvens.  Or  est-il  que  les  Orientaux  ont  eu 
les  sciences  les  premiers  :  et  comme  ceste-là  venoit,  mes- 
sieurs les  comtes  de  Lion*  l'arresterent,  et  s'entre  com- 
muniquèrent ce  secret,  si  que  tous  s'y  rendirent  maistres. 


1.  Interjection  exprimant  le  doute. 

î.  C'était  le  titre  que  l'on  donnait  aux  chanoines  de  l'Église  de  Lyon,  qtii 
é'»ient  tenns  de  faire  preuve  d'une  très-ancienne  noblesse  avaul  d'entrer  daat 
le  chupitre.  lU  étaient  admis  à  porter  la  mitre. 
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En  signe  de  quoy,  pour  tesmoigner  leur  gloire  pour  telle 
invention,  ils  ont  despuis  tou?jours  porté  des  soufflets  sur 
la  teste  ;  ainsi  sont-ils  inilrez  ',  comme  beaux  petits  eves- 
ques  portatifs. 


LX.  —  ARTICLE. 

Mais  pour  vous  rendre  joyeux,  comme  un  asne  qui  a  un 
bast  tout  neuf,  je  vous  commenceray  encore  à  vous  dire 
qu'il  y  a  icy  plusieurs  messieurs  qui  se  iaschent  d'estre 
nommez,  pour  ce  qu'ils  desdaignent  la  sotte  gloire,  et  ne 
veulent  pas  qu'on  estime  qu'ils  soient  payez  pour  cela. 
Pensez-vous  que  Ciceron  soit  aise  qu'on  dise  de  luy  :  Voyià 
des  epistres  qu'il  a  faitis?  Non,  non  ;  il  veut  que  l'on  croye 
qu'il  est  avec  une  belle  espée,  faisant  le  tiercelet  d  empe- 
reur *.  Ainsi  plusieurs,  qui  sont  gentilshommes  portant 
les  armes,  lesmoignent  par  leurs  escrits  que  ce  qu'ils  font, 
en  vers  ou  en  prose,  n'est  que  pour  dire  que,  s'ils  y  pre- 
noient  autant  de  peine  que  treize,  ils  en  tircroient  quelque 
eschantillon.  Ceux-là  sont  galands;  ils  ont  le  laurier  des 
armes,  où  souvent  ils  ne  sçavent  gueres,  et  encore  moins 
aux  lettres  :  d'autant  qu'il  est  mal  séant  à  un  guerrier  de 
sçavoir. 

CusA.  Et  puis  dites  que  vous  en  avez,  hérétiques,  qui 
crevez  de  despil  quand  vous  voyez  un  homme  de  liicn  qui 
prolite,  et  que  vous  venez  à  lire  les  vies  authentiques  des 
Pères,  et  vous  ne  sçavez  qui  les  a  escrites. 

Quelqu'un.  Orçà,  pour  l'amour  que  je  porte  à  la  bonne 
chrestienté,  je  vous  veux  enseigner  une  chose  notable,  et 
que  vous  ne  trouverez  autre  part,  pour  ce  que  ce  qui  doit 
estre  dit,  doit  estre  icy.  Jadis,  il  y  avoit  une  sorte  de  gens 
qui  vivoient  quatre  fois  autant  que  les  autres  ;  il  y  en  a  en- 
core en  la  hiérarchie  de  double  linge. 

1.  l.a  forme  Hc  la  inilre  se  rapproche  c»  cffi'l  «le  celle  du  soiifllol. 

2.  Puur  le  petit  empereur.  Le  tiercelet,  niûle  de  cerUiai  oiseaux  de  prott, 
wt  toujours  plus  petit  qne  !•  femelle. 
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Cjceron.  Qu'est-ce  à  dire? 

L'â'>/Tre.  Que  tu  es  sot!  Ceux  qui  ont  un  surplis  n'ont- 
lls  pas  double  linge  ?  Ceux-là  sont  les  secrétaires  de  vé- 
rité. Aussi  ont-ils  charge  de  considérer  les  femmes  gros- 
ses, les  enfans  qui  en  naissent,  afin  que,  s  il  advient  que 
quelqu'un  soit  ou  grand,  ou  sainct,  ils  sçachent  à  dire  ce 
que  desjà  il  faisoit  dans  le  ventre  de  sa  mère,  encore 
qu'elle  eust  vescu  cent  ans.  Hé  bien!  vous  ne  sçaviez  pas 
cela?  Je  vous  en  diray  bien  d'autres,  si  vous  me  voulez 
promettre  de  ne  vous  enquérir  plus  de  nos  amys.  Que  si 
vous  les  sçavez,  et  qu'il  vous  plaise  vous  en  donner  au 
cœur  joye,  mestez  leurs  noms  devant  les  articles  de  ces 
dialogues.  Cecy  se  fait,  pour  ce  que  nous  sommes  au  plus 
délicieux  des  secrets,  et  on  diroit  :  w  C'est  tel  ou  tel  qui  les 
a  descouverts.  »  Il  ne  le  faut  pas.  Je  ne  sçay  si  je  me  pour- 
ray  amancher  en  discours. 

AscLEPiADES.  Là  donc,  mon  mignon  du  louret  ;  pour  l'a- 
mour de  la  compaignie,  je  vous  pt'ie  ne  me  reprocher  la 
vieille  mode  des  dames  ;  je  m'en  souviens  assez.  Quand 
j'estois  page  de  madame  Combardavit,  il  advint  en  ce 
temps-là  que  nous  allions  en  un  voyage  d'amour;  j'estois 
esmerillonné  comme  un  sacre  ^  ;  les  filles  estoicut  allées 
ployer  le  touret,  c'est-à-dire  pisser.  Or  il  y  en  avoit  une 
qui,  pour  n'avoir  eu  le  loisir  de  sortir  du  chariot,  avoit 
chié  en  ses  queues,  sous  le  nez  de  vous.  Elle  estoit  en  la 
garderobbe,  fort  empeschée,  et  coupoit  le  derrière  de  sa 
chemise  emplastrée,  comme  le  cataplasme  d'un  goutteux. 
Je  l'espiois,  d'autant  que  c'estoit  une  belle  foireuse.  Elle, 
qui  m'advisa,  me  va  droit  jetter  au  nez  ce  qu'elle  avoit 
coupé  de  son  derrière.  Au  diable  le  parfum  !  J'en  eus  une 
belle  muselière,  et,  Dieu  mercy  et  vous,  vous  m'en  iaite'* 
la  guerre. 

Cesah.  Oh  bien,  je  ne  le  diray  plus  ;  en  dà,  poursuivez. 

AscLEPiADES.  Par  mon  ame  !  on  pourroit  aller  autre  part, 
qu'on  ne  trouveroit  pas  un  homme  si  délibéré  que  moy, 

I.  OUcau  de  pioie  employé  dans  la  fauconnerie. 
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Alexandre.  Je  voudrois  pour  la  recompense,  cher  amy, 
que  tu  eusses  espousé,  c'est-à-dire  que  tu  fusses  marié  à 
la  plus  jolie  nonnain  du  inonde, 

AscLEPiADEs.  Ho,  monsieur,  pardonnez-moy,  s'il  vous» 
plaist;  il  ne  m'appartient  pas  :  quoy,  c'est  la  perdrix  du 
monde  !  11  faut  bien  pour  coUoquer  l'adouer  '  avec  le  phai- 
san  du  monde,  qui  est  le  chanoine  ;  ainsi  tout  ordxe  aura 
lieu.  Hé,  gay,  gardez-vous-en:  mon  père,  qui  avoit  mangé 
de  la  vache  enragée,  et  estoit  délié  comme  soye  fendue  en 
deux,  avoit  faict  mestre  au  front  de  la  porte  de  sa  maison: 

Chassez  au  loin  ces  prestres  et  ces  moines, 
Et  ne  donnez  entrée  à  ces  chanoines. 

Le  bon  homme.  En  da,  tout  ira  bien,  puis  que  nous  ri- 
mons. Monsieur  Bacchus  commence  à  faire  mines,  aussi 
bien  que  font  les  moines. 

César.  Que  font  les  moines? 

OEcoLAMPADE.  Ils  fout  des  traicls  mignons  ;  et  de  fait 
toutes  bonnes  rencontres  et  proverbes  vieux  viennent 
d'eux  ;  et  toutes  belles  inventions  en  sortent  :  tesnioin  los 
moyens  de  faire  hastcr  les  jours  aux  papes,  emperciirs 
etroys.  Mais,  pour  la  modestie  de  Psellus  *  qui  me  le  fuitt 
dire,  je  passcray  outrô. 

TosTAT.  Vroiment,  je  vous  diray  un  bon  conte  de  frcrc 
Jean  Dissolez,  qui  prenoil  les  poires  de  bon  chrestien  du 
pauvre  Tournereau,  qui  luy  disoit  :  «  Frère  Jean,  je  vous 
voy  bien.  »  Ht  frère  Jean  de  mestre  au  capuchon,  disant  : 
«  Quand  tu  ne  me  verras  plus,  je  m'en  iray.  »  Le  pauvie 
honnne s'en  alla  cacher,  afin  que  frère  Jean  ne  le  vist  plus; 
comme  le  gentilhomme  de  Bousille,  qui  se  cachuit  quand 
il  voyoit  les  pauvres  qui  luy  dcsroboient  son  bois,  et  diso.l 
qu'il  le  faisoit  pour  ce  que,  s'ils  l'eussent  veu,  ils  n'eus- 
sent rien  emporté.  Frère  Jean  descendu,  Tournereau  lo 
prit  à  part,  et  luy  dit  :  «  Frère  Jean,  monsieur  le  prieur 

1.  L'apparier. 

t.  Mich'-I  Ps<?llu9,  écrivain  byzanllD  du  xi*  siérie,  natif  de  l'ile  d'AiidrM  | 
U  fut  le  pr>.c>-p(eiir  du  fi!t  de  rcnU>ereur  foiiblautin  OU'.a». 
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mon  amy,  vivons  en  paix,  je  vous  prie  ;  ne  me  desrobez 
plus  mes  poires;  j'ayme  mieux  vous  en  donner.  —  Com- 
bien m'en  bailleras-tu?  —  Je  vous  en  fourniray  trois  quar« 
terons.  —  Ho,  ho,  dit  le  moine,  je  n'ay  garde  de  faire  C9 
marché-là;  j'y  perdrois  trop.  » 

Beze.  Sandé,  celuy-là  sçavoit  bien  le  tu  autem. 

TosTAT.  Hé  bien  !  qui  pourra  dire  ce  que  cela  prêtent^ 
s'il  n'a  esté  moine,  ou  à  peu  prés  ? 

Beze.  Aussi  nul  ne  peut  mesdire,  ny  bien  parler  d'un 
estât,  s'il  n'en  a  esté,  ou  s'il  n'a  trop  fréquenté  les  com- 
paignons. 

TosTAT.  Quand  les  moines  disnent,il  y  en  a  un  qui  est  en 
chaire,  qui  leur  fait  lecture  des  actions  des  satrapes  '  ;  et 
ainsi  legendant,  il  barbillonne  les  oreilles  de  ses  con- 
frères, qui  cassent  la  bribe  sans  songer  à  ce  que  dit  ce 
pauvre  lamponnier  ',  qui  est  là  haut  perché  sur  les  inten- 
tions desnouées,  bien  loin  de  ce  qu'il  dit  :  d'autant  qu'il  a 
l'oreille  attentive  vers  le  prieur,  qui  est  sous  le  dais,  ou  en 
la  belle  place  à  mouler  des  intelligences  de  tripes  ;  durant 
quoy  il  se  souvient  par  fois  de  ce  pauvre  diable  qui  s'es- 
gueulle  à  faute  de  s'escouter,  et  dit  en  touchant  du  doigt 
sur  table  :  «  Tu  autem  ;  »  qui  est  à  dire  :  <c  Qu'il  finisse  !  » 
pour  ce  qu'à  chaque  bout  de  leçon  on  dit  ceste  fin.  Si  de 
fortune  ce  lecteur  est  si  sot  d'avoir  plus  d'attention  à  sa 
lecture  qu'au  disner  (  absit  ),  et  qu'il  veuille  achever  jusques 
au  sens  parfaict  et  qu'ainsi  il  perde  le  temps,  les  autres 
disent,  en  concluant  chapitralement  contre  luy,  quil 
n'entend  pas  le  tn  aukm.  Ainsi  en  est-il  du  reste  ;  ca- 
chez-Ie. 

AscLEPiADES.  Avant  que  laisser  les  moines,  et  devant 
qu'ils  nous  oyent,  voyez-vous,  en  voylà  un  qui  regarde. 
C'est  le  mesme  que  je  vis  tant  arguer,  quand  nostre  mais- 
tre  Benoist  fut  passé  docteur  ;  il  ti-epignoit,  et  venoit  aux 
atteintes  :  pour  quoy  il  y    eut  un  docteur    qui,  se  fas- 


t.  Ou  plutôt,  des  Vies  des  Samti. 
t.  Buveur  altéré. 
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chant  et  se  tournant,  vit  ce  carme,  et  pour, ce  qu'il  faut 
parler  latin,  luy  va  dire  :  Iste  cnrmcn.  A  cela,  il  se  teut;  et 
ne  fut  plus  si  impudent,  pource  qu'on  dit:  «  Bran  pour  les 
carmes.  » 

César.  A  cause  de  quoy  ? 

AscLEPiADEs  Ne  sçavez-vous  pas  qu'il  y  a  les  quatre  temps 
pour  les  mendians',  ainsi  fait  au  compost*  :  Post.  Pan. 
Cru.  Lu.  Bran.  Quatuor  tempora.  Pan,  c'est  pour  les  cor- 
deliers,  qui  onl  une  corde  toute  preste.  Cru,  c'est  pour 
les  jacobins,  qui  ont  la  croix,  ils  sont  riches.  Lu,  pour  les 
auguslins,  qui  sont  luxurieux,  à  cause  qu'ils  portent  tanlost 
le  blanc,  tantost  le  noir.  Ban,  pour  les  carmes. 

Beze.  Quelle  diirercnce  y  a-t-il  entre  son,  hran^  et  m&rdel 
Je  le  diray. 

DioGENE.  Son  est  pour  les  cloches,  ou  bien  en  vient  ; 
fcrrtH,  pour  les  pourceaux;  et  merde,  pour  les  médecins  cl 
pour  vous.  A,  ha,  hé. 

AscLEPiADE?.  Voylà  b'en  de  quoy  rire  1  Laissez-moy  con- 
ter ce  que  je  vonlois  dire.  Je  vous  diray  ce  que  frerc  Ain- 
broisc  leScné^  m'a  dit  d'un  de  ses  conl'reres,  quand  j'es- 
lois  enfunl,  eldont  je  me  souviens, comme  dema  première 
chemise,  et  vous  de  la  première  fois  que  vous  voustorchas- 
tes  le  cul  tout  seul,  après  avoir  appris  à  manger  tout  seul. 
Ce  confrère  avoitnom  Ferrand,  qui  estoit  gaillard,  et  avoit 
tousjours  plus  d'argent  qu'un  chien  :  parquoy  il  payoit 
pour  un  autre,  nommé  frère  Margeou,  qui  sçavoit  des- 
lourncr  la  biche*.  Voylà  comment  les  inventions  se  trou- 
vent, pour  avoir  du  cresdit.  Sur  un  bi  n  adverlissement, 

1.  C'esl-à-ilire  pour  les  reli;;icui  des  ordres  mendiants. 

2.  La  science  de  compter  le  temps  p.ir  le  mouvement  des  astres.  Compoit 
était  autrcfuis  gjrnoaymc  d'almanacli.  Dans  lo  cuinpust  ecclébiartique  ou  ilési- 
frnait  ainsi  Icsyuatre-Tcnips  :  (J.-2'.post  Pau,,  c'est-à-dire  après  la  rîniocotc; 
Q.-T.  post  Cru.,  c'est-à-dire  après  l'cialtatiou  de  lasainie  Croii;  Q.-T.  pust 
Im.,  c'est-à-dire  après  la  fête  de  sainte  Liioc,  vierge  et  martyre,  Tuée  au  13 
décembre;  et  Q.-T.  posl  Brun.,  c'est-à-dire  après  le  dimaucbe  des  firaudous 
«u  pr^  mier  dimanche  de  Carême.  (P.  L.) 

3.  Châtré. 

4.  Terme  de  Téncrie:  découvrir  le  lieu  où  la  bile  s'est  retiréi;.  Béroaldo  ta 
■ert  de  celte  expression  pour  indiquer  l'aptitude  de  frère  Hargeou  à  décou- 
vrir \'M  maisons  abonnes  fortunes. 
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ces  deux-cy  vont  ensemble  chez  Conscience,  qui  avoit  une 
chambre  garnie  d'un  lict  et  d'une  couchette. 

Piso.  Vous  parlez  ùes  moines  :  que  ne  mettez-vous  aussi 
souvent  des  ministres  en  campagne? 

A^iCLEPiADES.  Ils  n'ont  encore  gueres  rogné,  et  puis,  s'ils 
venoienl  à  périr,  ainsy  que  cela  adviendra  bientost,  d'au- 
tant que  leur  fondement  est  foible,  et  que  l'on  en  trouveroit 
tant  en  ce  registre,  cela  feroit  esvciller  les  esprits,  pour 
s'enquérir  quelles  gens  c'esloient;  et  par  ainsi  on  resveil- 
leroit  l'heresie,  qui  sera  esteintc  comme  feu  de  paille  des- 
sus l'eau  quand  on  aura  tousjours  quelque  conte  de  moine 
qui  fera  rire,  au  lieu  de  s'aller  amuser  melancholique- 
ment  à  egratigner  la  théologie  pour  en  abuser.  Or  en  la 
chambre  préparée  aux  moines,  il  y  avoit  un  malade  à 
demy  guary,  qui  estoit  dans  la  couchette  ;  et  le  grand  lict 
fut  appresté  pour  ces  deux  amys,  qui,  après  souper,  se 
retirèrent  pour  se  coucher,  et  en  se  deshabillant  parlèrent 
de  propos  de  consolation  à  ce  malade,  qui  incontinent  leur 
donna  le  bon  soir,  et  eux  à  luy,  et  se  mirent  au  lict.  La 
dame,  qui  avoit  faict  provision  pour  l'exercice  du  cas, 
avoit  baillé  le  mot  à  la  chambrière,  qui  laissa  1  huys  ou- 
vert, ayant  fait  semblant  de  le  fermer.  Quelque  petit 
espace  de  temps  après,  selon  la  diligence  qu'en  avoit  fait 
Margcou,  vinrent  deux  mignonnes,  telles  que  celles  qui  ont 
cy-aprés  esté  dites  chèvres  à  oreilles  d'estoffe,  et  se  placèrent 
avec  toute  humilité  auprès  des  frères  qui  les  attendoient, 
non  touchez  de  l'infirmité  naturelle  (aussi  ce  n'est  pas  de 
tel  biais  que  l'on  pèche,  comme  certains  malotrus  de  doc- 
teurs veulent  prouver,  pour  deaguiser  leur  puante  ambi- 
tion, ou  triste  avarice),  mais  en  habileté,  gayeté,  vigueur 
et  fermeté  de  nature,  selon  lesquelles  ils  firent  devoir  de 
cognebas,  fesser  les  doucettes,  qui  s'en  trouvèrent  natu- 
rellement bien,  tant  pour  la  délicatesse  que,  par  simpa- 
thie,  elles  en  reçoivent  es  oreilles  [que]  *  par  le  grand  bien 
que  cela  fait  où  il  louche. 

f    la  Nous  avons  ajouté  ici  que,  ce  qui  rend  ia  plirase  plus  cotDf  réhensibl*» 
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LXI.  —  RISÉE. 

Ceux-cy  firent  mieux,  tant  pour  tant,  que  les  deux  cor- 
deliers  qui  fureut  en  équipage.  Mais  encore,  pourquoy 
est-ce  que  les  mendians  '  voiiltousjours  deux  ensemble  ? 

Sacrobosco  *.  Pour 88  faire  compaignie,  c'est-à-dire; 

IIos  brevilas  sensus  feclt  conjungere  binos. 

C'est  le  bon  nn  de  Madame,  qui  me  fait  ainsi  dire. 
0  liqueur  prophétique,  bénigne  humeur  qui  nous  fais  doc- 
tes, radoucis  nos  adversitez,  et  rejouis  les  cœurs  qui  ont 
faute  de  consolation  salutaire. 

CiRus.  Vous  ne  faites  que  traverser;  que  n'achevez-vous, 
sans  tant  vous  donner  de  traverses?  Je  vois  Platon  qui  s'en 
fasche,  pour  ce  qu'il  y  avoit  plus  d'ordre  chez  luy. 

Cambise.  Là  où  il  y  a  tant  d'ordre  pour  disner,  il  y  a  du 
desordre  pour  faire  ses  affaires. 

L'autre.  Voylàqui  va  bien,  prenant  araire  ■pour  office  culier. 

AssDERUS.  J'avois  oûy  dire  que  l'on  espargneroit  les 
hommes  spirituels;  mais  tantost  la  raison  m'a  bien  salis- 
fait  :  jamais  Mammuchan  n'en  dit  de  meilleures.  Il  estvray 
que,  si  hors  d'icy  j'oyois  ainsi  parler  à  ceux  sur  lesquels 
j'ai  pouvoir,  je  leur  passcrois  le  pied  par  l'espaule.  Or  je 
cognois  qu'il  se  faut  icy  donner  carriers.  Il  est  vray,  pour 
ce  que  nous  sommes  tous  amys,  que  je  souffre  tout;  et 
nioy-mesme,  je  dis  des  choses  que  je  ne  sou  (Iri  roi  s  pas 
dire  à  d'autres.  Mais  il  faut  adviser  que  nous  ne  pouvons 
mal  dire,  ny  mal  faire,  d'autant  que  nous  sommes  en  l'es- 
tre  parfaict,  et  à  l'instant  qu'il  n'y  a  plus  de  passions  :  par- 
quoy  nous  nous  satisfaisons,  et  voiïs  aussi,  en  battant  le 
chien  devant  lelvon';  c'est  que  nous  galoperons  les  ec- 
clésiastiques, qui  sont  parfai<;)s  en  leur  vie,  afin  d'inlin^;- 

I.  Il  s'agit  toujours  des  religieux  meiid.ac^s 

î.  .  I  an  de  Sacrobosco,  célèbre  astronome  aiiglais,  ne  dans  le  lorkshire, 
\e\»  3  commencement  du  xiii»  siècle,  nioit  à  Paris,  où  il  s'était  fuit  une 
giande  réputation,  en  1256. 

3.  C'est-à-dire  :  en  châtiant  le  faible  devant  le  fort  pour  une  faute  que  l'ua 
«t  l'autre  ont  commise. 
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der  les  âmes  par  les  choses  qu'ils  diront.  Or  regardez  au 
prix,  s'il  se  met  après  nous,  comme  il  nous  gastera;  et 
voylà  comment  on  fesse  les  enfans  devant  les  valets.  Donc 
ces  bons  messieurs,  fils  aisnez  de  la  saincte  maison,  ne 
prendront  point  en  mauvaise  part  qu'on  tourne  la  parabole 
sur  eux,  afin  que  leur  charité  soit  recogneuë,  et  qu'estant 
innocens,  ils  veulent  bien  estre  accusez  et  chastiez  de  ce 
qu'ils  n'ont  pas  fait  ;  afin  que  les  cœurs  vicieux  ayent  honte 
et  se  corrigent,  voyant  la  bonté  de  ceux  qui  portent  leurs 
iniquitez. 

Sacrobosco.  Je  ne  puis  tenir  mon  eau  '  ;  je  vous  diray  ce 
conte  de  ces  deux  cordeliers.  Donc,  comme  nous  estions 
ensemble  en  Bretaigne,  l'un  d'eux,  devisant,  fit  un  pet. 
L'homme  de  chambre  de  monsieur  luy  dit  :  «  De  quel  ton 
est-ce,  monsieur  nostre  maistre  !  »  11  respond  :  «  Duquel 
vous  le  voudrez;  entonnez  bien.  »  Et  voylà  pourquoy  des- 
puis à  Chastelleraut  on  a  amanché  des  cousteaux  de  la  belle 
corne  de  couleur.  L'an  d'après,  luy  et  son  compaignon  en- 
core novice  allèrent  à  Angers,  chez  une  honneste  dame 
que  l'ancien  gouvernoit  :  si  qu'estant  entrez,  le  maistre 
monte  en  haut,  et  laisse  en  bas  avec  la  chambrière  le  jeune 
apprentif.  Le  bon  est  que,  corn  me  le  moine  fut  sur  madame, 
le  gros  trompette,  qui  s'estoit  caché  sous  la  cheminée,  les 
voyant  aux  prises,  se  mit  à  fanfarer,  dont  les  amans  furent 
fort  estonnez  ;  mais  ils  appointèrent  avec  ce  maistre  trom- 
pette, qui  estoit  venu  un  peu  devant  pour  hocher  la  cham- 
brière, et,  de  peur  d'estre  surpris,  s'estoit  caché.  Le  trom- 
pette sorti,  et  la  collation  ayant  esté  prise,  monsieur  nostre 
maistre  se  mit  à  la  juchée.  Sçavez-vous  qu'il  faisoit,  et  ce 
qu'elle  patissoit.(Endà,  ils  estoient  comme  le  gueux  qui  vit 
maistre  Jean  de  Guigny,  allant  aux  nonnains,  et  passant 
parsurlepoutdeSainct-Eloy.  De  fortunele  vent  fort  luy  em- 
portoit  son  chapeau,  auquel  il  mit  la  main;  mais  il  ne  le 
pat  si  bien  retenir  que  le  cordon  n'eschapast  :  c'estoit  sa 
bon  ne  fortune  qulluyinduisoit  si  franche  rencontre.  Voyaa 

1.  C'csl-à-dire  :  je  ne  puis  taire  ce  que  j<;  sais. 
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son  cordon  eschapé,  il  jetta  la  veuë  on  bas  sous  l'archo,  où 
le  cordon  esloit  cheu.  Vroinnent  il  le  vit,  et  bien  uulre 
chose.  Que  vit-il  ?  Le  spectacle  d'immoralité,  les  cffects  de 
concupiscence,  le  progrez  de  génération,  quatre  jambons 
pendus  à  une  cheville,  deux  animaux  encruchez  et  sousle- 
vez  faisant  le  quadrupède  raisonnable,  la  beste  à  double 
ventre,  ou  à  deux  testes,  l'animal  à  quatre  yeux,  l'homme 
femelle,  la  femelle  masle,  le  principe  de  l'engeance  ana- 
gogique,  une  femme  en  proche  disposition  d'estrc  chastrée, 
un  homme  pi3st  d'eslre  décoché.  Comme  il  voit  ce  mistere 
s'elïectuant,  il  dit  tout  haut  : 

En  dà,  de  mon  cliapeau  j<',  donne  la  ceinture 
A  celle,  ou  cil  qui  a  le  bout  en  la  jointure: 

c'est  à  dire  :  je  donne  mon  coi^on  à  qui  a  le  v..  au  &.. 
Quand  l'homme  fut  levé,  il  s'avança  pour  prendre  le  cordon  ; 
la  femme  aussi  y  va,  pource  qu  elle  le  veut  avoir.  «  01  ho, 
dit  l'homme,  il  est  à  nioy.  —  E  1  hé,  dit-elle,  c'est  à  nioy, 
d'autar>t  que  j'avois  le  bout  où  il  a  dit,  je  ne  l'avois  pas  en 
l'espaule,  vous  le  sçavez.  bien  ;  aussi  vous  l'y  aviez  mis,  et 
bouté.  — Voire,  dit-il, et  moy,ravois-jcaux  talons?  Ne  sça- 
vez-vous  pas  incnoùje  l'avois  fiché  ?Vroiment,  je  ne  l'avois 
passurla  teste,  j'avois  bien  autre  lieu  où  l'employer,  et  où  il 
en  faudroit  beaucoup  pour  l'estoupcr.  »  Mais  devinez  à  qui 
de  droict  ce  cordon  appartient,  afin  d'en  estro  juge?)  Le 
grand  cordelier  ayant  achevé  son  affaire  avec  la  disposition 
de  sa  paste,  qui  fut  levée  aussi-tost  que  le  four  fut  chaud,  ce 
qui  n'advient  pas  lousjours.  (Je  nie  rcprens,  d'autant  que 
lousjours  le  four  est  chaud,  mais  la  paste  n'est  pas  lovée. 
Aussi  les  femmes  sont  comme  les  gueux,  elles  tendent  tou- 
jours leur  escuelle.)  Après  ce  mistere,  les  frères  s'en  vont  : 
le  grand  aussi  saoul  que  s'il  eust  mangé  une  vache  ;  et  dà, 
en  bonne  foy,  je  ciois  qu'il  y  a  autant  à  besongner  à  une 
femme  toutes  les  sepmaines  comme  ily  a  à  manger  en  mi 
bœuf.  Les  deux  religieux  revenus,  il  fallut  rendre  compto 

I.  Les  ancieanet  éditions  nicUcnt  :  I0  prolypt. 


IIISÉE.  '217 

chascun  de  sa  villicatîon  i.  Le  grand  raconta  son  desastre, 
mais  que  pour  cela  il  n'avoit  pas  délaissé  de  faire  la  cause 
pourquoy.  En  après, il demandaaujeune  ce  qu'il  avoit  faict, 
et  si  par  vif  effort  il  avoit  vaincu  sa  concupiscence,  en  la  fou- 
knt  sous  soy,  selon  les  délectations  de  victoire  future. 
i(  Voire,  dit  le  pauvre,  qu'eusse-je  fait?  Geste  fille  est  inno- 
cente ;  elle  ne  s  a\doit  point,  quand,  au  bas  du  degré,  après 
que  la  porte  fut  fermée,  et  que  je  l'eusse  poussée,  je  luy 
levay  ses  robbes,  et  puis  je  levay  la  mienne.  En  levant  la 
mienne,  la  sienne  tomboit;  puis  levant  la  sienne,  la  mienne 
baissoit;  et  tant,  et  tant,  que  vous  estes  venu  avant  que  je 
l'aye  peu  approcher.  »  Geste  response  ouye,  tous  les  bons 
frères  soupirèrent  de  dueil,  oyant  la  beslise  de  cest  enfant, 
lequel  fut  condamné  d'avoir  le  petit  chapitre  *,  pour  se  sou- 
venir qu'une  autre  fois  il  eust  à  prendre  sa  robbe  à  belles 
dents, quandilleveroitcelled'une fille  avecunemain,  tandis 
qu'il  f..tilleroit  de  l'autre  :  cecy  s'addresse  à  ceux  qui  por- 
tent des  soutanes. 

Ci:sAB.  Mais  nous  laissons  nos  deux  amys  chez  Conscience 
long-temps  dormir. 

AscLEPiADES.  Or  bien,  ayant  passé  la  nuitée,  ils  se  levè- 
rent assez  matin.  Us  observoient,  ou  praficquoient  ce  qus 
doivent  bien  noter  nouveaux  mariez  :  c'est  de  se  lever  ma- 
lin pour  se  reposer.  Sur  les  huit  heures,  la  dame  alla  en  la 
chambre  visiter  le  malade,  qui  avoit  le  cerveau  creux,  à 
cause  qu'il  ne  l'avoit  pas  reniply  d'humeurs  nutritives,  e 
parlant  les  outils  de  son  intelligence  estoient  deflochez  ^ 
si  qu'il  avoit  bien  plus  veillé  que  dormy.  Après  qu'elle 
luy  eut  donné  le  bonjour  (ainsi  dit-on,  et  on  ne  donne 
rien;,  et  qu'elle  l'eut  interrogé  de  sa  santé  :  «<  Madame,  qui 
sont  ces  deux  qui  ont  couché  là,  ceste  nuict  passée  ?  —  Ce 
sont,  dit-elle,  deux  honnestes  hommes.  »  Or  ne  sçavoit-il 
rien  de  la  compaignie  françoise  *.  Il  réplique  :   «  Ils  font 

1.  Le  mot  villieath  signifie:  admiDistraliun  d'une  métairie;  villicatioil^ 
pris  au  6gui'é,  peut  s'entendre  de  l'administration  d'intérêts  spirituels. 

2.  C'cst-à-rlire  :  d'être  chapitré,  réprimandé. 

3.  Uiés,  affaiblis. 

4.  C'est-à-dire  :  n'aTait-il  rien  de  l'urbanité  franç-oïse. 
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leurs  grands  diables  :  comment,  tous  les  gibets  !  poun 
roienl-ils  estre  honnestes,  qu'ils  n'ont  fait  toute  la  nui<M 
que  s'entre-culbutefile  telhrag'îdc  culquc  je  pcnsois  q'i'» 
la  maison  en  chcrroit  ?  »  Elle  se  prit  à  rire  comme  toute 
honteuse,  et  ne  dit  rien  pour  ce  coup,  jusqu'à  ce  qu'elle 
le  releva  de  la  mauvaise  opinion  qu'elle  avoit  eue  par  la 
comnjunication  de  telle  courtoisie  ;  et  ainsi,  luy  efl'açant  ce 
scrupule,  elle  a  fait  paroistre  qu'il  se  dit  beaucoup  de  cho- 
ses mal  à  propos,  et  surtout  des  ecclésiastiques.  Amen. 


LXII.  —  COYONNERIE. 

Thucidide.  Et  sur  cela,  je  vous  dis  donc  que  vous  avez 
tort,  d'autant  que  ce  ne  fut  pas  chez  Conscience.  Je  m'y 
trouvay  exprés  ;  et  celle  qui  fit  ce  traict  estoit  femme  d'un 
ccrgoant,  qui  en  fit  un  bien  plus  subtil  à  nostreamy  Ruart, 
qu'elle  alla  voir  chez  luy,  et  y  disna,  puis,  par  mesgarde, 
s'esbatit  une  petite  fois  à  la  desrobée  sans  péché,  pourveu 
qu'il  n'y  eust  pas  plus  de  peine  que  de  plaisir.  Cecy  ne  fut 
que  le  coup  de  l'assignation  *,  qui  futdonnée  au  lendemain 
chez  ladite  dame.  Le  compaignon  ne  faillit  point  à  se  trou- 
ver à  point  nommé,  où,  trouvant  coiniiiodité,  voulut  se 
paistre  de  ce  dont  il  avoit  tiré,  le  jour  prcccdent;  mais  elle 
luy  dit  que  cela  n'estoit  pas  sain  à  jeun  ;  parquoy  il  des- 
banda un  escu  pour  avoir  de  quoy  rcpaistre.  Et  afin  qu'elle 
eust  meilleur  courage,  il  dit  à  la  belle  qu'il  alloit  quérir 
vingt  escus  qu'on  luy  devoit,  et  laprioitque  le  desjeusner 
fust  bientost  prest.  11  y  alla,  et  receut  sans  confession. 
(Voylàcom'.Tientles  amans  ne  sont  pas  toujours  menteurs, 
comme  vous,  ribauds  et  rufians  qui  vous  donnez  au  diable, 
en  promettant  pour  peine  de  défaut  :  et  puis,  estant  hors 
d'avec  les  fées,  vous  n'avez  non  plus  de  mémoire  que  chai. s 
qui  ont  tant  crié  en  le  faisant  qu'ils  onttou-l  oublié.)  Jl  rn- 
viiil avec  ses  escus,  qu'il  lit  paroistre;.  cela  faisoitrire la  mi- 
gnonne, comme  une  guenon  sur  une  cheminée.  (Et  je  vous 

l.    lUll.lOZ'VJUS. 
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demande  en  conscience  et  bonne  foy,  respondez-nioy  ;  si 
on  vous  presentoit  sur  une  table  dix  mille  fois  autant  d'es- 
i"  \.\\\e.  vous  en  avez,  ou  bien  cent  mille  escus  comptans,  et 
qu'on  vous  dist  :  «  Cela  sera  vostre,  et  vous  en  pouvez  pren- 
dre galamment  trois  poignées  en  disant:  Gri'pe  minaul^  sans 
rire,  c'est-à-dire  que  vous  ne  rirez  point  ;  »  vous  dites  qu'ouy. 

DioGENE.  Vous  feriez  vos  fortes  fièvres  mules  *;  frappez 
vostre  nez  en  mon  cul  :  c'est  ce  que  je  vous  baille  en  trois 
coups,  voire  en  quatre  visées  ;  mais  allez  grater  voslre  cul  au 
soleil,  etsuccez  vos  ongles  encore  un  coup,  si  ne  l'avez  fait. 

Thucidide.  C'est  bien  reparti.)  Ce  mignon  présente  de  son 
argent  à  madame,  qui  luy  dit  qu'il  falloit  aller  sobrement. 
«  Vroiment,  mon  amy,  il  faut  un  peu  espargner  son  argent, 
dit-elle  ;  il  y  a  plus  de  jours  que  de  sepmaines;  nous  n'au- 
rons pas  trop  de  tout.  »  Et  ainsi  le  dorlotant  putalique- 
ment,  et  le  caressant,  il  la  coiiillaudoit,  coiiiilevassoit,  cul- 
butoit  peripateliquement;  si  qu'il  s'enyvroit  en  ceste  délice 
permise  à  gogo,  moyennant  la  dispense  ministrale.  Et  le 
compaignon  fut  si  bien  culbuté,  tournoyé  et  friponne,  et 
tant  rabatu  de  concupiscence  par  la  dame,  qu'elle  luy 
osta,  sans  qu'il  le  sentist,  et  bourse  et  argent.  Quelque 
sotte  l'eust  laissé;  et  vous  y  fiez.  Ceste  mignonne  le  Iraicta 
comme  Jacques  Adriot  fut  traicté  de  sa  femme. 

PoGGE  '.  Je  vous  prie,  dites  ce  conte,  qu'il  ne  vous 
échappe  ;  et  je  vous  en  diray  quatre  en  recompense. 

Thucidide.  J'ay  peur  qu'on  se  fasche,  pour  ce  qu'il  y  a  un 
peu  du  prestre;  et  un  ministre  me  l'a  appris. 

PoGGE.  N'ayez  point  ceste  peur  ;  non^  jamais  on  ne  s'en 
faschera;  et  sur-tout  les  moines,  qui  ne  le  prendront  pas  à 
cœur,  pour  ce  qu'on  estimera  que  cecy  sera  mensonge, 
d'autant  qu'ily  en  a  tant  de  sectes  que  devant  que  l'on  sçache 
qui  a  fait  la  joyeuseté  tout  sera  passé  ;  et  puis  cela  sera 
peut-estre  réputé  à  mérite,  d'autant  que  par  ce  moyen  un 

1.  11  aii  question  dans  Rabelais  de  Grippeminaud,  archiduc  des  chats  four» 
rés  [Pantagruel .  liv.  V,  chap.  xi  et  suiv.). 

2.  Engelures  au  talon. 

3.  Pogge,  ou  plutôt  foggio  Braccioliiii,  écrivain  italien,  né  près  <le  FU>> 
rence,  en  IliSO,  mort  dans  cette  'ville,  en  I4b9. 
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homme  de  conscience  ayant  foulé  sous  soy  la  concupis- 
cence, et  enfoncé  le  fort  de  Satan,  où  il-aura  escrasé  la 
tentation,  elle  s'en  sera  tellement  allée  qu'il  aura  Ips  lem- 
mes  en  horreur,  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  affaire;  et  c'est  alors 
qu'il  fera  rage  de  prescher. 

Thucidide.  Or  bien,  pour  vous  faire  plaisir,  je  feray  ceste 
parantaise.  Ce  Jacques,  dont  est  question,  estoit  un  grand 
abaleur  do  bois  remuant,  et  culbuteur  de  commerce,  et 
n'espargnoit  rien  de  ce  qui  se  presenloit.  (Ce  fui  luy,  et 
deux  autres,  qui  rencontrèrent  la  Ponneuse,  qui  estoit  belle 
et  jeune,  mais  garce  d'un  chapelain,  et  l'enfoncèrent  dix: 
sept  fois  en  une  soirée,  à  coupe-cul;  puis  s'en  allèrent  cha- 
cun leurs  voyes.  Le  lendemain  cela  fut  sceu  d'autant  que 
la  fille  se  plaignoit  qu'elle  avoit  esté  ainsi  dévergondée  ;  et 
on  le  contoit  à  quelques  honnestes  femmes.  En  la  compai- 
gnie  estoit  la  femme  d'un  président,  qui,  oyant  ce  conte 
tant  de  fois,  respondit  et  dit  :  «  Au  diiJjle  soit  la  carongne, 
tant  elle  estoit  aisel  Cela  n'adviendroit  pas  si-tost  à  uuo 
femme  de  bien.  ») 

LXIII.  —  EXPOSITION. 

La  femme  de  Jacques,  triste  de  ce  que  son  mary  alloit 
ainsi  transportant  la  provision  du  particulier,  faisant  cou- 
ler partout  ceste  benoiste  hqueur  dont  on  baille  tant  d'ar- 
gent, et  si  on  n'en  trouve  point  à  vendre  au  marché,  alla 
trouver  un  de  ses  amys  pour  luy  denjandcr  conseil  confor- 
ta tif  en  son  affaire.  Cetluy-cy  (  je  ne  le  vous  nommeray 
pas,  pour  la  conséquence  que  je  porte  à  l'honneur  )  luy 
enseigna  ce  secret  :  c'est  qu'il  falloit  qu'à  point,  mignar- 
dement,  à  propos,  avec  industrie  politique,  elle  nouast  le 
cas  de  son  mary,  une  seule  fois;  et  que  cela  advenu,  ja- 
mais il  n'ii'oit  à  d'autres.  La  femme  de  Jacques,  croyant 
qu'elle  noueroit  ainsi  pour  jamais  l'amour  de  son  mary, 
recevoit  ces  mots  dorez,  je  devois  dire  coralincz,  comme 
sentences  prophétiques.   Parquoy  elle   ne   faillit  point  à 


EXPOSITION.  821 

essayer.  Elle  prit  le  bout  de  son  mary,  qu'elle  considéra 
manuellement,  pour  le  courber  et  le  nouer.  Or  est-il, 
comme  vous  sçavez,  belles  filles,  que  les  mains  féminines 
sont  grilles  sur  lesquelles  la  chair  revient.  Ainsi  la  pièce 
de  génération  par  cest  attouchement  revenoit,  grossissoit 
comme  paste  en  met,  et  pour  tant  le  billouart  se  mestoit  en 
point;  et  à  ce  conte,  Jacques  s'enfiloit  avec  sa  femme;  et 
tout  autant  qu'elle  fit  l'essay  à  nouer,  autant  fut  faite  l'exé- 
cution à  vetiller,  si  que  ce  mary  voyant  l'importunité  des 
doigts  de  sa  femme,  qui  ne  faisoient  que  patiner  son  pau- 
vre chose,  fit  bande  à  part,  de  peur  que  ceste  friponnerie 
ne  le  fist  devenir  sec  comme  un  lévrier.  La  bonne  dame  en 
eut  du  déplaisir,  et  fit  autrement  qu'elle  ne  pensoit,  parce 
qu'elle  ne  noua  pas  le  bout  ;  mais  elle  retint  son  mary,  qui, 
depuis,  ne  fut  plus  coureux  ;  et  puis  sa  femme,  accoustu- 
mée  à  dodeliner  son  cas,  ne  faisoit  autre  exercice  au  lict 
que  le  promener. 

PoGGE.  Dames,  qui  estes  jalouses,  empoignez  ceste 
suave  doctrine.  Aussi  femmes  sont  anges  àl'egîise,  diables 
en  la  maison,  singes  au  lict.  Ma  commère  l'huissiere 
îraicta  presque  de  mesme  son  marjolet  *,  que  tout  balourd 
elle  renvoya  mignardement  deschargé;  et  le  conduisit 
iusques  à  la  porte,  avec  des  baisers  accompagnez  de  faux 
semblans  de  regret;  cela  s'appelle  des  baisers  de  passage. 
Quand  il  eut  pris  l'air,  et  qu'il  fut  au  bout  de  la  rue,  s'ad- 
visa  de  pisser;  pissant,  il  avoitla  main  en  sa  pochette,  et, 
y  tastant,  la  trouva  vuidée  de  l'apostume  pécuniaire  :  le 
voylà  qu'il  devint  aussi  froid  qu'un  four  ruiné.  11  retourna 
chez  la  dame,  oii  il  entre  avec  toute  mignonne  humiliation, 
et  requiert  que  son  argent  luy  soit  rendu.  Ayant  fait  son 
entrée  et  requeste,  il  trouva  une  femme  plus  froide  que 
luy,  qui  fait  Testonnée,  l'esbahie,  la  descogneuë,  ainsi  que 
si  elle  ne  l'eust  jamais  veu.  (Voylà  comme  les  beaux  es- 
prits sçavent  passer  d'une  extrémité  à  l'autre,  pour  se  re- 
former !  Vous  faites  estât  de  vostre  femme  de  bienneric, 

I.  Jeune  fat  qui  fait  le  gulaut  et  l'enteDdu. 
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VOUS  autres  femmes  de  bien  ;  et  toutesfois  vous  n'en  sçau- 
riez  faire  autant  que  ceste-cy.)  Luy,  qui  pense  faire  l'ef- 
fronté comme  s'il  estoit  muistre,  ayant  esté  si  fat  que  ile 
bastir  sur  un  grand  chemin,  veut  faire  le  grand  et  le  com- 
mandeur, dit  qu'il  veut  ravoir  son  argent  ;  il  se  despite  et 
enrage.  Elle  fait  la  constante  et  la  résolue  ;  il  tranche  du 
ruffien  qui  a  puissance  sur  une  femme:  il  tempeste  et 
jette  à  terre  son  manteau  ;  elle  fait  l'humble  et  la  discrette, 
et  plus  la  femme  de  bien  que  si  elle  s'en  fust  meslée  toute 
sa  vie;  et  sur  ses  gestes  s'esbahit  moult  de  ceste  appa- 
rence, et  luy  dit  :  «  Monsieur,  que  faites-vous?  Où  pensez- 
vous  estre?  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  faut  vivre  chez  les  fem- 
mes de  bien.  Quand  j'auray  patienté,  je  me  fascheray. 
iMcrcy  Dieu,  estes-vous  hors  du  sens?  Sortez  de  céans, 
ou,  si  mon  mary  vient,  il  vous  eschinera.  »  Ce  disant,  elle 
jelta  le  manteau  par  la  fenestre,  et  cria  :  A  l'ayde,  au  se- 
cours et  à  ta  force.  Il  vint  du  monde,  qui,  voyant  ce  petit 
meschant  monsieur  ainsi  desvergondé,  luy  remonstrent  et 
le  menacent  de  la  justico,  veu  son  scandale.  Le  mary  pen- 
soit  entrer;  mais  oyant  le  bruict,  et  voyant  ce  manteau,  le 
prit,  et  passa  outre.  Ce  qu'il  en  faisoit  estoit  de  peur  de  se 
counouccr.  Ce  manteau  luy  sort  aujourd'huy,  es  bonnes 
festes.  Le  misérable,  démantelé  et  dévalisé,  eut  congé  de 
s'en  aller  chercher  un  autre  manteau,  qu'un  moine  de 
sainct  Julien  luypresta;  c'cstoit  un  manteau  de  camelot 
onde,  pour  luy  faire  avoir  souvenance  que  les  ondes  de  la 
fortune  avoient  passé  sur  luy. 

Glicas  «.  Ce  maistre  causeur  nous  en  a  bien  conté,  de 
nous  proposer  un  nœud  d'un  cas  si  court  qu'est  celuy  de 
l'homme.  Certes,  c'est  de  quoy  nature  l'a  retranché,  veu 
que  tous  animaux  l'ont  en  proportion  plus  long.  Je  m'en 
croy,  et  pense  ce  que  m'en  a  appris  Albert  le  Grand  ;  c'est 
pource  que  toute  l'inlcUigcnce  est  à  contraire  raison  là 
dedans;  par  ainsi  vous  voyez  que  les  fols  en  ont  de  belles 
venues,  et  les   grands  pcrsoiiiuiges  en  sont  chichciiient 

I.  Uichel  Glycaa,  historieu  bvzautiu  du  xii<  uu  du  xt*  sivcle. 
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pourvus.  Un  taureau  en  a  plus  que  trois  hommes  ;  et  un 
homme  a  plus  d'esprit  que  cent  bœufs. 

L'aotriî.  Si  vous  sçaviez  de  quoy  est  fait  un  chose  viril, 
vous  sçauriez  s'il  se  peut  noiier  ou  non. 

Glicâs.  De  quoy  est-il  fait  ce  badinage  d'amour? 

Poggh;.  Les  religieuses  de  Poissy  me  l'ont  appris,  ainsi 
que  j'allois  à  Longchamp,  et  en  telles  autres  religions  re» 
formées  ^  Voylà,  je  ne  nomme  jamais  personne,  ny  lieu, 
de  peur  que  d'autres  y  aillent.  Il  y  en  avoit  trois  qui  en 
disputoient.  L'une  disoit  qu'il  estoit  de  nerf,  et  qu'elle  en 
avait  eu  autrefois  une  belle  nervée,  la  cour  estant  à  Blois  ; 
l'autre  dit  qu'il  estoit  de  chair  courroyée,  d'autant  qu'en  le 
touchant,  on  le  trouvoit  plus  mignon  à  la  peau  que  le 
marroquin  du  Levant,  et  plus  douillet  que  velours;  l'autre 
dit  qu'il  estoit  de  tendons,  pource  qu'il  tend  plus  qu'il  ne 
peut.  La  prieure,  qui  les  avoit  ouyes,  leur  dit  qu'elle  ju- 
geoit  plutost  qu'il  fust  d'os,  pource  qu'elle  en  avoit,  le 
matin,  tiré  la  mouëlle  d'un. 

Penas.  'Vous  vous  esgarez  :  ce  ne  furent  pas  elles, 
mais  bien  ces  trois,  qui,  se  promenant  au  beau  jardin  de 
Nantes,  trouvèrent  une  groseille,  et  s'entre-demanderent 
à  la  dire  en  latin.  «  Comment  la  diriez-vous,  ma  sœur?  » 
La  jeune  dit  :  groselus;  l'autre  :  groseli;  et  la  vieille  dit  : 
«  Vous  estes  sottes  ;  il  faut  gros  et  long,  mes  petits  connaux 
de  dismes  charitables.  » 

Chanouri*.  C'estoit  bien  trois  autres,  dont  j'estois  jadis 
confesseur.  L'abbé  de  Gaslines,  qui  les  aymoit  toutes  trois, 
leur  promit  de  leur  envoyer  des  couteaux  de  Chastelle- 
rault;  pour  quoy  bien  effectuer,  il  endoctrina  son  valet  ;  et, 
l'ayant  embousché,  luy  mit  le  présent  en  la  main  pour  le 
porter  aux  trois  amies.  Le  valet,  qui  pensoit,  selon  que  son 
maistrel'avoit  endoctriné,  faire  si  bien  que  madame  '  n'en 

1.  Allusion  au  relâchement  qui  existait  au  xti*  siècle  dans  les  abbayes  do 
Poissy  et  de  Longchamps,  et  à  la  réforme  que  ces  abbayes  subirent. 

2.  Antoine  Chanorrier,  de  llerrançes  ;  il  fut  ministre  de  la  religion  réfo'mée 
à  Blois  et  à  Orléans,  et  nous  a  laissé  un  poëme  tatirique  intitulé  ia  Légende 
dorée  dei  prêtres  et  des  moines.  Gecé^e,  1556. 

i.  C  est-à-dire  la  supérieure,  l'aLiji'^se. 
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soauroit  rien,  fut  Ircmpé,  pource  que  madame,  ayant  un 
message  d'amour  à  faire,  y  avoit  employé  la  portière,  au 
lieu  de  laquelle  elle  se  tint  h  la  porte,  et  y  estoit  quand 
l'homme  de  l'abbé  y  arriva.  11  fut  surpiis;  et  elle  luy  dit  : 
«  Or  çà,  Riolan,  mon  amy,  que  je  voye  ce  que  vous  ave? 
là  :  c'est  quelque  chose  que  vostre  maistre  nous  envoyé.  » 
Elle  sçavoit  bien  que  ce  n'estoit  pas  pour  elle,  d'autant 
qu'un  abbé  n'eust  pas  osé  entreprendre  sur  les  brisées  de 
l'evesque  de  Lombes,  qui  l'aymoit.  La  dame  ayant  le  pac- 
quet,  elle  envoya  Riolan  à  la  despense,  et  mande  aux  trois 
mignonnes  qu'elles  vinssent;  lesquelles,  ne  se  doutant  de 
rien,  s'approchèrent,  et  elle  leur  monstra  les  lettres  et  les 
presens,  leur  disant  :  «  Mes  filles  bien  aymces.  voyez  des 
lettres  et  un  présent  que  vous  envoyé  noslre  bel  amy  l'abbé 
de  Gaslines.  »  Elles  luy  dirent  en  toute  humilité  :  «  C'est 
possible  cl  vous,  madame,  qui  le  méritez  mieux.  —  Non, 
dit-elle  les  lettres  en  font  foy  :  je  sçay  bien  que  vous  avez 
mérité  cesjoyaux,  et  encore  plus  :  aussi  eslcs-vous  bonnes 
filles  ;  mais  encore  il  y  a,  et  faut  de  la  considération  en 
tout;  je  veux  sçavoir  de  vous  qui  est  la  plus  entendue,  et 
pour  cause,  afin  d'instruire  les  novices,  pour  bien  entrete- 
nir l'ordre  et  anticque  façon  de  vivre  du  couvent.  Et  par- 
tant, celle  qui  rencontrera  le  mieux  à  propos  ce  qui  luy 
semble  de  l'action  notable  do  délectation,  et  ce  qu'elle  a 
remarqué  faisant  la  cause  pour  quoy,  en  faisant  son  ser- 
vice, jouxte  le  bréviaire  à  l'usage  de  Reims,  ceste-là  aura 
non-seulement  son  prosent  (  c'esloient  couteaux  ),  mais 
aussi  fera  des  autres  h  son  plaizir.  »  Les  voylà  toutes  trois 
en  cervelle,  si  qu'esguisant  le  fil  de  leur  entendement 
elles  taschent  toutes  trois  à  respondre  :  Taisnée  respondit 
qu'elle  n'avoit  jamais  gousté  à  sauce  si  douce,  sans  sucre  ; 
l'antre  dit  qu'elle  n'avoit  oneques  rencontré  chair  si  dure 
sans  08;  la  tierce  profera  qu'elle  n'avoit  jamais  apperceu, 
ny  ouy,  ny  senty  tant  cracher,  sans  toussir. 

Alain  Chautif.h.  Je  pensois  que  vous  y  mestriez  ma 
cousine  de  Monlrouge,  qui  pensoit  estre  en  terme  de  deve* 
nir  besle. 
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Elle  avoit  veu,  es  livres  de  ces  nouveaui  voyageurs, 
qu'il  y  avoit  des  gens  sauvages  qui  estoient  tous  velus 
comme  bestes  infidèles.  La  pauvre  petite  se  mit  tellement 
cela  en  teste  qu'un  jour,  changeant  de  blanchette,  comme 
reformée  qu'elle  estoit,  sans  chemise  de  linge,  selon  la 
coustume  de  notre  temps  (aussi  blanchette,  en  théologie, 
c'est  à  dire  chemise  de  laine),  elle  s'advisa  par  mesgarde 
que  son  pauvre  petit  chouse  estoit  cheu  en  pauvreté;  et 
que  le  poil  luy  avoit  percé  la  peau.  Les  filles  de  prestre 
n'en  ont  point  à  l'aage  de  dix-huit  ans  (  je  ne  suis  donc 
pas  fille  de  prestre,  dit  la  jeune  fille  qui  l'ouyt:  j'en  ay,  et 
si  je  n'ay  pas  quinze  ans  ).  Ma  pauvre  cousine,  ayant  veu 
cest  inconvénient,  se  signa  fort  devotieusement,  et  devint 
toute  troublée  de  son  sautier  *.  Son  entendement  peripa- 
tetisa  tout  du  long  de  la  culmination  de  son  inteUigence 
curiale;  si  que,  despuis,  elle  fut  melancoliflée,  que  c'estoit 
une  desplorable  imagination  que  la  sienne.  Si  les  autres 
approchoient  d'elle,  elle,  par  une  humeur  saupoudrée  de 
tristificalion,  s'en  reculoit.  A  la  fin,  elles  l'arraisonnèrent 
du  dedans,  qu'elle  avoit  au  flus  etreflusde  conflit  compai- 
guable  ;  et  leur  fit  response  qu'elle  n'estoit  pas  digne  de 
converser  meritoirement  parmy  l'honorifique  bande  de 
leur  société  doucette. 

JoDELLE  '.  Quand  je  vous  oys  ainsi  paillarder  sur  vostre 
outrecuidance  de  bien  dire,  il  m'est  advis  que  vous  me  pis- 
sez aux  oreilles.  Que  diable  ne  parlez-vous  droit,  sans  aller 
leschonnanlles  friponneries  du  sot  langage.  Jepense,  voj*s 
oyant,  estre  auprès  du  beausainct  Jean,  racontant  comme 
il  fut  chassé  :  Nous  uppeneusmes  le  lepore  ',  qui  s'estoit  ma- 

1.  Le  psautier  est  un  grand  Toile  de  religieuse;  on  pourrait  peut-être  in- 
terpréter ce  passage  ainsi  :  elle  devint  toute  troublée  de  se  voir  couverte  du 
psautier,  dont  e.lc  se  juge  indigne,  cocime  on  le  voit  un  peu  plus  loin. 

2.  Etienne  Jodelle,  sieur  de  Limodin.  un  des  poètes  de  ia  Pléiade  ;  né  i 
Paris,  en  1532,  mort  en  cette  ville,  en  1573. 
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ni f esté  ;  mais  pour  ce  qu'il  se  réintégra,  nous  ne  le  ptusmes 
appréhender.  C'estcomme  ces  badauds  de  Paris,  à  la  bataille 
de  Senlia,  qui,  ayant  leurs  basions  à  feu  sur  le  haut  de 
l'eschine,  demandoient  :  Où  est  l'adverse  partie?  Elle  ne 
comparoistra  pas  ?  Encore  la  Goibaude  parla  mieux,  venant 
à  monsieur  le  gouverneur,  pour  s'excuser  de  la  taxe  que 
l'on  avoit  employée  pour  les  fortificalions  :  Monseigneur, 
je  suis  une  pauvre  femme  en  veuvesse;  je  vous  prie  avoir  pitié 
et  componction  de  moy  ;  on  m'a  trop  cautérisée  pour  les  forni- 
cations. 

Tacite.  Laissez  dire  nostre  poêle.  Que  voulez-vous?  Le 
bon  prend  homme,  il  savate  noslre  langage  ;  toutesfois  il 
dit  bien,  mais  il  va  un  peu  de  coslé. 

Alain.  Vous  me  defagoteriez  quasi  bien  tout  le  menu 
brouillis  de  mon  intelligence.  Or  bien  donc,  cesle  fille, 
ieurdisantson  excuse,  adjousla  qu'elle  estoit  indigne  d'eslre 
avec  elles,  pource  qu'elle  devenoit  bcste,  L'abbesse,  voyant 
cesle  fille  ainsi  farouche,  et  toute  dilallée  sur  le  progrez  de 
diminution  familière  (ardez  *,  cesle  curagerie  d'éloquence 
ne  peut  m'abandonner),  en  voulut  sçavoir  la  raison,  et,  sur 
ce  que  les  autres  filles  luy  avoient  rapporté  par  advcrtisse- 
menl  timoré,  l'apellaen  sa  chambre  ;  et  l'ayant  concionnoi- 
rement  advisée  qu'il  falloit,  en  l'humiliation  de  son  debvoir, 
qu'elle  enfourchast  la  vérité,  luy  demanda  par  amour  et 
vessc  (foin  1  je  cuidois  italienniser,  et  dire:  Amore  volcsse) 
l'occasion  de  sa  desconvenuë.  Adonc  en  gémissant  et  pleu- 
rant des  yeux,  elledict:  «  Ma  sacrée  chère  dame  elpreude 
mère,  j'ay  bien  grande  occasion  d'estre  en  exlrcmilé  de 
Miarisson  *,  pource  que  je  deviens  beste:  j'ay  desjà  un  petit 
minon  qui  m'est  venu  entre  les  jambes.  —  Quejevoye.  »  Elle 
le  monstra,  exhibantphisiquementsa  petite  nutureté.  Alors 
labbesse,  pour  repartir  par  pièces  similaires,  et  réciproque 
dcmonslralion,  se  découvrit,  cthiy  fil  paroistre sa naturance. 
Il  y  avoit  un  petit  cordelier  caché  derrière,  qui  l'advisa,  et 
cria  à  maislre  Huslien  en  courant  :  Magister  Bastiane,  ego 

1.  Pour  agardez,  voyei, 
S.  Tristesse. 
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t)idi  cœh'S  apertos.  Et  la  fiUelte  de  dire  :  «  Hél  qu'est  cela, 
madame?  0  quelle  abondance  de  bestialité  1  —  Ma  mie, 
ma  mie,  dit  l'abbesse,  le  vostre  n'est  qu'un  petit  minon  : 
quand  il  aura  autant  esti-auglé  de  rats  que  le  mien,  il  sera 
chat  parfait  ;  il  sera  marcou,  margaut  et  maistre  mitou...  » 

—  Oho,  oho,o... 

—  11  n'est  pas  temps  de  s'évacuer  à  rire  ;  attendes 
un  peu;  le  mot  pour  rire  n'est  pas  dit.  La  belle  s'advisa 
de  demandera  frère  Etienne  de  Sanffay  ce  que  vouloit  dire 
madame  par  ces  rats  et  chats:  ce  que  le  pauvre  corps,  par 
innocence  charitable  et  humilité  graduelle,  et  selon  la 
saincteté  de  nos  premiers  vœux,  inferans  grâces  abondantes, 
luy  fit  entendre  et  practiquer,  en  luy  faisant  naturellem.ent 
estrangler  le  rat  de  nature,  par  le  chat  mistique  du  bas  de 
son  ventre,  de  quoy  elle  avoit  recueilly  un  fruict  mélodieux 
de  savoureuse  délectation,  qui  ne  devroit  appartenir  qu'à 
princes  et  prestres  si  tout  alloit  d'ordre.  Elle  estoit  par  ce 
moyen  ingénieusement  desniaisée;  et  sur  ceste  profonde 
aisance  elle  estoit,  une  aprés-disnée,  à  se  promener  en 
grande  contemplation,  devisant  à  bastons  rompus  avec  une 
sienne  compaigne,  qui,  oyantce  faux  bourdon  de  n)usique 
mentale,  luy  demanda  à  quoy  elle  songeoit  :  «  Vroiment, 
dit-elle,  ma  sreur,  je  pensois...  —  Songez  donc  ce  que  vous 
pensiez  bien  ?  Et  aussi  je  vous  le  diray.  —  J'avois  les  yeux 
sur  ceste  chèvre  que  voylà  qui  broute.  Ma  mie,  ma 
sœur...  » 

JoDELLE.  C'est  ce  que  disent  les  menestriers,  ramenant  la 
mariée  du  moustier  : 

Ma  mie,  ma  sœur, 
Quelle  douceur 
En  frétillant; 
Recordez-les  avec  vostre  flageol. 

Maistre  Janotin,  puisqu'il  vous  plaist,  il  faut  sçavoîr  qu'ils 
ont  dit  en  la  menant  : 

Nous  la  menons  au  moustier. 
L'ordure,  l'ordure,  l'ordure  du  foyar. 
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Mais  VOUS  n'y  eiiteiulez  rien  ;  c'est  ainsi  qu'ils  le  font  en  la 
nienaal  à  Teglise,  et  jou;.iit  au  beau  trio  : 

Pucclle  la  menons,  {Lis.) 
Encore  ne  8çail-on  ;  {ter.) 
On  ne  sçauroil  qu'en  dire. 

Alain.  Vous  me  laites  de  l'interruption  ;  le  ciel  vous 
enpunaisira  *  ;  et  regardez  bien  que  signitie  cela.  Laissez- 
moy  achever  ;  fou  enragé  qui  ne  m'escoute,  et  plus  fou 
est-il  qui  s'y  amuse.  «  Je  voudrois,  dit-elle,  ma  cousine, 
eslre  comme  ceste  chèvre.  —  Voire,  que  tu  es  solfc!  L'an- 
née passée  tu  disois  que  tu  devenois  beste,  pour  un  petit 
poil  folet  que  lu  avois  entre  les  deux  gros  orteils;  et  ores 
que  dis-tu?  —  J'estois  bien  beste  par  le  bon  vroiment;  et 
dea,  je  ne  le  suis  plus.  Que  c'est  que  d'enfance  !  Ces  peliios 
âmes  seroient  du  tout  heureuses  avec  leur  innocence,  si 
elles  faisoient  l'amour,  et  que  les  petits  enfans  couchés 
ensemble  flssent  ce  que  me  lait  quelquefois  frère  Eslienne. 
T'esbahis-tu,  ma  fille?  Je  désire  estre  comme  ceste  chèvre  : 
ne  t'en  esmerveille  point,  mais  fais-en  estât  :  vois-tu,  si 
j'estois  comme  ceste  chèvre,  ainsi  velue  par  tout  le  corps, 
je  seroyslaplus  heureuse  du  monde  ;  d'autant  que  Je  n'en 
ay  pas  si  grand  qu'une  petite  escuelle,  et  frère  fc^stienne  m'y 
fait  si  grand  bien:  si  j'estois  de  mesme  par  tout  le  corps,  il 
^e  feroit  de  mesme  par-tout,  et  je  mourrois  de  fine  bonne 
rage  de  bien,  tant  je  serois  aise.  »  Les  pauvres  nonnains 
n'en  pouvoient  mais  :  voylà  pourquoy  vous  avez  tort  de  les 
mesler  en  vos  saturniales. 

Macrobe.  Je  n'y  sçaurois  que  faire  :  c'est  la  vérité  qui 
me  conîrainl  inter  jiocula,  con>me  chez  le  roy  Assuerus,  où 
parut  l'orgueil  de  Vasty,  qui  toute  sa  vie  avoit  esté  humble 
comme  une  savate  de  brunisseur.  Je  m'en  rapporte  au  con- 
fesseur de  madame  Loyse,  laquelle  luy  disoit  en  confession 
qu'un  moine  l'avoit  bâillonnée,  qu'il  avoit  eu  affaire  à  elle, 
qu'il  s'estoit  mis  dessus  elle  pour  voir  de  i)lu3  loin  ;  bref, 
elle  disoit  qu'il  l'avoit  f.  (  j'ay  quasi  tout  dit,  tant  j'ay  la 

t.  Jeu  de  mot  »ur  vout  en  jiunira. 
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langue  à  l'usage  de  prédicateur).  Le  confesseur,  luyremons- 
trant,  la  lançoit,  disant  :  «  Comment,  ma  mie,  vous  vous 
estes  fait  accoster  à  un  mort'?  —  Je  nesçaypasquel  mort  ; 
mais  je  ne  vis  ny  sentis  jamais  si  Ijien  remuer.  Le  cas  luy 
alloit  comme  à  un  qui  mouche  une  chandelle  avec  les  doigts 
sans  mouchettes.  » 

De  cecy,  toute  la  belle  compaignie  se  mit  h  rire  comme 
un  troupeau  de  fenesseaux  *. 

CoLiNET  '.  Voire,  ne  faut-il  pas  bien  s'esbattre,  et  princi- 
palement à  jeux  ausquels  il  convient?  N'est-il  pas  dit  : 
Croissez.,  multipliez  et  remplissez  la  terre  ?  Et  qu'est-ce,  si- 
non qu'il  est  enjoinct  par  nature  aux  petits,  de  croistre  ; 
aux  forts  et  de  bon  aage. compétent,  de  multiplier;  et  aux 
vieillards,  de  se  laisser  mourir  pour  remplir  la  terre  ?  Et  cela 
aussi  appartient  à  ceux  qui  reulent  faire  les  vieux  ;  à  ces 
idiots,  vouez,  caffards  et  inutiles,  qui  ne  font  que  scanda- 
liser le  bon  monde  de  Dieu. 

Ronsard  *.  Les  rencontres  m'en  font  souvenir  ;etje  dirois 
bien  de  la  besongne,  sans  que  le  desfunct  evesque  d'Angers 
fut  blasmé  des  docteurs,  qu'il  s'accommodoit  aux  textes 
bénits  del'Escriture  saincte.  Que  si  je  m'y  enfonçois  comme 
je  le  sçay,  je  vous  donnerois  bien  du  passe-temps;  mais  je 
neveuxpas  faire  de  planche  à  ces  hérétiques,  quienferoient 
leur  profit.  J'ayme  mieux  aller  à  ce  bout,  gausser  avec  ces 
penaillons  de  garçons  et  filles,  qui  s'esbattent  sans  mal 
penser,  chopinant  prés  ce  buffet;  et  vogue  la  galère! 

1.  Les  moines  étaient  considérés  comme  morts  cioilemenl. 

2.  Nous  pensons,  comme  M.  P.  Lacroix,  qu'il  faut  lire  ici  faonnexseaux, 
jeunes  faons,  chevrettes. 

3.  Jacques  Colin,  né  à  Auxerre,  aumônier  de  Fiançois  I",  et  abbé  de  Saint- 
Arabroise,  de  Bourgos  ;  mort  Ters  1547.  Clément  Jiarot  l'appelle  aussi  Colinet 
dans  des  vers  où  il  le  remercie  de  l'avoir  prot(:gé  contre  les  inquisiteurs  et  les 
sorboonistcs. 

4.  Pierre  de  Ronsard,  fameux  poëte  français,  né  dans  le  Vendômois,  en  1524. 
Il  fut  attaché  d'abord  comme  page  à  la  cour  de  François  l"'  ;  il  illustra  ensuite 
les  cours  de  Heuri  II,  François  H,  Charles  IX,  Henri  m,  qui  le  comblërcnt 
àe  faveurs.  Mort  au  prieuré  de  Saint-Côme,  près  Tours,  eo  IbSâ. 
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Marot.  Mon  ainy,  dites  vostre  coufileor;  et  puis  laissez 
peler  le  regnard  *. 

Beze.  QuUqxie  fictor  fi'rtnux  sux  ;  c'est  à  dire  :  chascun  fait 
ce  qu'il  peut  pour  vivre.  Il  le  faut  faire;  si  on  ne  le  faisoit,  le 
monde  demeureroit  vuide,  contre  l'intention  de  nature.  Ho  ! 
madame,  resveillez-vous,  et  notez  qu'un  c.  bien  mcsnagc,  h 
Paris  surtout,  vaut  presqu'autant  qu'une  bonne  procuration, 
et  mieux  que  deux  métairies.  Filles,  je  vous  nomme  aussi 
toutes,  de  peur  de  jalousie,  advisez  à  vos  affaires.  Je  sray  qu'il 
y  en  a  qui  le  font  pour  le  plaisir  :  ce  sont  celles  qui  nous  en- 
tretiennent; elles  autres,  pour  gaigncr  leur  paillarde  vie. 
Oj'fvMimphildSophnri,  melhts  vivei'c.  Et  pour  ce,  je  vous  dis 
que  vous  mesnagiez  bien  vos  métairies  naturelles. 

I3.MF*.  Ho,  et  ay,  compère,  comme  lu  parles!  Ne  t'ad- 
vises-tu  point  des  ordres  que  tu  as? 

Beze.  Corps  de  mordionne,  si  elles  m'imporluiicnt  un 
peu,  je  m'en  desfcray  bien,  et  les  secouëray  comme  un 
asne  tait  les  mouches  de  rics  oreilles.  Qu'as  tu  h  me  venir 
icy  ravauder  lentendoire?  Est-ce  cy  le  lieu  et  le  temps  d'en 
parler?  Que  le  diable  te  puisse  casser  des  noix,  il  faut 
prendre  le  temps  h.  propos,  ainsi  que  ]o.s  gens  de  justice  ; 
quel  Satan  et  reformateur  es-tu?  Je  croy  que  tes  hémor- 
roïdes te  rendent  ainsi  religieux  et  consciencieux  ;  ta 
sainclelé  t'espoinçonnc  par  le  cul. 

Baif.  Voire,  mais  advisez  à  ce  que  disent  nos  docteurs. 
Bran  !  il  faut  cricri  ce  sourdaut  comnie  pour  prendre  une 
taupe. 

Ronsard.  Tu  es  un  beau  faiseur  de  mines  (je  cuidois  dire 
de  mimes  )  ;  tu  es  un  grand  docteur;  tu  nous  en  veux  con- 
ter, et  encore  l'escrirc.  Va,  va;  j'ay  plususéde  papier  à  me 
torcher  le  cul  que  tu  n'en  as  employé  à  escrire  tout  ce  que 
u  pensois  sçavoir. 


i.  On  dit  eocore  par  analogie  :  luissez  pister  le  mouton. 

2.  Jcto-Aiiloine  de  Daïf,  pocte  fraiiçaii;,  né  à  Veuise,  en  tS3t,  mortcntSO'i 
il  a  lai-.se  plusieurs  poëincj  détcstalilcs  :  les  Amours,  les  Jeux,  cinq  livres  de 
l'axse.  Temps,  et  enfin  les  Mimix,  Enseif/nemoiits  et  Proverbes,  publiés  pour 
la  pr<:niiùre  luis  co  i576,  auxqiielii  Uéi  ^aldc  fait  allusiua  un  peu  plut  loin. 
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Madame.  Qu'est-ce  là?  Est-ce  à  bon  escient? 

Baif.  Non,  non,  ce  n'est  que  pour  rire  ;  ne  vous  fasche? 
pas.  Vous  pensez  àaulre chose,  Madame  ;  vous  resvez,  vou? 
avez  le  c.  vuide. 

AusoNE  ^  Je  u'avois  jamais  ouy  ceste  élégance  :  bien  est- 
il  que,  dernièrement  estant  aux  Vallins,  on  nous  présenta 
un  peu  de  beurre.  Eschine  s'en  fascha,  et  dit  à  la  fermière 
qui  nous  lavoit  présenté,  que,  puis  qu'elle  estoit  chiche  de 
beurre,  elle  avoit  le  cas  grand.  Advisez  bien  k  cecy,  mes- 
dames, ainsi  que  fit  la  chambrière  de  Ciceron,  laquelle 
ayant  ouy  qu'on  luy  reprochoit  qu'elle  mestoit  trop  de 
beurre  en  la  poêle  pour  une  fricassée,  en  retourna  quérir 
abondamment  pour  clorre  sa  grande  ouverture.  Et  afin  que 
vous  sçachiezun  secret  à  propos,  je  vous  dis  queles hommes 
qui  n'ont  gueres  de  manche  sont  plus  courtois  et  gracieux 
que  les  autres  qui  en  ont  bonne  provision  ;  et  ce  d'autant 
que  ces  manqueux  n'ayant  pas  tant  de  quoy  payer,  il  faut 
qu'ils  avancent  de  la  monnoye  de  singe.  Pour  ceste  cause, 
quand  les  damoiselles,  filles  et  femmes,  sont  ensemble  à 
deviser,  et  parlant  de  quelque  homme  qui  ait  abondamment 
de  quoy  elles  ont  affaire,  elles  disent:  «  Cettuy  là  a  un  grand 
persuasif;  il  a  de  quoy  faire  une  belle  expression  de  ses 
pensées  amoureuses;  il  en  a  assez  pour  faire  endesver  une 
desgoustée.  »  Le  bon  homme  Sandé,  curé  de  Claye,  qui 
oyant  les  damoiselles  qui  rageoient  sur  sa  chambre,  et  cela 
l'empeschoit  d'estudier  possible,  il  leur  cria  :  «  Si  je  vais 
là-haut,  je  vous  f..trilleray  toutes,  tant  que  je  vous  feray 
gnrager.  » 


LXV.  —  SOFPASSUC. 

Nous  en  sommes  bien  vroiment  ;  nous  voylà  bien  :  je  fais 
belle  forme  juste  comme  la  boësle  aux  oublies. 

t.  Pûële  et  grammairien  latin,  né  à  Bordeaux,  vers  l'an  309.  11  fut  le  pré- 
cepteur de  Graticn,  fils  de  l'enapereur  Valentiaien^  qui  le  combla  d'honneurs, 
Uort  en  394. 
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Menot  *.  11  ne  falloit  plus  que  cola  pour  achever  Saiicte' 
Croix  d'Orléans  au  moule  de  laCharlreuse  dePavie,  oiij'ay 
esté  nourry  escuyer;  d'aulanl  qm:  de  page  il  ne  s'en  parle 
point;  il  n'y  a  point  d'enfans,  ils  sont  tous  grands  :  on  ne 
fait  pas  là  des  enfans,  il  les  y  faut  envoyer  tous  faits,  comme 
à  la  cour  de  parlement,  sauf  l'honneur  do  Iv  Ju.?liofi  \i 
bonne  dame. 

Baik.  Ce  n'est  pas  ce  que  nous  disions;  taisez-vous: 
laissez  ces  gens-là.  Encore  les  ecclésiastiques  sont  trai- 
tables;  ils  ne  fontqu'exconimunier:cela  va  et  vient  comme 
eau  claire  ;  mais  ces  gens  de  justice  foiU  tache  d'huyle  ; 
que  le  diable  y  ait  part.  Mon  amy,  laissons-les;  achevons 
ces  contes. 

Ronsard.  Or,  pour  vous  rcmestre  sur  voschousesjc  vous 
diray,  durant  que  la  Ligue  csloit  en  vigueur,  on  chcrchoit 
à  Tours  un  ligueur;  et  après  plusieurs  perqviisilions,  on 
alla  au  cloistre  le  chercher  chez  une  dame  qui  logeoit  avec 
un  chanoine.  Geste  damen'esloit  point  encore  levée.  Elle 
enlrotenoit  son  embonpoint'.  Un  monsieur  archer  du  pre- 
vosl  entra  en  sa  chanii)rc,  l'espéeau  poing,  laquelle  raclant 
contre  les  carreaux  pour  faire  du  mauvais,  dit  tout  haut  : 

«  Par  la  double  rouge  creste  de  coq,  je  f tout  céans, 

de  par  le  roy  !  »  Ea  petite  Sevin,  qui  pour  lors  estoit  avec 
elle,  toute  Iromblan'e  s'aproche  de  ce  fendeiir  de  naseaux, 
etluy  dit;  «  Hélas!  monsieur,  pour  Dieu,  no  faites  rien  à 
madame  ;  elle  se  trouve  si  mal,  je  vous  prie  d'avoir  pa- 
tience. »  Madame,  qui  l'oiiyt,  ouvrit  son  rideau,  et  adres- 
sant la  parole  à  la  fillette,  luy  dit  :  «  Voire,  ma  mie;  et  da, 
pourquoy  non  aussi  bien  qu'à  vous,  puis  que  c'est  de  par  le 
roy  ?  » 

Beroalte.  J'y  estois  ;  je  m'en  souviens  comme  si  c'estoil 
toutes  ores;  et  aussi-bien  que  de  ce  qui  m'advint estant 
encore  au  ventre  de  ma  mère,  un  jour  qu'elle  rioit  avec  un 


i.  Fameux  préilicaleur  de  la  fin  du  sv*  sicrle;  il  était  de  l'ordre  Ai'.b  Corde* 
Wen  et  professait  la  théologie  à  Paris,  où  il  estmoit  en  1518. 

2.  Ou  dit  encore  dans  le  langage  populaire  •  faire  du  lard,  pour  se  Icrer 
'«rd,  faire  la  irrasse  matinée. 
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président,  qui  l'eutrelcnoit  selon  les  usances  d-;  messieurf: 
de  la  cour  de  Bretagne,  qui  nous  viennent  voir  durant  leurs 
semestres.  Il  advint  que  de  joye  elle  fit  un  pet  ;  je  pensois 
que  cefust  un  coup  d'artillerie,  et  que  nous  fussions  assié- 
gez :  mesme  ce  monsieur  la  tabourdoit  si  fort  avec  une 
lance  à  deux  boulets  que  je  croyois  que  c'estoit  un  mou- 
ton *,  que  maintenant,  en  honneste  architecture  de  guerre, 
on  appelle  un  f..toir.  Cela  m.e  fit  si  grand  peur  que  je 
sortis  incontinent,  et  n'y  avoit  pas  plus  de  quatre  mois  et 
demy  que  ma  mère  estoit  mariée  ;  aussi  il  y  en  a  qui  sont 
de  race  de  faire  ainsi  leur  premier  enfant,  qui  volontiers 
ont  bon  esprit  ;  cela  fut  cause  que  je  devins  poêle. 

BixLEAU  *.  Ne  le  dites  pa^,  s'il  n'est  ^Tay. 

Bkroaltk.  Puis  que  j'en  jure,  il  est  vray  ;  et  faut  croire 
un  homme  de  bien,  quand  il  se  parjure.  11  yen  a  beaucoup 
qui  jurent  à  faux,  ainsi  que  font  nos  messieurs  de  justice, 
que  Dieu  garde  de  mal,  lesquels  font  serment  de  n'avoir 
pas  acheté  leurs  estais,  et  toutesfois  l'argent  en  est  encore 
escrit  en  leurs  doigts  \  Ils  ne  le  disent  point,  mais  qu'ils 
prestent  de  l'argent  au  roy.  Vroiment,  un  maistre  iroit  cher- 
cher qui  luy  bailleroit  de  l'argent  pour  le  servir  !  Aussi 
proprement  l'argent  fait  tout  :  il  fait  jurer,  sans  offenser 
Dieu  ;  il  fait  que  monsieur  le  juge  couchera  avec  la  femme 
d'autruy  sans  commestre  adultère;  il  fera  donner  unarrest 
le  plus  mignon  du  monde.  Voylà!  Certes,  monsieur  l'argent 
a  si  bien  fait  que,  pour  l'avoir  envoyé  et  baillé  à  propos, 
quelques  voleurs  des  biens  du  roy  ont  esté  libérez  *.  Ces 

1.  Oa  bélier,  poutre  armée  de  fer,  qui  servait  à  renverser  les  murailles  ou 
à  enfoncer  les  portes. 

2.  Reiny  Belleau,  né  à  Nogent-le-Rotrou,  un  des  poëtes  de  la  Pléiade  ; 
Ronsard  l'avait  surnommé  le  Peintre  de  la  nature  ;  mort  en  1577.  ' 

3.  Reroalde  lait  allusion  à  la  Cbanibre  rovale  établie  ea  mai  1597  pour  /a 
recherche  des  financiers  et  supprimée  le  mois  suivant,  moyennant  une  im- 
position à  laquelle  ceux-ci  se  soumirent  de  bonne  volonté. 

4.  «Un  Asiatique  qui  voyagerait  en  Europe  serait  bien  étonné,  dit  Voltaire; 
(1  verrait  qu'on  achète  le  droit  déjuger  les  hommes,  celui  de  commander  à  la 
fuerre,  celui  d'entrer  au  conseil  ;  il  ne  pourrai!  comprendre  pourquoi  il  est  dit 
dans  les  patentes  qui  donnent  ces  places  qu'elles  ont  été  accordées  gratis  et 
îans  brigue,  tandis  que  la  quittance  de  finaijce  est  attactfée  aux  lettres  de  pro- 
niion.  •  (Dktionnaire  philosophique,  article  Contradictions.) 
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voleurs,  miens  ainys  (  aussi  les  poêles  soat  am/s  de  ton^, 
et  oiiiiemys  de  chascuii  )  s'en  vindrent,  au  lieu  d'avoir  la 
cordij  au  col,  ce  bel  arrest  au  poing,  le  dernier  de  sep- 
tembre. Visitez  les  cours,  et  vous  hi  trouverez  :  L.  G.  a 
ordonné  que  ceux  accusez  et  convaincus  de  larcin,  concussion 
et  peculat,  seront  chustiez  sans  encourir  note  d'infamie  ou  pu- 
nition, etc.  Que  veut  dire,  L.  C.  ?  La  Cour,  le  Conseil,  la 
Chambre,  la  Chouse,  la  Coyonneric  :  tout  ce  que  vous  vou- 
drez ;  que  m'en  souciay-je,  puis  que  je  n'y  sens  plus  d'in- 
terest,  et  que  jurer  ou  non,  c'est  tout  un,  si  quelqu'un  ne 
se  fait  partie  afin  que  monsieur  l'argent  vienne  loger  chez 
nous?  C'eslassez  interrompre  mon  dessein  :jc  voulois  vous 
dire  ce  qui  advint  à  mon  compère  Drouct,  qui  avoit  un  pro- 
cez,  pour  lequel  juger  il  fallut  cstre  asseurô  et  csclaircy 
de  certain  point  qui  ne  pouvoit  estre  cognu  que  par  le  ser- 
ment de  cettuy-cy  :  il  luy  fut  dit  qu'il  ne  tenoit  plus  qu'à 
cela  qu'il  ne  gagnast  son  procez  :  «  Ha!  vroiment,  dit- il, 
j'ay  donc  gaigiié  :  pource  que,  s'il  ne  tient  qu'à  jurer,  je 
jurcray  des  pieds,  des  mains,  de  la  bouche,  et,  s'il  est  be- 
soin, du  cul,  enla  présence  de  .Messieurs.  »Aussi  en  avoil- 
il  fait  son  apprentissage,  aux  dcspens  de  mon  compère 
Colin,  qui  luy  avoit  preste  un  chaudron.  Colin  luy  dit  : 
«  Drouet,  rendez-moy  mon  chaudron.  —  Et  quel  chaudron? 
Si  tu  estois  prescheur,  tu  ne  prescherois  que  de  chaudron. 
—  Je  te  prie,  rends-moy  mon  chaudron.  —  Je  n'ay  point  de 
chaudron  à  toy.  »  Colin  le  fait  appeler.  Estant  devant  Bodion 
le  bon  juge,  Colin  demande  son  chaudron  à  Drouet,  et 
Drouet  dit  qu'il  n'en  a  point  à  luy;  Bodion  luy  commando 
de  jurer  sa  part  de  paradis  s'il  a  ce  chaudron.  Luy,  qui  n'y 
preslendoit  possible  rien,  je  ne  dis  pas  au  chaudron,  se 
met  en  estât  de  jurer.  Comme  iljuroit,  le  bon  Colin  luy 
disoit  tout  bas,  en  le  tirant  par  le  bras  ;  «  Hél  compère,  ne 
jure  pas  ;  hé  !  compère,  tu  perds  ton  ame.  »  Et  Drouet  lu\ 
respondoiten  l'oreille  :  «  Et  toy,  ton  chaudron.  » 

Cettuy-ct.  La  femme  du  peintre  qui  coloroit  nostre  mai- 
son vouloit  bien  autrement,  pource  qu'elle  incitoitsoii 
mary  à  jurer,  encore  que  ce  fust  àfaux,  pource  qu'il  y  avoit 


SOFPASSUC.  Î31 

une  utilité  apparente.  Maistre  Mathurin  avoit  preste  dix- 
sept  francs  à  ce  peintre,  et  les  luy  demandoit  assez  im- 
portunement.  L'autre,  différant,  enfin  est  adjourné.  Maistre 
Nicolas  nostre  peintre,  qui  avoit  encore  un  petit  coupeau 
de  conscience,  eust  bien  voulu  ne  rien  payer,  pource  qu'il 
y  avoit  longtemps  qu'il  devoit.  (  Il  pensoit  tout  de  mesme 
que  faisoit  Billonneau  de  Poictou,  à  qui  monsieur  le  chan- 
tre avoit  preste  quarante  livres,  lesquelles  il  luy  demanda 
treize  ans  après.  «  Ho,  ho,  disoit  l'autre,  et  sa  femme  aussi, 
s'en  souvient  il  ?»)  Maistre  Mathurin  fait  venir  son  cresdi- 
teur  '  devant  le  juge  :  ces  deux  ayant  proposé  leur  fait,  et 
dit  ouy,  etnon,  etrere,lejuge  fît  jurer  maistre  Nicolas  pour 
sçavoirla  vérité.  Geste  pauvre  bonne  personne  d'homme 
n'osoit,  et  se  feignoit  *.  Sa  femme  estoit  derrière,  qui  luy 
disoit  :  «  Jure,  vilain,  jure,  puisqu'il  y  a  à  gaigncr  ;  tu  ju- 
res si  souvent  que  tu  n'y  gaignes  rien.  »  S'il  eust  juré, 
qu'eust-ce  esté  ? 

Menot.  Il  eust  guigné  les  dix-sept  francs  qui  luy  eussent 
fait  profit,  et  il  en  eust  donné  cinq  ou  six  sols  aux  pauvres, 
et. cela  l'eust  garanti  de  ia  perte  de  son  ame.  Sçavez-vous 
pas  bien  qu'en  matière  de  prudence  humani-monacalo- 
chanoinesse,  un  grand  tort  ou  dommage  invisible  est  re- 
paré et  satisfait  par  un  petit  bien  manifeste,  comme,  es 
cours,  les  presens  font  souvent  gaigner  de  meschantes 
causes.  Aussi  plusieurs,  tant  laïques  qu'autres,  ayant  bien 
desrobé  en  cachette,  tondent  publiquement  de  beaux  anni- 
versaires solemnels  où  ils  produisent  les  fruicts  mignons 
duMammon  •  d'iniquité.  Les  gens  de  justice  en  bastissent 
de  beaux  chasteaux,  qui  honorent  le  royaume;  les  finan- 
ciers en  parent  tout.  Et  mesme  je  vous  diray  que  si  un  petit 
commis  de  mes  fesses  *  a  volé  dix  escus,  incontinent  il  se 
fera  paroistre,  quand  il  ne  le  devroit  qu'avec  une  ceinture 
de  broderie  ;  et  un  meschant  procureur  fera  incontinent 

i.  C'est-à-dire  celui  à  qui  il  avait  fait  crédit.  Il  faudrait  ici  débiitw, 

2.  Nous  peasoDs  qu'il  faut  lire  :  se  siguoit. 

%.  Dieu  des  richesses  cher  les  anciens  Syrieus. 

4.  Terme  de  mépris  encore  usité  dans  U  langage  populaire. 
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baslir.  Quant  aux  conseillers,  ils  n'y  cnlen.lciil  rien;  il* 
ne  desrobent  que  rcsciime,  ils  ne  mettent  pas  la  main  au 
r«,nd  (lu  pot,  si  je  ne  mens.  El  ainsi  sont  ofTacez  les  larcins, 
monopoles,  sacrilèges,  fraudes,  et  telles  joyeuses  ii\  /entions 
cl  moyens  de  parvenir.  Vous  resvez,et  songez  creux  :  vous 
gastez  tout.  Si  on  sçait  ce  que  vous  dites,  personne  n'aura 
plus  d'envie  de  faire  pis  afin  que  bien  en  advienne. 

Gkbkr.  Vous  proposez  une  cabale  •  de  resver  en  soupi- 
rant* ;  je  voudrois,  tant  je  suis  ennujc  de  la  fracture  de 
mon  fourneau,  que  nous  fussions  en  estât  parniiot  de  res- 
verie;  je  serois  aise,  cl  n'aurois  non  plus  mauvaise  pas- 
sion que  le  pastissier  Rigole,  qui  songeoit,  tant  il  estoil  aise 
en  resvant,  que  sa  grand'-niere  luy  donnoit  du  fourmage 
mou. 

Bacon.  Jamais  fourmage  mou  ne  gasta  gorge;  non  plus 
que  cul  chaud  ne  gasla  j.nnuis  linge  :  et  je  no  ris  j.iinais 
tant  de  fourmage  mou,  ou  de  cresme,  que  do  celle  de  Ma- 
nassés,  secrétaire  du  patriarche  de  Conslanlinople.  Ce 
grand  esprit,  il  acheta  un  jour  un  fourmage  de  cresme  qui 
ne  luy  cousta  rien.  (Je  monslrois  un  jour  à  monsieur  le 
chancelier,  où  c'estoil  qu'il  entra  trois  Flamands  au  cime- 
tière des  Saincts-Innocens,  par  la  porte  de  l'autre  costé, 
dont  l'un  tomba  et  mit  le  nez  en  la  selle  '  d'une  fille  qui 
venoit  de  quérir  de  l'eau.  Voylh  comment  je  remarque  tout, 
comme  le  derrière  de  vostre  chemise  fait  le  conte  de  vos 
selles.)  Manassés  ayant  eu  en  main  son  fourmage,  prit  un 
des  clievaliers  de  la  fleur  de  lys  *,  un  des  quinze-vingts,  et 
le  pria  de  dire  un  sa've  à  son  inlcnlion  :  pour  ce  (aire,  il 
luy  mit  un  beau  jelton  au  creux  de  la  main.  Le  pauvre, 
ayant  accordé  ses  badigoinces,  griguenotoit  ce  suive  avec 
une  voix  horrifique,  à  laquelle  Manassés  s'accordoit  ;  comme 
il  en  fut  vend  au  verset,  qu'il  se  faut  esgueuler  de  crier,  et 
ou'il  eut  ouvert  amplement  la  gorge,  et  desserré  la  gueula 

1.  Science,  doctrine,  et  par  extension,  moyen,  manière, 
t.  Quelques  éditions  anciennes  portent  :  en  souppant, 

3.  Ûquivoque  sur  seile  ou  seilli',  rspcco  de  seau,  el  srlle,  évacualion. 

4.  On  iijiprlait  ainsi  \f«  çucut,  1rs  voli-iirs  qui  uvaient  été  niait^nû;  à  l'é* 
paule  d'une  licui  de  lis  imprimée  uu  fer  rouge. 
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assez  grande  pour  y  enfourner  un  demy-alloyau  de  bœuf, 
les  babines  estant  desjointes  bien  demy-pied,  demeuraii^ 
ouvertes  en  ceste  belle  extase  de  chant  royal,  Manassés  luy 
va  flanquer  ce  fourniage  mou  dans  le  bagoulier  si  propre- 
ment qu'il  entra  tout,  et  rien  n'en  sortit  que  C3  que  mal- 
heureusement le  triste  criard  fit  cheoir,  estimant  avoir  la 
bouche  pleine  d'une  autre  mixtion  de  plus  haut  goust. 
Pausanias.  Je  pense  que  ce  jour-là  estoit  fait  pour  rire. 

LXVI.  —  DICTIONNAIRE. 

Ne  vous  souvient-il  point  que  nous  rencontrasmes  la 
mule  de  Rabelais  ?  Le  bon  homme  ne  s'en  soucioit-il  non 
plus  que  de  celle  du  pape,  ayant  assez  d'autres  bonnes  af- 
faires. Il  l'avoit  laissée  chez  Fesandat  *,  imprimeur,  et  avoil 
prié  les  garçons  d'y  prendre  garde,  pour  la  faire  boire  à  ses 
heures,  comme  la  truye  des  carmes.  Desjà  deux  ou  trois 
jours  s'estoient  passez,  qu'elle  avoit  assez  beu  ;  mais  au 
diantre  la  goûte,  pource  qu'elle  ne  bougea  de  l'attache, 
comme  un  vray  chien  couchant.  Jean  du  Carroy,  jeune 
verdaut  *,  s'advisa  de  ceste  beste,  et  monta  dessus  à  dos 
sans  la  sangler;  un  autre  le  voit  qui  luy  demanda  la  croupe, 
un  tiers  encore  y  saute,  et  les  voylà  ainsi  que  les  quatre 
fils  d'Aimon,  à  chevau  sur  la  mule  sans  selle,  n'ayant  que 
le  cheveslre  (que  ne  luy  baillez-vous  vostre  licou?).  Ainsi 
relevée  de  ces  sufflsans  personnages,  la  bostc  prit  son  che- 
min à  val  la  rue  de  Sainct-Jacques  ;  passant  auprès  de 
Sainct-Benoist,  au  lieu  de  s'avancer,  sentant  l'eau  d'une 
lieue  loin  comme  vous  auriez  l'odeur  d'un  bon  jambon, 
et  s'approchant  de  l'église,  elle  receut  une  odeur  debou- 
naice  de  l'eau  bénite,  qui,  l'attirant  par  la  conduite  magne- 
tique  de  sa  saveur,  la  fit,  en  dospit  des  chevaucheurs,  en- 
trer en  l'église.  Il  estoit  dimanche,  heure  de  sermon,  où 
grand  monde  estoit  convenu  ;  et  nonobstant  ce  peuple  et 

1.  Michel  Fezendat,  imprimeur  de  Paris,  qui  publia  les  premières  édition» 
4es  tt'UTi-is  de  Rabelais. 

2.  Encore   vert,  qui  n'est  pas  mûr.  Te  mot  a  le  sens  de  blanc-bec. 
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résistance  des  baudouineux  ',  la  mule,  dure  de  teste  et  op-  , 
pressée  d'altération,  donne  jusques  au  benoilier,  où  elîe  ] 
mit  et  enfonça  son  hoviillque  mufle.  I,e  peuple,  qu^  /m*.. 
l'eUronterie  de  ce  maudit  animal,  qui  par  despit  n'en:,'i'ii- 
dra  jamais,  pense  que  ce  soit  un  spectre,  portant  quelques 
âmes  jadis  hérétiques,  mais  ores  pénitentes,  qui  viennent 
chercher  le  doux  refrigeratoire  des  bienheureux  (laissez-la 
boire  !)  et  desjà  chascun  pensoit  qu'il  seroit  quelque  esmo- 
tion  (laissez  boire  la  mule  1)  ou  autre  acte  merveilleux  de 
conrrtnolion  spirituelle  ;  mais  la  beste  fut  modeste,  si 
qu'ayant  légitimement  bien  beu,  selon  sa  vacation,  se  re- 
lira sans  autre  cérémonie 

Orphke.  Le  mulet  de  (iravereuil  estoil  bien  autre  ;  il  les 
faut  mar'ftr  ensemble.  11  y  en  avoit  qui,  voyant  la  mes- 
chanceté  de  ceste  beste.  disoient  que  c  estoit  quelque  dia- 
ble, fauteur  d'heretiques,  punissant  leurs  ennomys  :  et  cula 
vcnoit  à  propos  pource  que,  de  mon  temps,  ce  picslie 
avoit  fait  effondrer  une  bonne  et  ample  quantité  de  hugue- 
nots, qu'il  tuoit  bravement  jusqu'à  la  mort.  Un  jour,  un 
esleu  de  Tours  emprunta  ce  mulet,  et  monta  dessus,  et  ad-  ' 
dressa  ses  voyes  à  Langes.  Y  estant  arrivé,  le  mulet  prit  | 
le  mords  aux  dents,  et,  sans  se  soucier  de  ce  qu'il  a\oit 
sur  l'eschine  et  du  profil  du  roy  *,  se  mil  h  courir  par  lout 
à  travers  hommes,  femmes  etenfans;  et, s'addressant  vers 
la  poterie,  passa  par-dessus  pots,  buïes,  casses,  chaulle- 
relles,  qu'il  brisa,  cassa ,  rompit  et  gasta,  comme  un 
estourdy  :  puis,  ayant  fait  sa  monstre,  reprit  ses  erres, 
emportant  le  triste  esleu,  qui  eust  voulu  eslre  au  fond  de  sa 
cave,  de  peur  du  tonnerre;  et  le  mulet  de  courir,  sans  ar- 
rest  ni  crainte,  et  comme  il  couroit,  il  y  avoit  un  pauvre 
homme  qui  avoit  trouvé  la  bougclte  '  d'un  autre  qui  avoit 

1.  D'après  M.  Paul  Lacrois  il  y  aurait  ici  un  jeu  de  mot  sur  bedeau.  Nom 
ne  le  pensons  pas,  d'autant  que  l'épithète  de  baudouineux  (baudet  qui  couvre 
une  in«sse),  s'uppliqui;  selou  nous  aux  caTaliers,  que  l'auteur  traite  ainsi  de 
baudelt, 

2.  Les  élus  ou  conseillers  d'élection,  chargés  de  l'assiette  des  tailles,  aides 
•t  gabelles,  n'étaient  pas  élu*  par  le  peuple,  comme  dans  leur  origine,  mail 
choisis  par  le  roi.  (F.  L.; 

.  Fetit  tac  de  voyage. 


DlCTIONNAraE.  Î39 

passé  et  l'avoit  laissé  cheoir.  Cest  homme,  pensar.t  que  ce 
fustcest  esleu  qui  avoit  perdu  sa  malette,luy  crioit  :  «  Mon- 
sieur, arreslez-vous;  tenez,  voicy  vostre  maLtte.  »  L'esleu, 
pensant  qu'il  se  moc-quast  de  luy,  et  ne  se  pouvant  arres- 
ter,  luy  crioit  :  «  Je  te  feray  pendre,  coquin.  »  Le  paisan 
couroit  criant,  brayant  :  «  Monsieur,  tenez  vostre  bien.  — 
Coquin,  tu  seras  pendu.  —  Monsieur,  tenez,  arrestez- 
vous.  »  Le  vilain,  voyant  qu'il  ne  s'arrestoit  point,  jetta  la 
nialette  là;  et  un  autre  la  prit  qui  s'en  trouva  bien,  et  fit 
bastir  une  belle  maison  à  Portillon.  Le  meschant  mulet 
courut  sur  les  ponts,  où  estant  arrivé,  il  s'arresta  aussi 
mignon  qu'un  cochon  rosti,  traitable  ainsi  qu'un  agneau. 
Monsieur  lesleu  le  mena  où  il  voulut;  mais  se  ressouve- 
nant de  sa  peur,  il  l'alla  rendre.  Je  vous  asseure,  et  m'en 
croyez,  que  si  ce  chevaiicheur  de  mulet  n'eust  esté  esleu, 
il  se  fust  rompu  le  col  et  fust  allé,  comme  les  autres,  à  tous 
les  diables.  Une  autre  fois  que  Gravereuil  venoit  du  Plessis 
endossant  son  mulet,  monsieur  le  mulet  voyant  l'eau,  et  y 
prenant  plaisir,  y  porta  son  maistre,  et  laissant  à  costé  le 
pont  Saincte-Anne,  passa  à  travers  l'eau  :  ce  fut  à  messire 
de  se  tenir  serré.  Si  ce  n'eust  esté  un  prestre  qui  venoit  de 
confesser  un  minime,  il  estoit  en  danger  de  périr  ;  mais  il 
estoit  en  trop  bon  estât  :  le  diable  n'en  avoit  encore  cure. 
Voylà  comment  le  muletier  eschappa,  se  tenant  ferme  de 
peur  de  mouiUer  ses  cheveux.  Par  despit  de  telles  malver- 
sations, Gravereuil  ayant  assemblé  le  conseil  de  ses  amys 
à  ce  cognoissans,  il  fut  résolu  que  dom  mulet  seroit  chas- 
tré:  ce  qui  fut  exécuté  au  détriment  des  pendeloches,  qui 
furent  levées.  Le  mulet,  guary,  se  trouva  assez  humble  pour 
un  temps;  mais  (je  m'en  ris  encore,  et  j'eus  ce  plaisir),  un 
samedy  matin  que  ce  vieillard,  voulant  aller  aux  champs, 
monta  sur  sa  beste,  qui  sçavoit  le  chemin  de  sa  cure, 
voylà  qu'il  est  en  train  d'aller.  Ce  meschant  mulet,  estant 
en  la  rue  de  la  grosse  tour,  advisa  le  chastreux-qui  l'avoit 
émancipé;  aussi  tost  il  se  ressouvint  de  ceste  opération,  et 
comme  il  l'avoit  malheureusement  exterminé,  luy  ostant 
toute  espérance  de  bénédiction  mulative.  Oubliant  sellc; 
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bride  et  maistre,  il  s'cslança  après  :  et  ne  se  souciant  plus 
de  coups,  de  guide,  et  de  tout  ce  que  vous  voudrez  dire, 
s'enron(,'a  droict  et  roide  vers  ce  chastreux  pour  le  dévorer, 
ouvrant  la  bouche  grande  comme  un  four  i\  ban;  et  on  da, 
il  l'eust  diffunio  et  Nilipcndé  sans  su  feinle.  f.e  pauvre  sif- 
fleur  '  se  sauva  en  une  maison;  et  le  mulet  après  y  purla    ' 
son  maistre,  qui  fut  obéissant,  ne  pouvant  clievir  •  de  sa  j 
beste,  qui  l'emporta  après  le  chastreux,  qu'il  suivit  tout  du    ' 
loag  d'un  escalier,  portant  tousjours  son  possesseur,  qui 
n'avoit  plus  autre  espérance  que  d'avoir  le  cou  rompu,  l.e 
chastreux  se  jella  sur  une  pièce  traversante,  où  le  mulet, 
qui  le  voyoil,  recanoit,  trépignant  en  la  chambre,  et  béant 
comme  une  carpe  qui  se  noyé.  Ainsi  baillant,  ouvrant  la 
bouche  grande  comme  un  ministre  qui  dit  son  premier  sf  r- 
nion,  il  fit  tant  de  desordre  en   se  trémoussant  que  les 
quatre  jambes  luy  eritrorcnt  dans  le  plancher;  et  messire   | 
Gravereuil  eut  le  cul  fort  rehaussé,  tellement  qu'aisément 
il  se  peut  oster  de  l'encombre  où  il  estoit.  11  ne  fut  point   ; 
sot  :  il  s'en  esta,  et  laissa  là  sa  besie,  qui,  après  que  le  pau- 
vre chastreux  fut  eschapé,  fut  levée  par  l'industrie  de  qua- 
tre ou  cinq  hommes  qui  l'enlevèrent.   Ce  mulel,  despuis   j 
ceste  advenlure  qu'il  ouvrit  tant  la  bouche,  mordit  comme 
un  chien  :  aussi  ne  vivoit  il  que  de  mordre,  parquoy  son 
seigneur  luy  fit  arracher  quatre  dents,  dont  de  dcspit  il 
devint  pire,  et  jamais  ne  beuvoit  qu'il  ne  luy  prist  fantaisie. 

Hercl'i.e.  Pourquoy  est  ce  qu'un  asne  ne  boit  pas,  s'il  n'a  ' 
soif? 

Calvin  '.  Faites  voslre  proposition  vive. 

Hercule.  Je  ne  m'esl)ahis  si  tu  fus  hérétique.  Va   je  te  le  ' 
diray.  C'est pource  qu'il  ne  boit  que  de  leau.  Que  s'il  beu- 
?oit  du  vin,  il  boiroit  à  tout  moment,  comme  un  bon  theo- 
ogien  ;  mais  tu  venisti  sobrius  ad  cvertendam  rempublicam, 

i.  ne  mot  duit  être  altéré;  peut-être  Taut-il  li«e  souffleur,  »»aou{ilé. 

t.   Venir  à  linut, 

î.  JcaQ  Calvin,  né  &  Noyon,  na  1509;  il  adopta  arec  entliou<iiasinn  les  doc» 
Irine»  prèchées  psr  Luther,  et  s'en  montra  ardent  ;jro|iai(.(teur;  il  »o  relira 
CD  1538  a  Genève,  uù  il  obtint  dos  n.a^i^ltAts  t(<ul  pou>cir  de  rérjim'r  l'B- 
glise.  Muit  en  15:^6,  à  l'âge  de  cinqjuuletruii  lUS 
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Calvin.  Jamais  il  n'y  eut  homme  sravaiit  qui  n'enteudist 
raillerie  que  toy.  Va  te  faire  lanterner  !  Hé  !  me  regardez  ? 
vous  voyez  vostre  maistre.  Mais  que  devint  ce  mulet? 

Orphée.  Gravereuil  le  vendit  à  un  Gascon,  qui,  estant 
informé  des  conditions  de  la  beste,  ne  laissa  de  la  bien 
payer,  estimant  qu'aisément  il  en  vkndroità  bout  :  parquoy 
il  l'acheta,  et  le  paya  bien  autentiquement;  aussi  la  beste 
estoitde  belle  apparence  et  forte.  Quand  le  Gascon  fut  des- 
sus, et  qu'il  l'eut  un  peu  mené  outre  son  premier  gré,  le 
mulet  s'advisa  et  emporta  ir-on  homme  après  ses  propres 
fantaisies  à  travers  hayes  et  buissons,  champs  et  prez,  et 
le  menoit,  comme  un  nouveau  Plutus  *,  dans  ronces  et 
espines  de  tous  les  diables.  A  la  fin,  lasse  ou  remis,  le 
soldat,  qui  ne  pouvoit  oublier  ceste  injure,  se  renforça 
de  colère,  si  qu'estant  descendu  il  luy  passa  son  espée  à 
travers  le  corps.  Le  mulet,  sentant  ce  coup  énorme,  et  sa 
vie  déterminée,  en  appella  à  la  mule  du  pape,  par  la  vertu 
de  laquelle  il  s'esvertua,  et  excédant  en  vigueur,  frappé 
comme  il  estoit,  il  se  jetta  sur  son  homme,  auquel  en  mou- 
rant il  emporta  toute  uneespaule.  Le  pauvre  Gascon  se  vint 
faire  panser  à  Tours  de  sa  morsure,  playe  et  contusion; 
mais  il  ne  luy  servit  de  rien,  parce  quil  en  mourut,  d'au- 
tant que  l'appareil  qui  fut  mis  sur  sa  blessure  avoit  esté 
appliqué  sus  la  chemise  d'une  fille,  qui  estoit  pucelle  à 
vingt- cinq  ans  et  demy,  et  que  de  la  mesme  on  avoit  fait 
le  charpis,  qui  avoit  mis  le  feu  par-tout. 


LXVII.  —  ELEGIE. 

Cesâr.  Bien  remarqué  I 

Renée  ».  Devant  que  vous  laissiez  ce  prestre,  je  vous 

1.  II  faut  lire  Pluton,  car  c'est  une  allusioc  évidente  à  l'eulèvement  de  Fro- 
lerpine,  dans  la  mythulo^ie.  iP.  L.) 

2.  Renée  de  France,  fille  de  Louis  XII  et  d'Anne  de  Bretagne.  Cette  princesse, 
fort  savdute  dans  toutes  les  sciences  de  ce  tumps-Ià,  épousa  la  duo  de  Ferrara 
dont  elle  rendit  la  cour  fort  brillante,  et  embrassa  la  Réforme.  A  la  mort  de 
(on  œ%ri,  en  1560,  elle  revint  en  Francs,  et  mourut  à  Mootargis,  en  1575,  • 
i'âge  de  iioiza&te*cio9  «m. 
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l'accompagneray  d'un,  afin  qu'il  n'aille  pas  tout  seul,  el 
luy  bailleray  un  caillou  en  la  main  de  peiir  qu'elle  ne  luv 
enfle.  11  y  eut  un  ministre  ^n'Cton  àe  Bretagne,  qui  conr  i 
chez  nous  une  belle  fortune.  11  se  plaignoit  fort  d'uno 
douleur  de  jambe  ;  et  ayant  pris  conseil  de  son  mal,  il 
s'alla  coucher.  On  avoit  oublié  de  luy  bailler  un  pisse-pol, 
si  que,  durant  la  nuict,  ayant  désir  durincr  et  ne  trou- 
vant point  de  vaisseau,  il  se  leva  et  s'advisa  d'aller  pisser 
en  la  cour.  C'estoil  environ  la  Toussainct,  en  nouvelle 
lune.  11  sort  de  la  chambre,  et  enfile  le  degré,  lequel 
estoit  contigu  h  celuy  de  la  cave,  qui  n'estoil  point  f^imée, 
tellement  que,  suivant  la  vis  ',  il  alla  tant  qu'il  trouva  terre, 
qui  l'ut  quand  il  eut  mis  le  pied  au  fond  de  la  cave,  oii 
Ctlant,  il  s'advance  trois  pas,  et  jiissa  abondamnionl  selon 
la  désirable  évacuation  de  sa  vessie.  Voylà  que,  par  malcî 
tigne,  il  s'estoit  tant  advancc  qu'ayant  pissé  il  se  trouva 
plus  deschargé  et  plus  esveillé;  pourquoy  il  veut  retourner: 
sur  ceste  intention,  il  cherche  le  noyau  du  degré  et  de  la 
sortie,  ou  entrée  ;  mais  il  ne  le  peut  trouver,  i.e  voyh  tout 
esgaré:  il  levé  les  yeuxàmont,ol,8'csgui>anlla  veuë.iltas- 
che  de  trouver  des  estoilcs  ;  mais  il  n'avoil  garde.  <>  Ilo,  di- 
soit-il,  que  lelemps  estnuble'  !  quele  ciel  est  noir  !  quel'air 
est  estouffé  !  Ho,  y,  il  fait  icy  noir  comme  en  une  cave.  >• 
Les  nuées  estoientsi  cspaisses  ♦ju'ilne  voyoit  goule  qui  soit. 
Il  se  résout  de  sortir  de  ce  lieu  tant  obscur,  qui  est  lu  cour, 
à  son  advis  ;  mais  il  ne  peut  trouver  de  passage  :  il  va,  e» 
vient,  et  de  tant  plus  il  s'englue.  A  la  fin,  il  se  met  à  apellcr, 
et  crier  qu'on  luy  portast  de  la  chandelle.  11  se  mestoif 
à  hucher,  puis  se  reposoit  ;  plus  il  huchoit,  et  moins 
on  s'en  soucioit  :  aussi  que  sa  voix  n'cstoit  point  enten- 
due, venant  de  si  bas.  Après  qu'il  avoit  bien  crié,  il  se 
taisoil,  et  escoutoit  ;  puis,  un  peu  après,  il  recoinmençoif. 
A  la  fin,  je  m'esveille,  et  dcmanday  :  «  Qui  est  là?  >>  Il 
m'entr'ouït,  et  dit  :  «  C'est  moy.  —  Et  qui?  —  Moy,  pau- 
\ro  ministre.  —  Et  où  estes-vous?  —  Icy.  —  El  où?  —  k 

I.  Escalier  en  spiral*. 
S.  Ncbuicus. 
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ne  sçay.  »  A  la  fin  la  voix  me  conduisit  à  la  cave,  où  je  le 
vis  tout  nud,  aussi  esbahy  que  Petou.  «  Qui,  tous  les  dian- 
tres  !  vous  a  mis  icy  ?  —  C'est  moy  :  je  cuidois  estre  en  la 
cour;  et  je  ne  sçay  comment  j'ay  descendu  si  bas. — 
Et  que  n'avez- vous  pris  des  souliers  ?  —  Si  j'eusse  pensé 
tant  y  estre,  j'eusse  pris  mes  souliers  et  ma  robbe.  Mais, 
pour  Dieul  menez-moy  chauffer  ;  je  transis  de  froid.  »  Je 
fus  presque  en  pensée  de  le  mestre  chauffer  en  mon  lict; 
mais  l'odeur  de  ministre  me  desplaist,  je  m'estonne  de 
celles  qui  les  ayment  tant  et  les  espouseut. 

VrrRcvE.  Mais  venez  çà,  Renée  ;  faites  honte  au  diable. 
Ce  Breton  ne  vous  pria-t-il  point  d'amour  en  la  cave? 

Re.née.  En  bonne  finie,  il  n'avoit  garde;  il  ne  luyen 
tenoit  ;  il  avoit  trop  froid  aux  pieds.  Qui  a  froid  aux  pieds,  la 
roupie  au  nez,  et  le  cas  mou,  s'il  demande  à  le  faire,  c'est  un 
fou.  Croyez  qu'il  avoit  la  friandise  bien  ravallée. 

ViTROvE.  Il  falloit  le  luy  frotter.  Voire  :  vin  chauffé  et  cas 
frotté  ne  tendent  qu'à  pauvreté.  Ce  fut  donc  à  l'autre  cham- 
brière à  laquelle  il  le  fit  ? 

Renée.  0!  vere,  en  ma  conscience,  je  vous  jure  qu'elle 
est  une  pauvre  petite  putain,  aussi  fille  de  bien  que 
fut  jamais  vostre  mère  ;  et  n'y  en  a  pas  une  en  ces  clois- 
tres  qui  fasse  moins  faute  de  son  corps.  Que  si  elle  est 
avec  un  homme  qui  l'entretient,  hé  bien  !  il  n'y  manque 
que  l'église  :  elle  ne  laisse  d'estre  mariée  ;  et  ce  mariage, 
au  dire  de  nos  prescheurs,  est  aussi  bon  que  celuy  des 
huguenots,  qui  ne  se  marient,  non  plus  que  nous,  à  la 
messe.  Et  bien,  vous  voylà  bien  en  peine  pour  une  messe  ! 
Dites  ce  que  vous  voudrez;  je  l'ayme  bien.  Le  diable  l'em- 
porte, si  elle  songe  plus  en  cela  qu'une  vraje  abbesse,  à 
qui  Dieu  en  veuille  faire  pardon. 

ViTRovE.  Mais  messire  Gabriel  nous  a  conté  qu'il  n'alloit 
la  voir  que  pour  en  tirer  une  venue. 

Renée.  C'est  un  sot  de  le  dire,  au  respect  du  raaistre 
qu'il  sert.  Qu'il  aille  chez  luy,  de  par  le  diable.  Il  est  donc 
de  ces  gens-là?  L'hipocrite!  Je  vous  prie,  quand  il  che- 
mine, vous  ne  diriez  pas  qu'il  y  pense.   Que  ne  Ta-t-iJ 
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droit?  11  y  va  douaiiant  '  comme  un  badin,  et  trotte  de 
coslé  comme  un  chien  qui  vient  de  vespres.  Je  diray  à 
Perrine  que  vous  l'avez  nommée  putain. 

ViTRuvE.  Et  à  qui  vous  joues-tu?  Je  sçay  comme  il  faut 
rabattre  de  tels  coups. 

RicNÉE.  A  l'usage  de  noslre  maistre,  qui,  un  soir,  demanda 
à  ma  maistresse,  qui  servoit  le  gouverneur  logé  au  chas- 
leau  :  «  Ma  mie,  avez-vous  porté  du  linge  à  ces  putains  du 
chasteau?  »  Elleluy  respondit  :  «  Vroiment,  pour  un  vieil 
homme,  vous  dites  de  vilaines  parolles  ;  il  vaudroit  mieux 
vous  taire,  ou  dire  vostre  palinostre.  —  Voire,  dis-je,  mon- 
sieur, appellez-vous  madame,  ses  filles,  ses  sœurs  et  ses 
damoisellcs,  putains?  —  0,  dit-il, je  ne  les  pouvois  mieux 
nommer,  ne  le  seront-elles  pas  bien  si  elles  veulent?  » 

DiocENE.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  le  voudroient  bien  es- 
tre,  et  ne  peuvent  un  seul  petit  coup  :  par  ainsi  beaucoup 
de  monde  va  en  paradis  par  sa  faute. 

Catolle.  S'il  y  avoit  autant  d'honneur,  de  grâce  et  de 
commodité  paisible  à  cslrc  putain  que  d'estre  femme  de 
bien,  on  ne  pourroit  tenir  les  femmes. 

AvicENNE.  Vous  estes  importun  de  ces  femmes  de  bien. 
Qu'est-ce  que  peut  faire  une  femme  de  bien,  que  du  bruict 
en  une  maison?  Elles  ne  font  que  rechigner,  elles  sont  en- 
nemies de  tout  exercice  vertueux  :  bref,  ces  tant  femmes  de 
bien  feront  pour  dix  escus  de  ménage  en  une  maison,  et 
y  feront  pour  cent  escus  de  vilenie,  tant  elles  sont  sèches 
de  courtoisie.  Despuis  qu'une  femme  a  juré  :  Tar  la  mercy 
de  Dieu,  je  suis  femme  de  bien  de  mon  corps,  on  n'en  sçau- 
roit  plus  chevir  :  on  ne  luy  ose  plus  rien  dire. 

Séneque.  Vous  n'estes  pas  recevable  à  parler  des  fem- 
mes, d'autant  que  vous  estes  jaloux  de  la  vostre. 

AviCENNE  *.  Parmacry  *,  eh  1  de  qui  voudriez-vous  que  je 
fusse  jaloux  ?  De  ma  mule,  de  ma  chatte,  de  ma  chienne  : 


I.  Quelques  édiliuns  portent  droûauanl. 

1,  Célèbre  phil  snphe  et  inédecia  aruhe,  né  aux  coviroDi  de  liakhara  eo 
980,  mort  ï  HnnadaD  vurs  1036. 
t.  Ce  mot4oit  itr«  corrumpn,  et  ligaifle  lant  doute  '.par  ma  croix t 
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comme  vous  de  voslre  chèvre  ?Vroiment,  je  vous  les  al  an- 
donne;  aussi-bien  estes-vous  savetier  ;  vous  travaillez  en 
vieil  cuir  à  racoustrerla  mère  de  l'empereur  '.  Laissez-moy 
dire,  ou  je  vous  feray  rougir  comme  un  plat  d'estain. 
Pensez-vous  que,  pour  si  peu  de  chose,  et  qu'à  si  petit  cas 
de  pitié,  une  femme  soit  cogneue.  Il  y  a  des  femmes  qui 
sont  enclines  à  faire  la  pauvreté,  par  nature  qui  les 
induit  vivement  à  la  contenter  ,  qui  au  reste  sont  les  plus 
justes  et  admirables  du  monde,  et  ne  voudroient  endom- 
mager autruy.  Il  est  vray  que,  quelquefois,  il  y  en  a  qui 
s'accommodent  pour  subvenir  aux  nécessitez  de  la  mai- 
son. Vaut-il  pas  mieux  avoir  un  peu  de  commodité,  et 
faire  plaisir  aux  honnestes  gens,  que  de  trancher  de  la 
glorieuse  et  avoir  disette?  Sçachez  l'axiome  de  Normandie  : 
Plus  de  profit,  et  moins  d'honneur.  On  acquerra  assez  d'hon- 
neur après  que  l'on  aura  des  moyens.  Il  est  vray  que  je 
veux  mal  à  celles  qui  le  font  pour  se  venger,  commue  la 
huguenote  de  Lion,  qui  disoit  à  son  mary  qui  la  battoit  : 
«  Val  chien,  vilain,  par  despit  de  toy,  grand  excommunié, 
j'iray  tant  à  la  messe,  et  me  feray  tant  bâillonner.  »  Mais 
j'excuse  celles  qui  le  font  par  honneur,  de  peur  d'en  aller 
honteusement  demander  ;  et  qui  le  font  pour  honnestement 
gaigner  leur  vie.  Toutesfois  je  me  fasche  de  ce  qu'elles  ne 
sont  toutes  unies.  Il  y  en  a  qui  sont  loches  ;les  autres  sont 
croches,  ainsi  que  me  disoit  la  feue  princesse  qui  a  esté  non- 
nain.  Les  loches  deviennent  misérables;  tout  leur  chet  du 
cul,  rien  ne  leur  tient  ;  elles  sont  vilaines  putassieres.  Quand 
aux  croches,  elles  sont  sages  et  prévoyantes  ;  elles  attrap- 
pent  tout,  et  le  retiennent  :  il  ne  leur  faut  point  jeter  d'eau 
aux  fesses  comme  aux  cavalles  ;  elles  retiennent  bien,  elles 
sont  de  bonne  sorte,  elles  tont  femmes  de  bien  en  despit 
des  autres,  pour  ce  qu'elles  sont  braves,  ont  du  support  et 
de  l'argent.  Retenez  cela,  putains.  Que  si  vous  voulez  tenir 
un  homme  en  bride,  faites-le  bien  payer  :  ceux  qui  vous  le 
font  pour  néant  n'en  font  compte;  ceux  qui  l'achètent 

I.  Sénèque  réeoucilia  en  plusieurs  occasions  Agrippine  avee  Kéron, 
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font  estât  de  vous,  comme  on  fait  entre  les  bons  mar- 
chands, de  ceux  qui  ont  de  quoy,  et  sont  subjets  ;\  l'argent, 
pour  le  faire  venir.  Quand  à  Licofron,  il  en  sçait,  suivant 
la  venue  que  luy  bailla  celle  qui  le  pressura  l'an  passé. 

LicoFRo.v.  Je  ne  la  garday  gueres  ;  ce  que  j'en  faisois 
estoit  pour  suivre  ma  destinée,  qui  est,  à  mon  advis,  que 
je  le  dois  faire  à  toutes  les  femmes  et  GUes;  et,  l'ayant  fait 
à  ceste-là,  c'estoit  autant  de  fait.  Quand  j'auray  accomply 
ma  fatalité,  vous  serez  mon  beau-pere  ;  vostre  fiUc  est  belle, 
et  de  nos  sœurs  ;  et  puis,  si  j'empoigne  vostre  femme... 

AvjCENNE.  Tout  beau,  la  mère  et  la  fille  ! 

Licofron.  C'est  tout  un,  il  n'y  a  point  de  lignage  en  cul 
de  putain  ;  l'eau  claire  l'cITace.  On  mange  bien,  en  Grèce, 
d'une  truye  dont  on  aura  mangé  le  cochon. 

AvicENNE,  Mais  voyez  comme  il  appelle  ma  femme  et  ma 
fille  putains  1 

Licofron.  Prenez  que  nous  ne  soyons  mariez  ny  l'un  ny 
l'autre.  Si  je  devois  accommoder  toutes  les  iîllos,  et  vous, 
toutes  les  femmes,  lequel  auroit  plus  de  peine?  Ce  seroil 
vous,  compère  mon  amy,  pource  que  quand  j'aurnis  ac- 
coustré  les  filles,  il  faudroit  que,  comme  à  femmes,  vous 
leur  fissiez. 

AviCENNE.  Mais  à  qui  seroicnt  les  enfans? 

Licofron.  Ils  seroient  à  nous,  qui  serions  leurs  mignons, 
ainsi  que  beaux  petits  chanoines. 

AvjcENNE.  Voire,  mais  les  filles  ne  sont  femmes  que  lo 
prestre  n'y  ait  passé. 

Licofron.  Dea,  qu'il  faudroit  que  le  trou  fust  grand  !  En- 
voyez-les à  Rome  et  à  Angers  :  il  y  a  assez  de  prestres 
pour  faire  ce  qu'ils  pourront. 

AviCENNE.  Vous  les  voudriez  faire  putains  ? 

LicoFHON.  Et  qui  le  sçaura?  Qui  est-ce  qui  pourra  dire 
qu'une  fille,  ou  femme,  soit  putain  que  par  opinion,  s'il 
n'en  a  esté  macquereau  ;  ou  par  meschante  calomnie, 
s'il  ne  l'a  besongnce. 

Menandre.  Pourquoy  est-ce  que  les  chanoines  se  font 
nommer  mignons  à  leurs  enfans  ? 
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LicoFRON.  Pour  ce  que  mon  mignon,  mon  oncle,  mon 
maistre,  en  chanoine,  c'est  à  dire  mon  père  en  ministre, 
comme  monsieur  en  grand  *. 

Statius.  Allez  leur  dire,  et  vous  chaufTez  à  leur  feu,  et 
accommodez  leurs  pucelles.  Ce  sont  bonnes  pucelles  d'ap- 
parence !  mais  elles  sont  femmes  en  substance,  ayant 
receulamesme  transmutation  momentaire  qu'une  femme 
ou  une  putain. 

JosEPHE*.  11  y  a  plus  de  trois  mille  minutes  que  je  suis 
après  pour  vous  attraper  à  ce  poinct  sans  vous  interrompre  ; 
mais  il  ne  venoit  pas  à  propos.  Vous  avez  dit  qu'il  y  a  des 
femmes  qui  le  font,  et  sont  femmes  de  bien. 


LXVIII.  —  RESPECT. 

Feu  monsieur.  J'avois  en  ma  cour  un  gentilhomme,  qui 
disoit  qu'il  avoit  trouvé  sa  femme  le  faisant  plusieurs  fois. 
Hé  !  gios  oison  !  c'estoit  luy,  voylà  comment  il  le  faut  en- 
tendre. J'aymerois  autant  mon  premier  médecin,  qui,  par- 
lant à  un  de  mes  maistres  d'hostel  qui  se  plaignoit  qu'il 
avoit  trop  d'enfans,  et  qu'il  eust  voulu  avoir  un  secret 
pour  le  faire  à  sa  femme  sans  luy  faire  des  enfans,  le 
médecin  luy  en  promit,  pourveu  qu'il  fist  le  juste  présent. 
Ce  qu'estant  accomply,  le  médecin  luy  dit  :  «  Mon  amy, 
desfaites  au  matin  ce  que  vous  aurez  fait  au  soir  ;  ou  bien 
ne  le  faites  jamais  à  vostre  femme  qu'elle  ne  soit  grosse. 
—  Monsieur,  ce  n'est  pas  cela.  —  Je  m'entends  bien  ;  je 
veux  dire  qu'elle  le  fasse,  comme  font  les  putains.  »  Pour- 
quoy  je  conclus  qu'il  faudroit  establir  un  certain  ordre  ; 
et  puisque  vous  avez  la  teste  si  lourde  que  vous  ne  pouvez 
entendre,  je  vous  dis  qu'il  faut  qu'elles  soient  de  l'ordre 
de  saincte  Glougourde,  qui  prestoit  son  chouse  pour  une 

1.  C'est-à-dire  en  langage  de  chanoine,  de  ministre,  de  grand. 

2.  Historien  juif,  né  à  Jérusalem,  l'an  37  de  J.  C.  Après  la  prise  de  Jérusa- 
lesD  par  Titua  il  vint  à  Rome,  où  il  obtint  le  droit  de  bourgeoisie.  Mort  à  Rom« 
enflS. 
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patinostre.  Et  je  vous  diray,  tout  proselite  que  je  désire 
estre  :  on  a  parlé  de  la  pieté  ;  elle  se  peut  congnoislre  par 
les  effccls.  J'ay  observé  que  les  femmes  qui  ont  longlems 
csbattu  leur  jeunesse,  se  venant  à  retirer  de  cesl  estât, 
sont  plus  dévotes  que  les  autres;  vous  les  voyez  sans  cesse 
tomber  en  oraison,  les  yeux  larmoyans,  la  bouche  pleu- 
rante, le  cas  riant  *. 

Statius.  Et  comment  est-ce  qu'il  riroit  ? 

LicoFRON.  11  a  une  bouche  et  des  lèvres.  11  n'est  pas  de 
cela  pour  rire. 

Statius.  De  quoy  est-il  fait  ? 

LicoFRON.  Celuy  d'une  fille  est  fait  de  chair  de  cirons  : 
il  démange  lousjours  ;  et  ccluy  des  femmes  est  de  terre  de 
marais  :  on  y  enfonce  jusqu'au  ventre  ;  ou  d'eau  de  mer, 
pource  que  le  cas  d'un  homme,  qui  est  de  liège,  ne  peut 
aller  au  fond. 

AviCENNE.  Ce  n'est  pas  là  ainsi  que  disoit  la  belle  fille, 
qui  vouloit  estre  touchée  au  bas  du  ventre.  Achevez  ces  de- 
votes.  Je  vous  laisse  dire,  pour  vous  advertirque  les  jeunes 
filles  passant  vingt  ans,  et  les  jeunes  veuves  qui  n'osent  le 
faire  et  le  voudroient  bien,  sont  tousjours  prés  les  piliers 
des  églises  à  prier  afin  que  leur  contentement  advienne  ; 
et  les  vieilles  pécheresses  invoquent  à  ce  qu'il  ne  leur  soit 
rien  imputé,  pour  l'excez  qu'elles  en  ont  eu,  au  préjudice 
des  autres  qui  en  jeusnent;  et  ce  d'autant  que  toutes,  tant 
nonnains  soient-elles,  ne  pcnseiit  qu'à  cela,  pourceque 
c'est  la  fin  finale  pour  laquelle  la  femme  a  esté  faite. 

Radegonde  *.  Puis  qu'ainsi  est,  je  voudrois  que  mon  cas 
fust  un  benoislier  ',  afin  que  tout  le  monde  mist  dedans. 

iELiAN  *.  A  ce  que  je  voy,  il  n'est  que  do  mestrc  dedans. 
A  ce  propos,  je  vous  diray  de  madamoiselle  d'Amélie,  qui 
»  beaucoup  acquis  de  réputation,  ayant  hanté  la  cour  toute 
sa  vie,  pource  qu'elle  estoit  mariée  à  un  impuissant;  et 

1.  Ceci  est  en  proverbe  au  chapitre  vin,  page  17. 

î.  Fille  de  Berlhaire,  roi  de  la  Thuringft,  el  épouse  de  Clotain:  !•'.  Kilo 
inourut  en  587  au  monastère  de  Saiote-Croix,  à  Poitiers,  et  fut  canonisé*. 

3.  Bénitier. 

4.  Écrivain  grec  du  m*  siècle. 
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elle  l'a  enduré,  sans  aller  à  Nostre-Dame  des  Aydes,  ou 
pour  mieux  dire,  à  la  cour  des  aydes.  Elle  n'a,  tout  ce 
temps-là,  rien  mis  dedans  ;  et  si  on  ne  voyoit  en  rien  sou 
desastre,  tant  elle  faisoit  bonne  mine.  Ce  premier  mary 
luy  a  duré  dix  ans,  il  faut  que  vous  sçachiez  ceste  vérité. 
Estant  mariée  à  ce  bon  personnage,  la  première  nuict  de 
ses  nopces,  il  la  caressa  de  baisers  et  de  petites  mignotises 
superficielles  ;  et  puis  mit  la  main  à  une  paire  d'espous- 
settes  de  soye  qui  estoient  pendues  au  chevet  du  lict,  et 
luy  espousseta  son  cas;  ce  qu'il  fit  deux  ou  trois  fois,  et 
ainsi  les  passant  et  repassant  par  son  velu  d""entreles  deux 
gros  orteils,  la  contentoit,  sans  qu'elle  y  pensast  autre  fi- 
nesse. Le  lendemain,  ses  amies  luy  demandèrent  comment 
elle  se  portoit,  et  ce  qu'elle  disoit  de  ce  bon  homme. 
«  Vroiment,  dit-elle,  il  m'a  espousseté  trois  fois  mon  cas. 
—  0,  ho,  dirent-elles,  vous  estes  bien,  ma  mie.  »  (Ainsi 
font  les  dames  de  Paris,  et  disent  à  la  nouvelle  mariée  : 
«  Hé  bien,  la  jeune  femme,  comment  vous  portez-vous?  » 
Si  d'adventure  elle  est  bien  ointe  en  sa  jointe,  elle  dira  : 
«  Fort  bien,  madame  ;  j'ay  un  bon  mary,  il  me  donne 
tout  ce  que  je  demande;  si  je  voulois  manger  de  l'or,  il 
m'en  donneroit.  »  Mais  si  elle  est  mal  servie  :  «  Ardez, 
dit-elle,  mon  mary  est  un  grongneax;  il  est  chiche,  et  r^ 
fait  que  penser  h  son  avarice.  Helas  !  voyez  !  voylà  grande 
pitié.  )))  Ceste-cy  n'estoit  si  fine,  elle  ne  sçavoit  ce  que 
c'estoit,  et  s'esbahissoit  comment  les  femmes  faisoient  si 
(Tpand  cas  de  si  peu  de  chose,  qu'elle  estimoit  moins  que 
rien,  encore  qu'au  dire  des  dames  ce  fust  beaucoup  d'ex- 
cellence :  je  vous  laisse  à  penser  ce  qu'elle  jugcoit  de 
l'entendement  des  autres.  Il  advint  que  ce  bon  mary  fut 
malade,  et,  se  voyant  prés  de  sa  fin,  fit  son  testament  et 
donna  à  sa  femme  sa  maison,  ainsi  qu'elle  se  comporloit, 
meublœ  et  tcat  :  puis  il  trespassa,  comme  dit  1  autre,  dont 
elle  fut  en  grande  angoisse,  pource  qu'outre  cela  il  estoit 
le  meilleur  petit  bon  homme  qu'il  fut  d'icy  au  saut  d'un* 
puce  armée.  Quelque  temps  après,  un  brave  jeune  dispos 
se  mif  à  rechercher  cesto  ])Plle  veufve,  qui  au  commence- 
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meiil  n'eu  fit  cas,  n'ayant  aiTaire  de  rien.  Ainsi  eslimoit* 
elle  ie  bien  que  peut  faire  un  homme,  qui  est  plus  grand 
que  jamais  pore  et  mère  n'en  firent;  cela,  qui  est  le  bien 
des  autres,  ne  l'esmouvoit  point.  Or  ce  que  l'amour  ne  pu 
exciter,  l'ambition  l'esYcilla  en  ces(e-cy  ;  d'autant  qu'elle 
considéra  que  ce  jeune  homme  avoit  un  beau  chausse- 
pied  de  mariage,  qui  seroit  cause  qu'estant  mariée  à  luy 
elle  passeroit  devant  ses  sœurs  :  parquoy,  y  pensant,  elle 
C'/iisentit  au  mariage  tant  désiré  par  le  jeune  homme.  Ils 
furent  donc  mariez,  aux  us  et  coustumes  du  païs,  ainsi 
que  le  prestre  leur  dit  (j'y  estois),  et  leur  acheva  ainsi  la 
benoiste  cérémonie  :  «  Vous,  Claude,  vous  promettez  bien 
aymer  Marie?  Marie,  au  cas  semblable,  gouvernerez  bien 
vostre  mary  Claude  autant  sain  que  malade,  etc.  »  Cela 
promis,  la  belle  emmena  son  jeune  mary  en  sa  maison, 
où  elle  luy  fît  bonne  chère  ;  puis  ils  couchèrent  ensemble 
au  mesme  lict  où  le  bon  homme  luy  avoit  espousseté  son 
cas.  Le  jeune  compaignon  n'eut  pas  la  palience  d'atten- 
dre; mais  se  juche  sur  elle,  qui  se  trouve  scandalisée  de 
ceste  façon.  «  Quoy,  dit-elle,  me  voulez-vous  outrager? 
Estes-vous  fou,  ou  enragé?  —  Je  veux  vous  faire  comn)e 
vostre  defunct  mary  l'aisoit.  —  Il  ne  faisoit  pas  ainsi  ;  il 
prenoit  ces  espousseltcs,  et  m'en  espoussetoit  mon  engin  ; 
il  ne  me  fouloit  pas  comme  vous  laites  ;  il  passoit  et  rv- 
passoit  ces  espousscttes  sur  la  prée  de  ce  petit  fossé,  que 
j'ay  contre-bas.  —  Vroiment,  c'est  cela!  Laissez-moy  faire, 
je  l'entends  mieux  que  luy;  il  n'estoit  pus  clerc.  »  Elle  s'y 
accorda;  et  comme  elle  sentit  l'embouchement  entre  les 
hipocondres,  chose  qui  luy  estoit  toute  nouvelle  :  «  Ilolas  1 
crie-t-elle,  mon  ainy  (  pensant  aux  espousselles  ),  je  crois 
que  vous  avez  mis  le  manche  dedans.  »  Voylà  comment  il 
l'accommoda,  et  s'en  vanta.  Et  toutesfois  il  n'estoit  pas  si 
bon  compagnon  qu'il  se  disoit  ;  je  le  sceus  de  la  femme  de 
chambre,  qui  oûyt  le  discours  et  les  ellects.  Je  luy  deman- 
day  s'il  estoit  vray  qu'il  eust  frcslillé-naluré  sa  fenime  neuf 
fois,  comme  il  se  vautoit.  Klle,  se  mocquant,  secoua  la 
teste,  me  disant  :  «  Je  voudroi?  avoir  ce  qu'il  s'en  faut.  » 


Despuis  ceste  fortune  la  damoiselle  s'est  recongneue,  etn  a 
plus  esté  si  nice.  De  faict,  on  m'a  asseuré  que,  comme  les 
a'itrss,  elle  aymoit  mieux  un  v,.  au  poing  qu'un  bourdon 
sur  l'espaule. 

Andocides.  Pendant  que  nous  sommes  aux  uopces,  de- 
me\iions-y. 


LXIX.  —  COUVENT 

J'eusss  ouLIié  cecy  si  je  n'y  eusse  pensé.  La  bonne 
femme  la  Baudouin  marioit  sa  fille  ;  et  l'ayant  fiancée,  vint 
au  soir  le  notaire  qui  avoit  passé  le  contract,  qui  disoit  que 
tout  estoit  bien.  «  Mais,  dit  elle,  il  faut  des  bans;  je  vous 
prie  de  me  les  escrire.  —  11  faut  parler  au  clerc.  —  Ju- 
lian,  mon  amy,  puis  que  monsieur  le  notaire  le  veut, 
escrivez,  je  vous  prie,  qu'il  y  a  promesse  de  mariage  entre 
Pierre  du  Pin,  et  la  fille  de  chez  nous.  »  Ce  gars  escrivit  ce 
qu'elle  dit,  elle  luy  bailla.  Elle  porta  son  fait  au  curé,  qui 
le  mit  en  sa  ceinture.  Le  dimanche  au  matin,  publiant  ces 
bans,  il  dit  :  «  Il  y  a  promesse  de  mariage  entre  Pierre  du 
Pin  et  la  fille  de  chez  nous.  0,  ho  !  si  est-ce  par  sainct 
Jean  qu'il  n'y  en  a  point?  >  Chascun  s'en  rioit,  comme  oa 
fait  au  conclave  quand  on  a  esleu  un  pape. 

Gbat:a.n.  Je  les  vis  fiancer  ;  ainsi  que  le  curé  les  eust 
fait  toucher  en  la  main,  il  prit  un  verre  et  fit  boire  le 
fiancé.  Or  ce  fiancé  avoit  eu  la  fièvre,  qui  luy  avoit  chié  au 
bec,  si  que  sa  bouche  estoit  un  peu  galeuse.  Le  fiancé 
ayant  beu,  le  curé  présenta  ce  verre  à  la  fille,  qui,  le  te- 
nant, jetta  ce  qui  estoit  dedans,  et  le  tourna.  «  Quoy,  dit  le 
curé,  ma  mie,  vous  ne  voulez  pas  boire  ?  —  C'est  vostre 
grâce,  monsieur;  mais,  s'U  vous  plaist,  donnez  m'en  deux 
doigts  dans  le  cul.  «  Elle  entendoit  le  cul  du  verre. 

L'autre.  Un  jour,  j'estois  aux  nopces  vis-à-vis  du  curé, 
qui  estoit  prés  de  la  mariée,  laquelle  avoit  eu  de  l'usance 
qu'elle  avoit  usée.  Je  luy  donnay  un  croupion  qu'elle  vou- 
lut saulcer,  et  ne  trouvant  rien  en  sa  saulciere,  dit  :  «  Mon- 
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sieur  le.  curé,  tremperay-je  mon  cul  en  vostre  saulce  T 
—  Trempez,  ma  mie,  trempez.  »  Mais  ce  curé  fut  bien 
trompé. 

GuATiAN.  Comment? 

L'adtre.  Ce  curé  estoit  amoureux  de  ceste  fille  ',  de  la- 
quelle il  avoit  practiqué  le  mariage,  pourveu  qu'après  il 
fust  rcceu  à  faire  avec  elle  choses  et  autres  selon  rinlelli- 
gence  délectable  ;  à  quoy  la  fille  s'accorda,  et  en  advertit 
son  mary,  afin  qu'il  ne  le  trouvast  point  estrange  Vil  n'y 
remedioit.  Sur  ceste  promesse,  le  mariage  fut  fait  ;  et  le 
mignon  de  curé  s'altcndoit  de  faire  gousler  à  la  jeune 
femme  de  son  fruict  de  cas-pendu.  {Cas-pendu  est  le  cas 
qui  pend  ;  les  pommes  qui  en  dépendent  sont  pommes  de 
cas-pendu;  et  telles  sont  les  pendiloches  naturelles  des 
hommes.) 

Horace.  Vous  faites  une  équivoque  trop  dissemblable  ;  je 
vous  entends  bien.  Les  pendilloires  ne  sont  pas  pommes, 
d'autant  qu'elles  ont  mieux  la  figure  de  prunes  ;  et  de  fait 
il  y  paroist  par  ce  que  nostre  jardinier  en  disoit,  les  nom- 
cupant  naïfvement.  Madamoiselle  estant  venue  au  jardin, 
et  arraisonnant  le  jardinier,  vit  en  un  prunier  de  ces  pru- 
nes qu'on  appelle  billons  d'asnc.  «  Jardinier,  donnez-muy 
de  ces  prunes.  —  11  faut  que  vous  en  ayez,  madamoiselle  ; 
je  m'en  vais  appcller  mon  fils;  je  ne  suis  pas  assez  fort.  0, 
Jean  !  ô,  viens  vistement  donner  icy  une  secouée  de  couil- 
lons  à  madamoiselle  I  »  Achevez,  s'il  vous  plaist. 

L'autre.  Monsieur  l'amoureux  poursuivit  son  instance 
La  jeune  mariée,  qui,  comme  toutes  nouvelles  jeunrs 
femmes  sont,  aymoit  son  mary  encore  pour  le  bien  et  aise 
qu'elle  avoit  eu  d'avoir  esté  accomplie,  ne  faisoit  guère? 
d'estat  de  messire  Jean,  principalement  ayant  eu  l'argeiil 
qu'elle  pretendoit.  G'esloit  autant  de  vinctle  cueillie.  Un 
jour  qu'il  la  trouva,  il  luy  dit  :  Sçais-tu  pas  bien  que  tu 
m'as  promis?  —  Et  quoy?  —  De  mettre  un  de  mes  mem- 

1.  Voyei  la  quaranle-qualrièine  des  Cent  Nouvelles  nouvelles,  intitulée  M 
Curé  Courtier,  tijec  laquelle l<icommenceineDt  de  ce  coule  aquclniie  resscm- 
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bres  dans  un  des  tiens.  —  Je  le  veux,  monsieur  le  curé  : 
meslez  donc  voslre  nez  en  mon  cul  ;  ainsi  vous  bouche- 
rez trois  pertuis  d'une  cheville.  »  Les  petits  menus  propos 
uy  donnoient  espérance  que  bientost  il  l'esmouveroit 
oute  vive  ;  par  ainsi  il  se  rendoit  plus  privé  et  importun, 
dont  la  jeune  femme  se  voulut  desfaire,  moyennant  le 
complot  pris  avec  son  mary,  qui  fit  semblant  d'aller  aux 
champs.  Par  ainsi  monsieur  le  curé,  qui  alloit  et  venoit 
pour  rencontrer  la  belle,  eut  assignation  de  venir  au  soir. 
Sur  la  brune  venant,  voicy  mon  curé  qui  vint.  Comme 
elle  le  vit  :  «  Helas!  dit-elle,  personne  ne  vous  at-il  veu? 
l'eu  suis  toute  tremblante.  —  Ma  mie,  tout  ira  bien  ;  as- 
seurez-vous.  —  Et  bien,  monsieur,  vous  soyez  le  bien 
venu.  Tastons  au  vin.  —  Non,  pas  encore,  Françoise,  ma 
mie;  tastons  à  autre  chose,  avant.  —  Vroiment,  vous 
avez  grand  haste;  si  vostre  fosset  est  fait,  la  pièce  n'est 
pas  percée.  Attendez  que  nous  soyons  couchez  ;  vous  au- 
rez assez  de  quoy  vous  embesongner;  je  vous  bailleray  un 
petit  endroict  où  il  y  a  plus  à  travailler  qu'il  n'y  a  à  mou- 
dre en  quatre  septiers  de  bled.  Souppons  vistement,  puis 
nous  nous  coucherons.  «Cependantildesrobaquelques  bai- 
sers, qu'il  fureta  tandis  qu'elle  appresta  tout,  llsschasterent 
de  souper;  puis  elle  dit  :  «  Là,  couchons-nous  :  c'est  assez 
friponne  sur  la  nande  morte  ;  c'est  trop  languir.  »  Jamais 
le  mignon  ne  se  trouva  si  aise.  Il  se  jetta  bientost  au  Uct  ; 
et  elle,  presque  toute  nue,  faiaoit  mine  d'aller  esteindre  la 
chandelle,  et  musoit  un  peu;  et  il  luy  disoit  :  Françoise, 
vien-tost;  voicy  Jaquemart  de  bandeliroide  qui  vous  attend, 
c'est  PeiTin  boutte-avant  ;  venez  tost,  il  est  fort  comme  un  os; 
venez ,  qu'il  vous  serve.  Elle  approche ,  comme  pour  se 
jetter  au  lict,  n'ayant  plus  que  sa  chemise  :  «  Ho  !  dit-elle, 
je  m'en  vais  oster  ma  chemise  ;  mais  aussi  vous  esterez 
la  vostre;  je  ne  la  pourrois  souffrir.  »  Il  l'oste  ;  puis  elle 
luy  dit  :  «  Je  vais  esteindre  la  chandelle  ;  tendez-moy  la 
main  pour  vous  trouver,  »  Elle  faisoit  de  l'interdite,  faisant 
semblant  d'oster  sa  chemise,  une  manche,  puis  l'autre  : 
c  Foia  des  puces  ;  braa  1  elles  me  mangeront.  »  Le  drosle 
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prenoil  plaisir,  à  la  lueur  de  la  chandelle,  de  voir  ces  niîs- 
Icres  qui  avoietit  bonne  grâce;  mais  voicy  bien  du  chau- 
geincnt.  Ainsi  que  desjà  cesle  cliemise  passoii  par  dessus 
la  teste,  qu'il  voyoit  un  beau  tableau,  on  heurta  à  la  porte 
assez  espouvantablement.  Lors  elle,  comme  surprise  : 
«  Ilelas  !  monsieur,  où  vous  mestrez-vous  ?  Je  suis  perdue.  » 
D'autre  coslé,  on  frappoit,  disant:  «  Ouvre-moy,  l'ran- 
çoise  ;  ouvre  vistement;  je  suis  mort  :  je  te  prie,  ouvre 
viste.  »  Elle  crioit  :  «  Mon  mary,  je  me  levé  en  si  grande 
hasle  que  je  ne  sçay  ce  que  je  fais.  »  Cependant  elle  ay-  | 
doit  au  cuié  à  monter  sur  un  travers,  où  les  poules  ni-  ' 
choient.  Cela  fait,  comme  toute  hors  de  soy,  elle  vint  ou- 
vrir la  iiorlc  à  son  mary,  cl  luy  dit  :  «  Et  où  allex-vous  si 
tard?  Il  est  belle  heure  de  venir  !  —  Ha  !  ma  mie  ;  excusc- 
moy  ;  je  suis  mort.  Ne  te  fasche  point;  lu  ne  me  verras 
plus  gueres,jc  me  meurs;  envoyé  quérir  monsieur  le  curé, 
que  je  me  confesse.  »  11  se  tenoil  le  ventre  auprès  du  feu 
comme  s'il  eust  eu  la  colique,  et  faisoil  semblant  par  fois 
de  s'esvanouir.  11  fait  appeller  des  voisins  à  l'aiae,  qui 
s'assemblent  aie  réconforter,  elle  mestent  sur  un  lict  à 
terre.  Mais  il  ne  faisoit  plus  que  soupirer,  et  dire  :  «  Jamais, 
jamais....  —  lié,  compère,  prenez  courage.  —  Jamais.... 
—  Ce  ne  sera  rien  :  or  sus,  mon  amy  ;  là,  aydcz-vous.  — 
Jamais....  —  11  faut  voir  monsieur  le  curé.  —  Jamais....  — 
11  vous  dira  quelque  bonne  parolle.  — Jamais....  —  Encore 
ne  faut-il  pas  se  laisser  ainsi  aller. — Jamais....  —  Il  semble  " 
que  vous  ne  nous  congnoissiez  point,  —  Jamais....  —  Voyià 
mon  compère  cestuy-cy,  mon  cousin  cestuylà,  qui  vous 
sont  venus  voir.  —  Jamais....  »  Quand  presque  toute  la  pa- 
roisse fut  assemblée,  et  que  l'on  luy  va  dire  :  «  Or  çà, 
compère,  debout;  allons  au  lict;  vous  y  serez  mieux.  Et 
bien!  que  vous  faut-il?»  Adonc  jcllant  les  yeux,  et  dressant 
la  main  vers  le  curé,  il  va  dire  :  «  Jamais  je  ne  vis  un  tel 
Jean  avec  mes  poules.  »  Adonc  monsieur  ie  curé  de  se 
tresmousser,  et  lors  les  destinez  à  faire  fouctterie  luy  ay- 
derent  à  descendre,  et  le  singlerent  à  droite  et  à  gauche, 
•aiis  faire  semblant  de  le  congnoislre.  Quelle  loy  canisl 
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«  Là,  là,  disoient  les  femmes,  fessez,  fessez*,  c'est  le  fou- 
lon. (Tels  sont  les  esprits  familiers,  incubes,  sucubes  et 
fées,  qui,  en  phantosmes  domestiques,  trompent  hommes 
et  femmes.)  Flanquez-luy  ces  nerfs  de  bœufs  autour  des 
eschines,  tant  que  la  peau  luy  parte.  » 
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Horace.  Ces  femmes  disoient  tout  outre,  comme  frère 
Orimont  qui  preschoit  durant  les  Estais,  se  mestant  en  co- 
lère contre  les  usuriers  :  sur-tout  il  raconta  que  les  diables 
les  tenoientenenfer,oùilsles  flagelloient,  les  sanglans  avec 
de  grands  V...  de  bœuf.  Après  le  sermon,  quelqu'un  luy 
remonstra  ;  et  sur  ceste  remonstrance,  il  nous  enseigna 
qu'il  y  avoit  deux  temps  qu'il  falloit  tout  nommer  par  son 
nom,  ou  que  l'on  avoit  congé  de  tout  dire  :  en  innocence, 
et  en  colère.  «  Ainsi  nous,  adjousta-t-il,  qui  sommes  en 
chaire,  en  vraye  innocence,  laquelle  nous  faicl  venir  la 
saincte  colère,  ne  péchons  point  si  nous  disons  ce  qui 
seroit  interdit  à  un  autre.  Ainsi  devons-nous  parler  naïfve- 
mcnl,  afin  de  ne  causer  aucun  doute.  Sçavez-vous  pas  bien 
que  la  honte  est  signe  de  péché  ?  Or  nous,  qui  n'avons  pas 
envie  de  pécher,  si  ce  n'est  à  bon  escient,  avons  occasion, 
liberté  et  science  de  tout  dire  explicablement  ;  et  puis  si 
nous,  pleins  de  protection  formelle,  desguisions  les  ma- 
tières, on  ne  nous  croiroit  plus;  on  dira  que  nous  sommes 
menteurs.  Voudriez-vous  que  je  die,  comme  les  femmes  de 
Blois,  V,  i,  t,  pied;  c,  o,  n,  pantoufle?  Que  si  en  choses 
congneues  du  vulgaire  nous  apportions  du  desguisement, 
que  ferions-nous  es  inconveniens  et  contingences  de  con- 
séquence?» 

Caligdla  *.  Le  grand  cordelier  de  Poictiers  estoit  donc 
en  colère  ou  en  innocence  quand,  preschant  les  regrets 

1.  CaliiTiila  (Caius-Cesar-Augustus-Gcrmanicus),  Gis  de  Germanicus  et  d'A- 
f  rippine,  enipereur  romain  célèbre  par  ses  folies,  ses  prodigalitéâ  et  son  liber» 
ifiii,gu,  sjc'Cïseur  de  Tibère;  scort  assassiné  à  Vif,  de  29  ans,  en  ran4i. 
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de  la  mon  de  l'un  de  leurs  confrères  qui  avoit  esté  pendu 
à  Vendosme,  disoit  aux  dames  en  pleine  chaire  :  «  Voïc/, 
mes  dames,  comme  vos  bons  pères  spirituels  sont  accous- 
trci.  »  Et  faisant  geste  d'un  homme  bien  fasché,  y  adjous- 
toit  une  mistique  desmonslralion,  mestant  la  main  gau- 
che à  la  joinclure  du  bras  droit,  qu'il  demenoit  comme 
un  encensoir,  et  soupirant  disoit,  faisant  ceste  question  en 
complaincte  plusieurs  fois  :  «  Il  m'en  pend  autant,  mes 
dames  ;  il  m'en  pend  autant.  » 

TosTAT.  Je  le  congnois,  ce  bonfrere.  Il  ayde  volontiers  de 
sa  faveur  à  ceux  qui  vont  aux  ordres.  Et  de  faict,  un  jour 
qu'un  jeune  clerc  se  presentoit,  monsieur  le  grand  vicaire  , 
qui  n'est  pas  plus  habile  que  l'evesque  (aussi  ce  seroit 
honte),  vint  pour  l'interroger  ;  et,  ouvrant  le  livre,  trouve  : 
angélus  Unebat  thuribulum.  «  Or  ça,  dit-il  à  ce  clerc,  qu'est- 
ce  à  dire,  thuribulum?»  Le  voylà  surpris  :  il  cherche  en  son 
cerveau  si  l'esprit  luy  suggérera  quelque  response.  Maistie 
Robert,  qui  estoit  derrière  le  grand  vicaire,  faisoit  signe 
du  bras  à  ce  respondant,  et  luy  faisoit  le  mesme  mistere 
que  le  cordelier.  Le  clerc  consideroit  fermement,  et  voyoit 
bien  que  ce  maistre  luy  faisoit  signe  comme  les  enfans  de 
chœur  à  Paris  ;  mais  il  ne  pouvoit  bien  deviner.  Le  doc- 
teur le  pressant,  enfin  il  va  reîfiondre  selon  l'apparence 
du  signe  :  «  Thuribulum,  c'est  à  dire  un  v..  de  mulet,  mon- 
sieur. » 

Carlostade'.  Mon  compagnon  ne  respondit  gueres  mieux 
•que  moy,  quand  nous  allasmes  nous  faire  exorciser  avec 
Malof*.  On  demande  à  Liset*,  sur  ce  texte  :  quidem  habebat 


1.  André  Bodenstciu,  né  i  CarolsUdt,  ville  dont  il  prit  le  nom,  fut  d'abord 
chanoine  de  Wittembcri;;  il  se  lia,  puis  se  brouilla  bientôt  avec  Luther,  et 
prêcha  une  réforme  différente  de  la  sienne  ;  mort  à  Uâle,  en  1541. 

S.  D'après  H.  P.Lacroix,  Béroalde  a  voulu  parler  du  miuisire  Malet  qui  avait 
étéTicaire  de  la  paroisse  de  Saint-André  des  Arts,  a  Paris,  avant  d'embrasser 
la  relif^iou  réformée,  et  qui  faillit  être  tué  par  Ui  catholiques,  en  1S6I,  dans 
1«  temple  du  patriarche,  au  faabourg  Saint-Anti>ioe. 

3.  Pierre  Lizel,  né  près  de  Saiut-Flour,  en  1482,  premier  président  du  Par- 
lement de  Paris,  en  15Î9.  Son  ennemi,  le  cardinal  de  Lorraine,  le  força  il  »« 
démettre  de  sa  coarfe,  et  Liset  se  retira  à  l'abbaye  de  Saint-Victor,  ou  il  fut 
•rdoané  prêtre,  ritoaimtjasgu'k  m  tsar:,  arrives  en  1553,  uae  vive  polcuiiqae 
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villicum  :  «  Qu'est-ce  à  dire,  vilUcum?  »  11  rcpeia  le  texte  ; 
puis  ayant  pensé  que  c'estoit  à  dire  chose,  et  qu'il  le  l'allùit 
dire  honnestement ,  et  que  possible  le  texte  parloit  d'un 
aduliere,  se  ramentevant  que  c'estoit,  selon  Bocace  ',  mes- 
tre  le  diable  en  enfer  :  plein  de  belles  resolutions,  et  pen- 
sant adviser  les  autres  d'une  science  profonde,  dit  :  «  Di- 
cam,  domine.  —  Là  donc,  dites,  dites;  qu'est-ce  à  dire?  — 
Habebat  viWcum,  c'est  à  dire  il  avoit  le  diable  au  corps.  » 

Beze.  Si  je  n'avois  peur  de  blasphémer,  je  dlrois  quelque 
chose  de  cinq  religieuses  qui  furent  baillées  à  gouverner  à 
frère  Notonville,  qui  les  engrossa  toutes.  Comme  on  l'en 
tançoit,  il  dit  :  «  Quinque,  etc.,  tu  m'as  baillé  cinq  talens; 
j'en  ay  gaigné  cinq  autres.  Or  sus,  n'en  parlons  plus,  nous 
serions  icy  meshuy.  »  Sur  quoy  estions-nous  ? 

AscLEPiADEs.  Nous  estious  sur  celles  qui  le  font  à  petit 
semblant. 
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n  n'y  a  rien  tel  que  faire  bonne  chère,  besongner  un 
peu,  et  avoir  de  l'argent.  Vojlà!  Le  sage  Ulisse  preferoit  la 
cuisine  au  nectar  et  à  l'embroisie  de  la  belle  Calipso. 
Ainsi,  que  diable  servent  tant  de  vétilles?  Il  n'est  que  de 
faire  grand- chère,  et  se  resjouir  :  c'est  vivre  cela;  et,  n'en 
jdesplaise  à  ces  couillasses  de  prédicateurs,  qui  se  crèvent 
tous  les  jours  de  la  sepmaine  pour  jeusner  la  nuict  comme 
bons  catholiques,  lequel  vaut  mieux  crever  de  graisse  ou 
seicher  de  pauvTeté  ?  C'est  ce  que  me  disoit  mon  compère 
Bagautier,  qui  avoit  la  veroUe  :  «  Autant  vaut  pourrir  sur 
terre,  qu'en  terre;  et  puis  qu'on  a  un  jouet,  que  Dieu  a 
donné  pour  s"esbastre,  que  si  cela  ne  se  faisoit,  on  trou- 
bleroit  toutes  les  fusées  du  grand  dévidoir  du  destin.  » 

contre  les  ttitologieiis  protestants,  et  notamment  contre  de  Bèze,  qui  le  mil 
so  i^eut  eu  défaut  par  son  savoir  et  ses  répliques. 

1.  Voyez  le  dixième  code  de  In,  troisièni';  journée  du  LécameroH ,  iailé  pai 
La  Fonlaioe  sous  le  titre  :  le  Diable  en  enfer,  livve  IV,  conte  is. 
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César.  Je  ne  sçay  quel  petit  semblant,  mais  jamais  je 
ne  fus  sur  aucune  pour  néant. 

Hérodote.  Ne  le  prenez  pas  là  pour  néant  ;  c'est-à-diro 
un  coup,  et  puis  plus.  Cela  vaut  autant  qu'à  coupe-cul.  Il 
m'en  advint  ainsi  quand  je  donnay  ma  chaisne  d'or  à  la 
elle  drogueuse,  qui  la  prit,  et  me  fit  passer  une  nuict 
avec  elle  joyeusement.  Despuis,  quand  j'y  voulus  aller,  ne 
me  cognent  plus.  Elle  est  de  celles  qui  le  veulent  faire 
sans  péché  et  scandîde.  On  ne  s'apercent  jamais  pour  un 
coup.  Un  refus  à  un,  qui  l'a  fait  une  fois,  est  le  corrige- 
ment  de  toutes  les  autres  fautes  ;  et  afin  que  vous  ne  me 
gaussiez,  je  vous  desduiray  mon  adventure  de  cestc-cy.  Un 
meusnier  avoit  une  belle  femme  ;  elle  se  nommuit  Deriise, 
aymoit  mieux  chauffer  son  eus  que  brusler  sa  cliemiso  ;  et  puis 
on  dit  que  je  radotte,  ramenant  les  vieux  proverbes. 

Erasme.  Mais  comment  diriez-vous  en  un  mot  une 
femme  qui  se  chauffe,  et  a  un  chat  entre  les  jambes  ou 
sous  ses  robbcs?  , 

Hehopote.  C'est  consumis.  Et  s'il  n'y  avoit  point  de  chat,  1 
ce  seroit  convaitison  *.  Or  vous,   qui  en  sçavez  tant,  diio- 
moy  en  grec  ou  en  latin,  c'est  tout  un,  comment  vous  di- 
riez en  un  mot  un  homme  qui  n'a  point  d'argent,  qui  en  | 
voudroit  bien  avoir,  qui  en  ferait  grand-chcre  ?  ' 

EiiASME.  Voylà  bien  des  parolles,  ô,  ho,  a,  ha;  il  ne  faut  " 
que  dire  :  ego.  Parguoy  !  vous  vous  y  entendez  comme  un 
aveugle  à  tirer  des  cirons  !  Mais  revenons  un  peu  à  ceste 
meusnicre. 

Hérodote.  Le  curé  présente  donc  son  service  d'amour  h  ] 
Denise  ;  et  elle  le  refuse  tout  sec,  d'autant  qu'elle  n'estoit  j 
pas  encore  saoule  de  son  mary.  U  la  presse,  et  continue  j 
importunement  sa  rcchcrcbe,  parce  qu'en  usage  de  près- i 
ire  il  ne  faut  que  pousser  et  s'encnicher.  ', 

CosA.  Je  pense  que  tu  as  esté  prostré,  ou  moine,  pour  j 
autant  que  tu  les  despriscs  ainsy,   et  que  tu  ne  sçauroii 
tant  de  leurs  affaires. 

I .   \(r.  :■/.  {jago  2o. 
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Hérodote,  Ouy,  j'estois  le  nourricier  de  leur  cul,  je  luy 
baillois  de  la  bouillie  ;  et  ce  qui  me  demeuroit  aux  doigts, 
je  le  vous  faisois  lécher.  Denise,  faschée  et  aussi  impor" 
tupée  qu'une  garce  qui  a  deux  maistres  d'ordinaire  (  les- 
quels sont  comme  les  bouchers  de  nostre  païs,  qui  sont 
deux  à  une  beste  ),  dit  à  son  nj«.ry  que  ce  prestre  la  reque- 
roit  de  luy  faire  tout  ainsi  qu'il  luy  faisoit,  quand  ils  s'es- 
battoient  pour  s'endormir.  Le  msu:y,  y  ayant  pensé  et  s'es- 
timant  trop  homme  de  bien  pour  n'estre  point  cocu,  jugea 
qu'il  falloit  l'estre  à  profit;  et  qu'aussi-bien  ne  pouvoit-il 
faillir  que  cela  n'advinst,  ou  pour  néant,  ou  à  son  desavan- 
tage, ainsi  qu'ordinairement  il  eschet  à  vous  autres  mes- 
sieurs. Ne  voulant  donc  demeurer  à  l'estre,  comme  une 
pauvre  sorte  de  marauds  qui  n'ont  point  d'amys,  luy  dit 
qu'il  falloit  y  adviser,  et  que  si  ce  curé  luy  vouloit  donner 
ses  quatre  septiers  de  froment,  qu'il  avoit  eu  de  son  gros  * 
de  Sainct-Maurice  d'Angers  (qui  est  le  fils  de  celuy  de 
Tours,  à  ce  qu'on  m'a  dit),  qu'elle  ne  feroit  point  mal  d'y 
entendre.  «  Ma  mie,  il  fait  bon  gaigner  quelqiie  chose, 
ceste  année  que  tout  est  si  retiré  *  ;  une  nuict  n'est  pas 
tant,  il  y  en  a  plus  que  de  sepmaines.  De  par  Dieu,  sait  1 
n  est  bonne  personne;  il  n'en  sera  que  plus  gentil,  et  nous 
en  aymera  mieux  ;  il  nous  confessera  pour  rien.  Fait  bon 
espargner  :  il  n'est  si  bel  argent  qui  ne  s'en  aille.  J'iray 
aux  champs,  et  tu  luy  donneras  une  assignation.  Une  fois 
n'est  pas  tant,  pour  avoir  du  bled;  s'il  le  veut,  il  aura  du 
plaisir,  mais  il  le  payera.  Est-ce  pas  raison  ?  promets-luy, 
mais  n'y  faudroit  pas  retourner.  Pour  une  nuict,  passe;  tu 
auras  eu  autant  de  bon  temps,  tandis  que  je  m'espargne- 
ray  pour  une  autre  fois  ;  aussi-bien  me  faut-il  un  peu  re- 
poser ;  mais  il  n'y  faudroit  pas  retourner.  —  0  !  mon  amy, 
j'aymerois  mieux  estre  tombée  sur  la  pointe  d'ua  oreiller, 
et  m'estre  rompu  le  col  sans  me  faire  mal,  saine  et  sauve 
soit  la  compaignie,  que  d'y  avoir  pensé.  »  Le  complot  pris, 

1.  Le  gros  d'un  chanoiae  était  la  portion  à  laquelle  il  iTait  droit  dans  les 
I  veTcoug  d'un  chapitre, 
t.  Si  cher. 
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Denise  attendit  le  curé,  qui  ne  faillit  à  venir  encore  pour 
tendre  ses  gluaux.  Ainsi  qu'il  est  à  deviser  avec  elle  sur  le 
subject  d'enliler  des  perles,  elle  luy  dit  :  w  En  da,  vere, 
vous  causez  assez,  vous  autres  prestres,  et  voulez  avoir 
esbat  ;  mais  vous  ne  voulez  rien  donner.  —  0,  ho  !  et  ne 
tient-il  qu'à  cela  ?  Deniande-moy  tout  ce  que  tu  voudras  ; 
tout  ce  que  j'ay  est  à  toy,  mon  petit  connaud  ;  dis-moy  ce 
que  tu  veux,  mon  mignon.  —  J'ay  un  mary  lascheux,  et 
il  me  gronde  pourcc  que  j'avons  faute  jde  bled.  Donncz- 
moy  vos  quatre  septiers  de  frounient,  et  venez  coucher 
avec  moy  quand  vous  voudrez,  pourveu  que  mon  mary  soit 
allé  aux  champs.  11  pourra  bien  y  aller  ce  soir;  attendez, 
et  revenez  après  vespres,  et  je  vous  le  diray,  si  d'adven- 
ture  vous  ne  le  voyez  passer  sur  son  grand  mulet.  >>  Le 
curé  sortit. 

Le  mary,  tout  adverty,  monte  sur  son  mulet  ;  il  passa 
sur  la  soirée  par  devant  le  presbitere,  où  le  curé  le 
guettoit  à  passer.  11  fut  bien  aise,  et  luy  dit  :  «  Où  allez- 
vous,  compère  ?  —  Je  m'en  vais  à  cinq  lieues  d'icy  quérir 
du  bled,  monsieur  la  curé.  —  Dieu  vous  conduise,  mon 
compère  I  —  Adieu  1  monsieur  le  curé.  »  Et  d'aller  ;  et  le 
curé  devenir  au  moulin,  d'où  l'autre  asne  fut  envoyé  au 
presbitere  quérir  le  bled.  Cependant  le  chapon  roslissoil. 
Le  curé,  qui  tant  avoit  ouy  dire  des  tours  faits  aux  autres, 
se  voulut  asseurer  et  en  prendre  une  poignée  sur  la  mine, 
avant  que  de  se  coucher  ;  ce  qu'il  fit  gracieusement,  for- 
çant la  meusniere,  en  despit  qu'elle  le  vouloit  bien,  puis 
ils  souperenl,  puis  ils  se  couchèrent,  puis  s'embrassèrent, 
et  puis  ils  firent  la  belle  joye,  et  de  ce  qu'il  peut  :  on  na 
fait  pas  ce  qu'on  veut.  11  s'esbattit  à  bon  escient  pour 
son  bled  ;  et,  sans  apostrophe,  avec  plénitude  d'efficace  ' 
réelle  :  «  Et  boute,  mon  amy,  boute;  tout  ce  bon  bled 
passera  bien  par  une  trémie.  *>  Il  est  vray  qu'elle  n'osoit  y 
prendre  autant  de  plaisir  qu'avec  son  mary,  de  peur  de 
le  faire  cocu,  et  qu'elle  prist  goust  au  rcvas-y.  Voylà  com- 
'^'""lelle  estoit  forcée. 

Lk  bon  homme.  Elle  l'estoit  comme  celle  qui  fit  nicltreS 
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en  prison  messire  Ambroise,  lequel,  à  ce  qu'elle  disoit. 
l'avoit  forcée  ;  mais  achevez  ce  curé. 

Cësar.  Laissez-le  un  peu  faire  à  son  aise. 
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Le  BON  HOMME.  Vous  sçavez  que  ceux  qui  sont  en  prison 
sont  instruicts  par  les  autres,  ainsi  que  le  fut  cestuy-cy,  qui, 
estant  amené  devant  l'official,  fut  interrogé  en  la  présence 
de  la  fille.  «  Venez  çà,  mon  amy.  Congnoissez-vous  pas 
bien  ceste  fille-là?  —  Ouy,  monsieur.  —  L'aymez-vous  pas 
bien?  —  Ouy,  monsieur.  —  L'avez-vous  baisée  quelquefois? 
—  Ouy,  monsieur.  —  L'avez-vous  quelquefois  poussée,  pour 
vous  accoupler  avec  elle?  —  Ouy,  monsieur,  mais  elle  re 
muoit  et  tempestoit,  se  tresmoussant  si  fort  que  je  ne  sçay 
si  j'ay  mis  dedans  ou  dehors.  »  Elle  va  répliquer  :  «  Helas  ! 
monsieur,  le  grand  menieur  !  Je  ne  remuois,  par  nianando, 
non  plus  qu'une  pauvre  pièce  de  bois.  —  0,  ho  !  dit  le  com- 
paignon,  je  ne  vous  ay  donc  pas  prise  par  force.  »  (Jue 
fait  nostre  curé  ? 

Hérodote.  Laissez-le  moudre  son  bled.  Il  fait  possible 
comme  le  jardinier  qui  trouva  sa  maistressc  endormie,  une 
jambe  en  bas  et  l'autre  sur  le  lict.  Il  levé  sa  robbe,  pour 
voir  si  elle  faisoit  semblant,  puis  la  cotte,  puis  la  chemise  ; 
et  lors  il  vit  le  but  d'amour  aussi  prest  à  s'esmouvoir 
qu'une  rose  fraische  :  il  y  fiche  sa  flèche ,  et  comme  il 
poussoit  trop  fort,  elle  s'esveilla,  et,  le  voyant,  luy  dit: 
w  Qui  vous  a  fait  si  hardy?  —  Je  m'osteray,  s'il  vous  plais!, 
madame.  —  Je  ne  vous  dis  pas  cela;  vous  estes  un  sot  ;  je 
vous  demande  qui  vous  a  fait  si  hardy?» 

Gratian.  Ce  mot  de  sot  est  fascheux  ;  si  est-ce  que  le  che- 
valier de  Brin  l'endura  bien  de  madamoiselle  de  Morfaut, 
qui  sur  les  discours  qu'ils  tenoient  à  l'usage  de  chevalerie 
Maltoise,  luy  demanda  :  «  Or,  ça,  mon  gentilhomme,  en 
bonne  foy,  voudriez-vous  pas  bien  m'avoir  besongnée?  — 
Ouy,  vroiment,  madame  ;  et  ne  vous  desplaise,  je  voudrois 
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bien  tous  avoir  embrassée  amoureusement,  homocenlri* 
quement  et  resolutivement.  —  Allez,  vous  esles  un  sol-,  la 
plaisir  seroit  passé,  pour  estre  content,  il  vaudroit  niicux 
me  le  faire.  » 

Hérodote.  Comme  possible  fait  nostre  nouveau  meunier. 
Faisons-le  lever  :  il  est  trop  aise.  Si-lost  qu'il  fut  debout,  il 
s'en  va  chez  luy,  la  queue  entre  les  jambes,  honteux 
comme  un  coq  plumé  tout  vif;  quelques  jours  pensant  à 
ses  évacuations  de  la  première,  seconde  et  troisième  fi- 
gure. 

Neiion.  11  estoit  aussi  estonné  que  le  conseiller  de  Blois, 
à  qui  sa  femme  demandoit  une  robbe  :  «  Vroimcnt,  ma 
mie,  je  ne  le  vous  fais  coup  qui  ne  me  couste  plus  de  dix 
escus.  —  Et  certes  voire,  faites-le  tant  qu'il  ne  vous  re- 
vienne qu'à  un  douzain  ;  il  ne  tiendra  pas  à  moy,  si  vous 
pouvez,  que  vous  ne  me  deviez  du  reste.  » 

Hebodot  .  Le  meusnier  revenu,  vit  le  bled,  dont  il  l'ut 
content  ;  mais  il  dit  à  sa  femme  qu'elle  n'y  retournast  plus, 
à  peine  d'avoir  le  cou  rompu.  (Ainsi  la  nécessité  fait  l'aire 
des  cho.ses  qu'il  faut  quitter  quand  on  a  ce  qu'on  de- 
mande. )  «  Mon  amy,  je  l'entends  ainsi  ;  je  ne  feray  jamais 
que  ce  qu'il  vous  plaira.  —  Or  bien,  n'en  parlons  plus.  » 
Deux  ou  trois  jours  après,  que  le  niersnier  estoit  aux 
champs,  le  curé  vint  voir  Denise,  et  se  mit  à.  la  caresser  el 
baiser.  »  Laissez  moy,  monsieur  le  curé,  si  nion  mary  ve- 
noit,  il  nous  feroit  mescbef.  —  Quoy!  je  vous  ay  bien  fait 
tout  ce  que  j'ay  voulu  ;  et  vous  faites  la  revcsche?  Quoy! 
vostre  cas  est-il  plus  cher,  ou  plus  sage,  que  l'autre  jour? 
—  Voyez,  monsieur  le  curé,  je  n'en  feray  rien  ;  il  est  résolu  : 
ce  qui  est  fait  est  fait,  et  rien  n'aurez  davantage,  y  fussiez- 
vous  d'icy  à  cent  ans.  —  Pour  le  moins,  baisez-moy,  ma 
mignonne.  —  Que  vous  estes  importun  !  »  Il  la  baisa,  il  la 
tasta  au  tetin,  il  mit  la  main  sous  sa  cotte,  il  veut  prendre 
le  chose;  elle  l'empesche,  et  fit  trop  la  couroucce  el  pleu- 
reuse. Comme  il  veut  prendre  le  calendrier  historiiil  pour 
marquer  le  nombre  :  «  Helas  !  que  voulez-vous  faire?  Si 
mon  mary  venoit,  je  scrois  perdue.  —  Laisse-moy,  je  te 
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prie;  je  ne  te  feray  pas  plus  de  mal  que  j'y  fis  l'autre  nuict. 
Que  tu  es  fascheuse  !  Et  pourquoy  non  ?  Pour  un  petit  coup, 
comme  l'autre  fois.  —  Si  mon  mary  venoit  !  —  11  ne  vien- 
dra pas.  —  C'est  tout  un  :  je  n'en  fcray  jamais  rien;  il  ne 
l'a  pas  dit.  Or  ça,  laissez-moy  ;  ostez-vous.  —  Quoy  !  à  tout 
sans  revenir?  —  Ouy.  —  Pour  le  moins,  pour  luy  dire 
adieu,  puisque  tu  es  si  mauvaise,  que  je  voye  ton  chose. 
—  Vous  ne  m'importunerez  plus  si  je  vous  le  monstre?  — 
Non,  je  t'asseure,  et  je  te  le  jure,  foy  de  consistoire.  »  Cela 
promis,  elle  se  retrousse,  et  luy  monstre  son  chose;  ce 
qu'ayant  veu,  il  se  signa,  en  s'escriant  :  «  0  quel  grenier  où 
j'ay  n)is  mon  bled!  » 

G  ALI  EN.  Elle  ne  fit  pas  comme  la  femme  du  grand  Pierre 
de  Barace,  qui  me  trompa.  Nous  parlions  de  faire  le  petit 
verminage,  et  de  voir  les  pièces  ;  sur  quoy  elle  me  dit  :  «  Si 
vous  me  vouliez  donner  un  teston,  je  vous  monsterois  mon 
c...  »  J'y  allois  à  la  bonne  foy,  et  mis  la  pièce  d'argent  en 
main  tierce;  et  elle  monta  sur  un  coffre  :  «  Or  ça,  je  vous 
I  ay  dit  que  je  le  monsterois.  —  Je  ne  le  vois  pas.  —  Je  ne 
vous  ay  pas  dit  que  vous  le  verriez,  ou  que  je  le  monstre- 
;  rois;  mais  monsterois.  Allez  estudier.  » 

Aristote.  Or  réfléchissons  sur  ces  moult  beaux  adages 
etrencontremens  :  c'est  donc  dufaictde  ce  meusnier  qu'est 
procédé  le  proverbe  pour  ceux  qui  ont  dépendu'  de  l'ar- 
gent, ou  bien,  pour  tel  pertuis  :  Il  a  mis  son  bled  au  grenier 
au  ■prestre. 

CRF-Si-iN*.  L'asne  et  le  meusnier  sont  relatifs. 

Ckdrenus.  11  faut  icy  méstre  l'asne  du  peintre. 

Glycas.  Ayez  patience,  nous  voulions  donner  â  boire  à 
ce  curé,  puis  Tasne  viendra  son  petit  train. 

1.  Pour  dépensé. 

1.  Jean  Crespin,  né  à  Amis,  avocat  au  Parlement  He  Paris.  Il  embrassa  la 
réfyrincj   et  vint  en  1349   fonder  une  iuiprimerio  à  GenèYe,  ob  il  mourut  es 
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LXXIII.  —  THESME. 

Un  ministre  avoit  une  pièce,  de  bon  vin,  qu'il  gardoit  aux 
bonnes  bouches.  U  advint  qu'il  en  voulut  avoir  pour  en- 
voyer à  un  sien  amy,  et  il  descendit  luy-mesme  avec  la 
chambrière  pour  faire  emplir  la  bouteille  ;  mais  il  n'y 
avoit  pas  d'ordre,  il  estsit  trop  bas.  (  Il  eust  eu  besoin  de 
prière,  comme  la  bonne  femme  qui  prioit  Dieu  que  hausse 
qui  baisse,  et  que  baisse  qui  hausse  :  hausse  qui  baùse, 
estoit  pour  son  vin  ;  cl  baisse  qui  hausse,  pour  son  lard,  qui 
estoit  pendu  au  plancher,  qui  haussoit  plus  on  en  prenoit.) 
Lemiiiistre  n'estoit  point  content  que  son  vin  fust  diminué, 
sans  s'en  estre  senty.  Comme  il  s'en  tourmentoit,  la  cham- 
brière disoit  :  «  Il  faut  qu'il  s'en  soit  allé  par  quelque  part.  » 
Et  elle  faisoit  l'empeschée  de  regarder  par-tout;  puis  elle 
s'advisa  de  monter  sur  le  tonneau,  pour  voir  s'il  n'y  auroit 
point  quelque  fente  derrière.  Estant  dessus,  et  se  baissant 
la  teste,  voylà  ses  robbes  qui  se  renversent  sur  son  eschine, 
chemise  aussi  ;  et  son  maislre,  qui  tenoit  la  chandelle,  va 
voir  la  grande  essoine  qu'elle  avoit  entre  les  cuisses.  Elle 
faisoit  si  beau  jeu  qu'on  l'eust  veue  jusqu'à  l'herbier.  «  Al- 
lons, allons,  dit-il,  ostez-vous  de  là;  j'ay  veu  la  fente  par 
on  mon  vin  a  coulé.  » 

Cedrends*.  Vous  aviez  cela  à  dire  pendant  que  je  faisois 
paistre  mon  asne. 

L.XXIV.  —  THESE. 

Un  viel  peintre  avoit  une  femme  jeune,  belle  et  jolie, 
dont  il  estoit  fortement  jaloux,  ainsi  qu'il  est  séant  à  tel 
aagc.  Geste  jeune  femme  faisoit  semblant  de  n'y  penser 
pas.  ToutesiTois  elle  n'estoit  point  contente  de  ce  que  .'^oo 

1.  r.edienus,  moine  grec  qui  rivait  an  xi«  siècle,  à  qui   l'on  est  redevalil 
d'une  histoire  universelle  reiuuutant  au  coroniencemeut  du  monde. 
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mary  ne  tiroîtpassi  souvent  au  naturel  qu'elle  eust  désiré  : 
h  quoy  elle  pourveut  au  moyen  et  ayde  d'un  jeune  peintre  ; 
en  quoy  elle  se  gouvernoit  tant  simplement,  et  faisant  la 
chatemite,  qu'il  sembloit  qu'elle  n'y  touchast  pas.  Mesme 
elle  portoit  un  semblant  tant  nice  et  honteux  qu'elle  fai- 
soit  presque  difficulté  de  regarder  Tendroict  de  la  braguette, 
et  eust  fait  conscience  d'ouyr  parler  un  homme.  Toutesfois 
cela  n'effaça  point  l'ombrage  de  son  mary,  qui,  ayant  affaire 
aux  champs  pour  quelque  temps,  sur  le  point  qu'il  falloit 
partir,  ne  pouvant  plus  s'en  excuser,  estant  nécessaire 
qu'il  y  allast,  avoit  fort  mal  à  la  teste.  (Les  dames  de  Tou- 
raine  font  distinction  entre  mai  et  douleur  de  teste  :  mal, 
c'est  quand  il  est  comme  de  ce  peintre;  douleur,  quand  le 
sens  triste  l'occupe.  Quand  donc  l'opinion  cornue  est  en  la 
teste,  c'est  mal  ;  et  cela  fait  ainsi,  à  ce  que  m'a  conté  le  sire 
André  T.  *,  comme  quand  une  dent  perce  :  c'est  que,  la 
corne  perçant,  cela  fait  mal.)  Estant  le  peintre  sur  la  con- 
clusion de  son  partement,  il  dit  à  sa  femme  :  «  Ma  mie,  je 
vous  ayme  beaucoup  ;  mais  je  désire  de  vous  quelque 
chose  qui  me  fera  asseurance  de  vostre  honnesteté.  —  Mon 
amy,  tout  ce  qui  vous  plaira  ;  je  ne  vous  ay  jamais  refusé 
de  rien,  ny  ne  feray.  »  Sur  cest  accord,  et  lui  ayant  dit  son 
intention,  sur  la  peau  de  son  ventre,  où  elle  est  plus  licée 
et  polie,  il  y  peint  un  asne,  puis  s'en  alla.  Il  ne  fut  pas 
guère  loin  que  le  compaignon  ne  vinst  voir  la  belle,  et  gar- 
der le  corps  de  ceste  femme,  à  laquelle  il  savonna  bien  et 
beau  les  fauxbourgs  des  fesses.  Comme  elle  sentit  le  proche 
retour  de  son  mary.  elle  advisa  son  amy  de  cest  asne,  qui, 
y  regardant,  le  vit  tout  etfacé,  excepté  la  teste  et  les  jambes. 
«  Helas!  que  feray-je?  dit-elle.  —  Xe  vous  souciez;  je  les 
racoustreray  bien.  »  Ce  qu'il  fit,  elle  vestit  d'un  pe'.it  joly 
bast  tout  neuf,  si  que  le  voylà  joyeux  prés  la  pasture  vitale, 
;  et  estoit  si  bien  qu  il  n'ymanquoit  que  1"  parollo.  Le  mary, 
I  revenu,  fut  receu  avec  une  douce  liesse  et  bonne  chère* 
comme  le  bien-aimé,  à  force  accoUées  et  baisers  mignons. 

I.  André  Tbevef  sans  dont«. 
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Sur  le  soir,  en  devisant,  il  s'aJvisa  :  «  Eh  l)i(Mi,  ma  niic, 
nostre  asne?  — Mon  amy,je  n'ay  point  pensé  àluy;  je  ne 
sçay  comment  il  se  porte.  »  Il  levé  la  chemise  de  sa  femme, 
et  le  regarde.  «  A,  ha  1  dit-il,  en  grande  admiration,  voylà 
bien  mon  asne;  mais  au  grand  diable  soit  qui  me  l'a 
basté*.  »  Despuis,  pour  parler  en  parolles  couvertes,  on  a 
dit  baster  TasTie,  pour  signifier  ;  faire,  vettiiiner,  beson- 
gner,  etc. 

ântiphon'.  Les  filles  de  nostre  ;:ai.}  disait  en  parolles 
couvertes,  parlent  bien  autrement,  tesmoin  la  fille  de  cham- 
bre de  madamoisolle  de  La  Torest,  femme  d'un  conseiller. 
Un  paisan  luy  apporta  un  lièvre,  qu'il  mit,  en  l'absence  de 
monsieur,  es  mains  de  la  fille  de  chambre  nommée  An- 
drée, laquell'^  il  prie  affectueusement  de  le  présenter  à 
monsieur,  et  luy  recommander  son  procez,  dont  il  estoit 
rapporteur,  etqu'\l  avoit  nom  Le  Vit.  (Une  dame  ne  fit  pas, 
un  jour,  difliculté  de  le  nommer.  Je  luy  faisois  je  ne  sray 
quelle  petite  haire'  ;  et  elle  me  vouloit  dire  :  «  Vous  faites 
bien  les  trois  lettres,  S,  0,  T,  sot,  »  elle  brocha  des  babines, 
elle  me  dit  :  «  Vous  faites  bien  des  trois  lettres,  V,  I,  T, 
V...  ») 

Léon  l'IIedueu.  Et  ma  cousine  K?lhcr,  qui  avoit  nommé 
son  cela  naturellement,  me  respoiidit  naïvement.  «  0  mu 
mignonne!  luy  dis-je,  qu'avcz-vous  dit? —  Vroiment,  mon 
cœur,  dil-clle,  je  n'aipas  dit  c...  » 

Anth-uon.  Durant  le  disner,  Andrée  s'advisa  de  son  mes- 
sage, et  dit  :  a  A  propos,  monsieur,  il  est  venu  icy  un 
homme  qui  vous  a  apporté  un  grand  lièvre.  —  Où  est-il? 
—  Je  le  vais  quérir.  —  Le  voylà?  Vro'nien».  il  est  beau  ;  il 
le  laut  mestrc  c:i  paste,  —  Monsieur,  il  vous  reconjmande 
ses  allaives,  ce  pauvre  homme.  —  Comment  a-t-il  nomV  — 

i.  Ce  conii^,  imil4  par  La  Fontaine,  liv.  \U,  le  Bat,  e»t  tira  da  Formulaire 
tewéiitif  dt,  loiis  contrats,  donations,  etc.,  de  Bredin-le-Cocu,  petit  livre 
eiogulier  pI  rare  altril)ué  a  Cenoist  du  Troncy. 

t.  Ilbéteur  grec,  ué  à  Khnmiius,  en  Attiquc,   itO  avant  J.-C.  Il  tftait  l'uo 
des  •^nncinis  les  plus  acharnés  de  Socratc.  Ci<'c-r<>u  «t  Plutarque  parlent  do  If 
avec  II-  plus  grand  éloge. 

3.  lr'ica<iserie,  cuuui. 
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Je  i)fi  l'oserois  dire;  il  est  trop  sale.  —  Si  vous  ne  le  dites, 
je  ne  sçauray  qui  m'aura  donné  ce  lièvre.  —  Ardez,  mon- 
sieur, vous  sçavez  bien  qui  il  est  ;  je  n'oserois  dire  ce 
nom-là,  il  est  trop  sale.  »  Madamoiselle  luy  dit  :  «  Dites-le 
en  paroUes  couvertes.  —  Bien  donc,  madamoiselle,  il  a 
nom  comme  cela  avec  quoy  on  f....  » 

Munster.  D'un  asne  vous  estes  venu  à  un  lièvre,  je  croy 
que  c'est  à  cause  des  oreilles  ;  à  raison  de  quoy,  pour  le 
mestre  en  cosmographie,  je  vous  dis  que  je  ne  visoncques 
asne  plus  joly  que  celui  d'un  apothicaire  de  Tours.  Son 
maistre  mesme  m'en  a  asseurc,  nous  en  faisant  le  discours 
ainsi.  J'ay  l'asne  le  meilleur  du  monde  :  mesme  U  est  si  na- 
turel  qu'il  me  sent  d'une  demy-lieiie. 

LXXV.  —  CHAPITriS. 

Vous  me  faites  souvenir  d'un  voy;'.-:v  que  nons  fismes  en 
Espaigne,  l'année  que  l'empereur  devint  foa^.  le  per.se 
qu'Espaigne  c'est  à  dire  Espargne  :  »,  porr  r,  comme  il 
estescrites  prologues  des  Institutions  de  drolct.  Estant  avec 
ces  magnifiques,  ils  nous  festoyèrent  aussi  magnijqus- 
ment,  et  le  tout  de  parcUcs.  Je  ne  vis  jametistant  ds  beaux 
banquets  de  paraphrases  ;  les  parollcs  y  estoicût  apprestées 
en  toutes  sortes  ;  il  y  en  avoit  de  couvertes  en  mode  de 
pastez  de  venaison;  il  y  en  avoit  de  ra»3ises,  pour  manger 
avec  du  pain  frais  :  le  menu  cstoit  de  ces  petites  parolles, 
silîabes  et  lettres,  que  l'on  mange  en  poésie  et  en  prose. 
Certainement  ils  nous  en  firent  bonne  chère;  mais  cala 
pourtant  nous  passoit  apostrophiquement  par  la  bouche. 
Les  confitures  et  le  iiessert  estoient  révérences  :  et  pour 
la  bonne  bouche,  nous  eusrnes  le  mot  du  ruet  et  le  mot 
pour  rire.  Voylà  comment  nous  fusmes  traitez,  avec  beUe 

1.  Lorsque  Charles-Quint  se  retira  dans  le  monastère  de  Saint-Just,  yen 
)S56.  Tout  ce  que  l'o:^  o  raconté  de  ses  pratique»  de  dévotion  et  de  ses  rraé- 
railles  anticipées  auxquelles  ii  voulut  assister  n'est  c;-je  fable,  et  Cjujlf.s- 
Quiut,  du  fond  de  Saiat-Just,  loia  d  «trï  fuu,  administrait  bel  et  bleu  les 
»tl aires  de  l'Emoi re. 
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eau  fraische,  si  nous  en  voulions.  Cela  estoit  fort  délicat, 
nous  n'avions  garde  d'avoir  mal  au  ventre.  (Ils  ne  nous  \ 
traitèrent  pas    comme  le   mercier  de   Loches   faisoil   sa  '• 
femme.  Sa  mère  luy  dit  :  «  Mon  amy,  traitez-la  bien  dou- 
cement. »  Vroimentille  faisoit;  il  luy  bailloit  des  oitsscmens. 
Ainsi  les  sages-femmes  l'entendent,  quand  elles  disent  aux 
premijçres  grossesses  des  autres:  «  Consolez-vous,  ma  mie, 
il  en  sortira  plus  doucement  '  qu'il  n'y  a  entré.  »)  Or  nous 
fusmes  bien  arrivez  auprès  de  la  bonne  eau  d'Espaigne.  I 
Vroiment,  si  jamais  je  refais  ma  Cosmographie*  je  fcray 
telle  description  de  ce  pals-Ià  q'ae  Ton  croira  aisément  que 
les  peuples  y  sont  enragez. 

Apicius.  Mais  à  propos  d'eau,  quand  un  homme  entre  où  , 
l'on  disne,  lequel  est  le  plus  excellent  si  on  luy  présente  I 
de  l'eau  ou  du  vin?  j 

Le  bon  homme,  C'.ïat  à  ce  coup  que   l'on  congnoislra  vos  ' 
bons  esprits.  0  la  belle  proposition!  ô  le  beau  proble.=me 
notable,  qui  fut  d-^h^V-u  au  concile  des  trois  dixaines^l  Or 
boivez,  pour  deci.icr  ceste  affaire. 

Aficios.  Quant  à  moy,  pour  le  premier  j'en  diray  ma  râ- 
telée, et  ce  d'autant  que  j'ay  un  beau  nom.  Et  pour  vous  i 
amuser  un  peu,  qui  sont  les  deux  noms  les  plus  mau\;! 
à  un  homme?  Vous  estes  qin":.a;:x ;  vous  estes  quitran 
fesses^.  C'est  GurZlaume  et  C:.::tier,  pource  que  l'on  dit  ai:\ 
gens  de  nopces  :  «  Venez,  mes  anys:  mais  ne  m'amemv 
ny  Gautier,  ny  Guillaume.  »  Eir avez- vous?  Or,  quand  j'i- 
ray  où  l'on  disne,  je  seray  bien  aise  que  l'on  me  prescnle 
de  l'eau.  L'eau,  en  ce  temps-là,  c'est  le  juste  et  parlaict 
sinibole  d'honneur  et  de  profit  à  venir  ;  c'est  signe  qu'il  i 
faut  se  laver,  et  se  mesfre  le  plus  prés  de  la  table  que  l'on 
pourra,  et  sur-tout  vers  le  milieu.  Le  vin  a  sa  vérité  quant  / 
et  soy;  c'est  fait,  il  no  prophétise  rien  :  l'eau  prophétise  le 
disner;  le  vin,  ayant  esté  présenté  et  pris,  signifie  :  «  Hoi- 

1.  Jeux  de  mot?  sur  oisements,  qui  se  prononça-'  ^'..••-s  ousscmcnt, 

S.  ComografUia  unimersalis,  bile,  1544,  in-f*,  en  LJernacd  et  eo  latio. 

S.  L«  Concile  de  Tr:ate. 

4.  Kquivoque  sur  le  mol  vaincuM. 
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vez,  et  vous  en  allez.  »  Ainsi,  par  l'eau  est  représentée ia 
louissance  future,  et  abondance;  par  ce  peu  de  vin,  c::l 
monstrée  une  dayée  *  de  commodité  qui  se  passe  viste.  Ainsi 
l'eau  présentée  alors  repr-csente  le  mistere  disnatoire  ;  et 
le  vin  dit  congé.  On  baille  de  l'eau  pour  disposer  l'appétit, 
ion  pas  seulement  pour  laver  les  mains;  aussi  qu'en  est-il 
lesoin?  il  ne  faudroit,  si  cela  estoit  nécessaire,  mouiller 
eulement  que  le  bout  des  doigts  ;  on  ne  met  pas  la  soupe 
dans  le  creux  de  la  main  :  ce  lavement  est  donc  pour  exci- 
ter l'appétit;  la.  main  est  la  figure  du  foye,  et  sou  rapport 
ur^ique  et  formel,  laquelle  mouillée  donne  au  foye  une 
vertu  cuisante.  Voyez,  je  vous  prie,  les  poissonnières,  l3s- 
juelles,  pour  avoir  tousj  ours  la  main  en  l'eau  et  le  feu  au 
;ul,  ont  les  joues  vermeilles  ;  elles  sont  gaillardes,  ayment 
e  bon  -vin,  tousjours  estant  en  appétit.  Voylà  des  poiiits 
ecrcts  de  la  très-profonde  sagesse*. 
DioGENE.  Que  maies  mules  *  ayent  ces  philosophes 
[foL'^,ux,  qui  ne  font  qu'asnonner  :  je  les  envoyeray  à  mon 
nie:tiyer  et  à  ses  gens.  îl  y  a  plus  de  mille  ans  que  le 
c-:  '/.to  en  est  fait  ;  mais  on  l'a  mal  retenu.  La  fîile  de  ce 
mcstayer  apporta  des  prunes  à  noslre  femme,  quiluy  dit  : 
M  II  n'en  fdlolt  point,  ma  mie.  —  C'est  vostre  gresse*.  mada- 
moiselle  ;  prenez-les,  s'il  vous  plaist  ;  aussi  bien  nos  pour- 
ceaux n'en  veulent  pomi.  »  L'apres-disnee,  celle  de  chez 
nous  rencontra  la  mère  de  ceste  fiUe,  à  laquelle  elle  dit  es 
que  sa  fille  luy  avoit  dit.  «  Ardez,  respcndit-elle,  mada- 
mciselle,  elle  dit  vray  ;  ces  meschans  pourceaux  ayment 
n:iGux  manger  la  merde.  »  Sur  le  soir,  je  rencontre  le  bon 
homme,  auquel  je  conte  le  tout.  «  Pardé,  monsieur,  dit-il, 
ce  sont  bestes  ;  leur  bouche  est  en  parolles  aussi  honnestc 
qiî^le  trou  de  mon  cui.  » 
ÂMU'EON .  Appellez-vous  cela  des  parolles  couvertes  ?  Je 
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Cfois  qu'il  les  faut  servir  à  couvert,  de  peur  qu'elles  ne 
s'eaventent. 

DioGENK.  Si  TOUS  avc::  peur  qu'elles  s'esventent,  avalez-los 
vjîtement  ;  et  faites  comme  en  Italie,  baillez-leur  du  plat 
ds  la  langue. 

EciRAca.  Si  j'eusse  sceu  cela,  j'eusse  beu,  et  eusse  pris 
congé. 

QoiNTiLisN.  Comme  quoy?  Est-ce  selon  que  le  prononça 
le  président  Ccscon?  L'appelant,  voyant  sa  partie  ne  com- 
pa:*o:strc  pas,  demanda  congé  :  «  Je  demande  congé,  iV.fis- 
si?ars.  »  Le  président  ayant  recueilly  le  conseil,  chaci;ii 
ayant  dit:  Coyiqé,  il  prononça  :  «  Qu'il  s'en  aille  !»  11  y  ci 
un  chasle  abbé  qci  l'alla  voir,  et  luy  pi'esenta  son  f  **?'  , 
luy  disant  :  «  Monsieur,  je  vous  supplie  de  faire  ceste  fa- 
veur à  mon  frère,  de  le  tenir  pour  vostre  ccrvlteur.  —  Quoy  ! 
faveur!  dit-il;  je  ne  fais  point  de  faveur,  je  fais  justice.  » 

Laertius.  Je  me  souviens  qu'estant  à  Paris,  chez  un  con- 
seille.", j'ouys  un  bon   apophthegme.   11  y  avoit  un    is\<\\ 
païsan  qtii  avoit  gaigné  son  procez,  et  estoit  allé  parier  i 
son  procureur,   qui  luy  avoit  donné  avis  d'aller  voir  -■  ' 
conseiller,  qui  afoit  esté  rapportzur,  afin  qu'il  le  remcr- 
ciast.  Ce  bon  homme,  allant,  pensoit  en  lui-n:esn:c  q.i 
possible  il  luy  faudroit  encore  donner  quelque  chose  :  toi: 
tesfois  il  s'asseura  qu'il  auroit  tant  de  conscience  qu'il  i 
luy  dcmanderoit  plus  rien,  veu  que  pour  payer  les  espiO' 
il  avoit  môme  esté  contraintde  vendre  sa  vache,  seulresi 
de  son  bien.  Le  pauvre  hcmme  vint  saluer  monsieur  son 
rapporteur,  qui  luy  dit  :  «  Mon  amy,  je  vous  sçay  bon  g "é 
de  m  cslre  venu  voir  ;  je  prens  plaisir  à  m'employer  pour 
les  gens  de  bien  ;  remerciez  Dieu  que  vous  avez  eu   i- 1 
qui  vous  a  conservé  vostre  droict.  »  Or  il  y  avoit  ea  ia 
mesme  salle  un  peintre  qui  faisoit  une  chasse  en  un  paï- 
èage,  où  il  y  avoit  plusieurs  sortes  d'animaux,  que  ce  paï- 
san se  mit  à  regarder.  Le  conseiller  luy  dit  :  «  Que  regar- 
dez-vous là,  bon  homme?  —  Je  regarde  si  entre  tant  de 
bestes  qu'on  vous  donne,  ou  qu'on  employé  pour  vous  ap- 
porter de  l'argent,  je  ne  verray  point  ma  vache;  au  moins 
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que  la  moitié  y  fust,  pource  que  vous  l'avez  bien  eue  et 

davantage.  » 

Ainsi  que  Laërtius  parloit,  voylà  que  la  petite  chienne 
de  madame,  qui  demandoità  manger,  aboyé  et  se  fasche  : 
il  estoit  assez  prés,  et  luy  cria  :  Paix,  petite  vilaine,  pe- 
tite putain  ;  voyez-vous  un  peu  que  ceste  petite  vesse  fait 
de  bruict! 

Ce  que  voyant,  nostre  coré  va  dire  :  Je  m'esbahis  que 
ce  philosophe  n'a  honte  de  donner  le  nom  d'une  per- 
sonne, et  le  surnom  d'une  chrestienne,  à  une  chienne. 

L'autre  *.  C'estoit  luy  qui,  preschant,  disoit  :  «  Enfans, 
apprenez  la  patenostre  et  l'ave  à  vos  pères  et  mères.  »  11 
estoit  des  enfans  de  Moulins,  ausquels  on  frotte  le  cas  de 
beurre  quand  ils  sont  malades.  La  fille  d'un  marchand  de 
Lion,  qui  s'estoit  retirée  à  Genève  de  peur  de  jeusner  en 
caresme,  en  fut  punie  d'autant  que,  mangeant  d'une  bonne 
truite,  une  areste  luy  demeura  en  la  gorge  :  helas  !  elle  estoit 
fille  unique,  uniquement  aymée.  On  courut  aux  remèdes. 
Médecins,  chirurgiens,  apothicaires,  alquemistes,  empyri- 
ques,  sorciers,  cliarlatans,  secrétaires  et  bimblotiers  de 
drogues,  furent  appeliez  ;  mais  on  n'y  pouvoit  remédier. 
Desjà  l'areste,  ainsi  passée,  l'ulceroit  ;  et  y  avoit  crainte 
qu'elle  n'en  mourust  avec  douleurs.  II  passa  par-là  un  vieil 
homme,  qui,  ayant  ouy  le  bruict  et  la  pitié,  fut  esrneu  de 
compassion  :  il  entra  en  la  salle,  fit  faire  un  grand  feu,  et 
fît  apporter  une  livre  de  beurre  ;  puis,  ayant  fait  sortir  tout 
le  monde,  print  ceste  fille  sur  ses  genoux,  s'estant  assis 
comme  une  nourrice,  et  luy  monstra  le  cul  au  feu  ;  kquel, 
muni  de  deux  belles  grosses  fesses  rebondies,  il  graissoit 
de  ce  beurre.  L'opération  en  fut  merveilleuse,  d'autant 
qu'aussi-tost  l'areste  fut  avalée,  et  la  fille  guarie  ;  et  hoc 
certo  certius. 

1.  Comme  M.  Paul  Lacroix  nous  «tods  ajouté  ici  le  nom  de  cet  interlocs. 

'teur,  qui  représente  l'auteur  lui-même,  afin  de  douner  un  «eus  à  tout  ce  qui 
luit  jusqu'à  la  réplique  de  Marot» 
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Marot.  Je  ne  sçay  pourquov  vous  nous  dites  cela  ;  vous 
ne  faites  que  nous  mestre  en  goust. 
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J'aymerois  mieux  dépuceler  une  gueuse  que  d'avoir  le 
reste  d'un  roy'  ;  loustesfois,  à  cause  de  ce  que  ce  jaseur 
vient  de  dire,  je  suis  tout  degousté.  Cela  m'a  faii  souve- 
nir que  je  n'ai  point  d'appelit. 

LouvEr  *.  Pargoy,  mon  amy,  si  tu  es  tant  degousté,  je 
le  prie  et  conseille  de  te  faire  procureur;  et  alors  tu  man- 
geras à  toutes  mains,  jusques  aux  os. 

M.\uoT.  Je  pourrois  manger  autant  q'.:e  douze,  que  je 
ne  m'engraisserois  pas. 

l.ouvET.  Vroiment,  lu  n'as  garde  :  comment  engraisse- 
rois-lu,  veu  que  tu  chies  toat  ce  que  tu  as  mangé  ?  A  cela, 
va  dire  un  chien  couchant  de  Icchefritte  :  «  Quelle  prodi- 
gieuse invention  !  » 

Mahot.  Qu'est-ce  là?  Quel  animal  nouveau? 

Loovtr.  C'est  un  moine  de  cuisine  ;  alias  un  boi.lc-cul, 
qui  va  dire  qu'ordinairement  on  chie  aux  prix  que  l'on 
mange. 

Le  bon  homme.  Que  vous  estes  sale  !  Laissez  ces  paroUcs. 
Vroiment,  si  j'eusse  esté  le  maistre,  vous  n  en  eussiez  pas 
ainsi  dit;  et  en  ay  laissé  passer,  pource  que  je  m'amusois 
à  faire  mon  estât,  qui  est  de  considérer  vos  actions. 

CiciinoN.  Ne  vous  trompez  pas,  monsieur  mon  amy  :  les 
parolles  ne  sont  point  sales;  il  n'y  a  que  l'intelligence. 
Quand  vous  oiriez  une  paroUe,  recevez-la,  et  la  portez  à 
une  belle  intelligence;  et  lors  elle  sera  belle,  nette  et 
pure.  Mais  cela  faschc  les  oreilles.  Si  les  oreilles  estoient 
pures    et  nettes,    cela   ne  les  incommoderoit  point.  Va 


1.  Peut-élre  faut-il  vuir  ici  uae  alhisi  'ti  à  la  lUdladie  dont  mourut  Fian- 
fois  1". 

2.  Pierre  LouTet,  aTOC&t  au  l'ui  lemcut,  ue  près  de  BcAuvais,  eu  toU,  ai^rl 
ca  1646. 
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estron  incommode-t-il  le  soleil,  bien  que  ses  rayons  s'y 
jettent  ?  Sçachez  aussi,  mon  père  se  puisse  tuer  *,  que,  si 
on  ostolt  ces  paroUes  d'icy,  ce  banquet  seroit  imparfaict. 
Seriez-vous  bien  aise  que  l'on  vous  ostast  le  cul,  pource 
qu'il  est  puant,  et  ce  jusqu'à  la  mort?  Vous  seriez  un  bel 
homme  sans  cul  1  11  faut  suivre  nature  ;  ainsi  noslre  dis- 
cours le  suit.  Et,  si  vous  vous  scandalisez,  oyez  une  pro- 
phétie que  j'ay  apprise  dans  l'abbaye  des  grottes  de 
Memphis.  «  Moines,  preslres,  ministres,  etc.  ;  presidens, 
conseillers,  advocats,  etc.  ;  marchands,  ouvriers,  artisans, 
etc.,  de  quelqu'estat,  qualité  et  condition  qu'ils  soient, 
qui  diront  mal  des  mémoires  du  Moyen  de  parvenir, 
seront  atteints  et  convaincus  de  tous  crimes  que  la 
'isotise  embrasse,  que  l'imprudence  couve,  et  l'hipocrisie 
nourrit,  etc.»  Avez- vous  oiiy  cela?  si  vous  oyez  parler 
jpn  mot  qui  vous  fasche,  dites  que  vous  ne  l'entendez  pas, 
ainsi  que  je  l'enseigne  aux  sages  filles  de  la  cour.  «Ma  mie, 
si  vous  oyez  parler  de  cecy  ou  cela,  ou  de  ficher  sans  pic, 
dites  que  vous  n'y  entendez  rien,  et  n'en  faites  aucun  sem- 
blant :  d'autant  que  si  Vous  vous  faschez,  quand  on  dira 
des  paroles  de  fouailJerie,  on  dira  que  vous  les  entendrez, 
ce  qui  seroit  honteux.  »  Avez-vous  oiiy,  encore  un  coup, 
monsieur  mon  amy?  Or  dune  soyez  sage,  et  faites  vostre 
stat. 

Hérodote.  J'y  suismes.  Il  estoit  unbeau  barbier... 

César.  Pourquoi  dil-on  glorieux  barbier? 

Hérodote.  Pource  qu'il  vous  coupera  bien  le  poil  du  cul, 
sans  en  estre  honteux. 

DiOGENE.  Et  si  je  n'avois  point  de  poil  au  cul? 

Hérodote.  Tu  serois  comme  les  femmes. 

DioGENE.  Et  da,  pourquoy  ?  Est-ce  que  les  femmes  n'ont 
îoint  de  poil  au  cul? 

liERODOTE.  Grosse  pécore,  grand  asne  que  tu  es,  fils  d'un 
;oq  de  Ludonnois,  ne  sçais-tu  pas  :  fronte  rapiUata  est,  sed 
oost  occusio  calva.  En  voylà  la  raison.  Il  faut  que  je  fasse 


I.  Nous  avuDs  <l(*jà  rencoatré  ce'.te  équhoque,  page  S. 
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le  prescheur,  que  j'interpreste  mon  latin  :  c'est  pource 
que  la  fortune  a  du  poil  au  front;  c'est  là  où  il  faut  la 
prendre  :  entre  les  deux  gros  orteils  des  femmes,  il  faut, 
il  faut  se  prendre  là,  pource  qu'il  n'y  a  point  de  poil  der- 
rière. 

Madame.  Là,  là...  ce  barbier?... 

Hérodote.  Par  mon  serment,  sans  jurer,  je  pense  que  je 
l'oubliois,  tant  vous  estes  folle.  Ce  barbier  aymoit  tres- 
ardemment  une  sienne  voisine,  femme  d'un  mercier,  et 
avoit  le  mot  du  guet  avec  elle  :  il  ne  falloit  que  trouver  le 
moyen  et  l'occasion  (voylà  adapter  les  mots,  je  parle  aux 
doctes).  Il  n'y  a  gens  qui  soient  moins  cocus  que  mer- 
ciers demeurant  en  bouticque,  pource  que  tousjours  leurs 
femmes  sont  présentes,  et  ils  leur  sont  presens. 

Uldbic.  Mais  encore,  avant  que  passer  outre,  monsieur 
le  notaire,  je  vous  demande  pourquoy  est-ce  qu'on  se 
marie  ? 

Archimede.  Or  regardez,  je  vous  le  diray  sur  ces  quatre 
doigts,  ayant  le  poulce  en  la  main  :  le  premier  doigt,  qui 
est  index,  nota  :  on  se  marie  pour  avoir  une  femme  ;  le 
second,  pour  avoir  de  l'argent  ;  le  troisiesme,  pour  avoir 
du  plaisyr;  le  petit  doigt,  pour  avoir  des  enfans,  aussi  est- 
ce  là  que  les  Gyptiens  et  les  Pomians  *  les  trouvent  mar- 
quez. Or  çà,  mon  frère,  regarde  les  deux  doigts  du  milieu, 
et  les  vois  baissez  :  c'est  signe  que  le  plaisir  se  passe,  l'ar- 
gent s'en  va.  Vois  ces  deux  doigts  restez  debout  :  ils  signi- 
fient que  la  femme  et  les  enfans  demeurent  avec  droit  de 
brancards  '. 

Hkhodote.  Et  voylà  donc  l'usage  auquel  est  subject, 
comme  tout  autre  marié,  ce  mercier,  la  femme  duquel  de- 
siroit  avidement  l'accointance  du  chirurgien  son  voisin , 
mais  on  ne  pouvoit  y  trouver  ordre.  Ils  s'adviscrent,  en 
parlant  à  la  bouticque,  les  estoffes  les  séparant,  et  execu- 

1.  Les  ^.gyptient  et  les  Bohémiens,  diseuri  de  bonne  aveature  et  rhiro- 
iniinci''n». 

t.  f^'»M-k-â\Te  »Tec  le  druit  <l'étri>  cocu.  BéroalJi-  fait  allusion  «dx  eornei 
àfi  rnari»,  «inmlées  par  lu  deux  doigts  qui  restent  «^iendua. 
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tcrenL  leur  dessein.  Voylà  ma  commère  la  mercière,  qui 
fait  la  malade  :  elle  plaint  sa  teste,  elle  fait  semblant  d'a- 
voir des  soulevemens  de  cœur  ;  le  mary,  tout  estonné, 
envoie  quérir  maistre  Pierre  ;  ausi-lost  qu'il  est  venu  il  la 
visite.  «  0  mes  amys,  dit-il,  et  vous,  mon  compère,  parlant 
au  mary,  voylà  ma  comm.ere  qui  est  bien  malade  :  c'est  la 
contagion  ;  mais  il  y  a  moyen.  Çà  !  un  peu  de  vinaigre  ; 
vous  avez  bien  fait  de  venir  au  devant  ;  si  vous  eussiez 
tardé,  il  n'y  eust  plus  eu  de  moyen.  Çà,  venez  ici,  appor- 
tez cela;  icy  du  feu,  là  une  escuelle;  de  l'eau,  du  linge, 
fermez  ces  huis  un  peu;  là,  parlez  bas  ;  des  ciseaux;  je 
suis  tout  estourdy  tant  j'ay  haste.  »  Ainsi  faisant  l'empes- 
ché,  il  fait  un  empîastre  fort  léger,  et  dit  au  mercier  : 
«  Mon  compère,  il  faut  que  vous  mestiez  cest  empîastre 
sur  le  bout  de  vostre  membre  viril,  et  que  vous  le  pousoiez 
dans  la  nature  de  vostre  femme.  —  Quoy!  dit  le  mary, 
faites  vostre  estât,  maistre  Pierre.  —  Mais  c'est  vostre 
femme.  —  Faites  vostre  estât,  mon  amy.  »  Adonc  le  bar- 
bier mit  l'emplastre  sur  le  bout  de  son  inconvénient,  et  le 
porta  à  la  ruelle  du  lict;  mais  quand  ce  fut  à  ficher,  il  osta 
le  linge  poissé,  qu'il  panflchonna  en  sa  pochette,  et  mit 
maistre  cas  dans  la  belouse  S  autrement  dit  le  trou  de 
service,  frais,  vif  et  en  bon  poinct,  et  ainsi  guarit  madame 
la  mercière  ;  et  qu'ainsi  en  puisse  prendre  &  toutes  celles 
qui  le  désirent  I 
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n  en  print  autrement  à  un  petit  barbier  de  Vendosma. 
Monsieur  le  médecin  Taillerie  menoit  en  practique  ce  pe- 
tit chirurgien,  et  pource  qu'il  avoit  long-temps  à  estre  chez 
la  noblesse  où  il  alloit,  monsieur  le  médecin,  jà  vieillard, 
menoit  sa  femme,  qui  estoit  encore  jeune,  que  le  barbiar 
accompagnoit  en  trousse.  Estant  en  chemin,  le  médecin 

I.  Ou  bîOUM. 
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demanda  au  barbier  comme  se  portoit  sa  femme.  «  Vroi- 
ment,  dil-il,  monsieur,  il  faut  qu'elle  se  perle  bien  si  elle 
veut,  d'autant  que  je  l'ay  ap[irovisionnée  six  bons  coups 
ceste  nuict,  sans  ce  qui  s'est  faict  depuis.  »  Cela  leur  ser- 
vit de  risée,  tant  qu'ils  furent  arrivez  à  la  noblesse  où  ils 
alloient.  I.e  soir,  chascun  estant  retiré,  le  medecio  devi- 
sant avec  sa  femme,  laquelle  luy  avoit  entamé  le  propos 
de  ce  jeune  barbier,  luy  demandant,  possible  en  songeant 
à  ce  qu'il  avoit  dit  lantost,  pourquoy  il  s'en  servoit  plustost 
que  d'un  autre.  «  Ma  mie,  ce  dit-il,  je  me  sers  de  liry 
pource  qu.^  je  désire  qu'il  ait  sa  vie  toute  gaignée,  d'au- 
t;int  qu'il  n'a  plus  que  deux  ans  ou  environ  h  travailler,  à 
cause  qu'il  paroislra  totn  ladre.  »  Ceste  response  fut  cause 
que  la  danioiselle  '  s'en  degousla.  Comme  ils  s'en  retour- 
noient, le  médecin  gaussa  sa  femme;  et  ainsi  qu'ils  furent 
en  un  carroy  '  où  il  y  a  de  grands  arbres,  il  luy  dit  :  «  Ma 
mie,  mestez  pied  à  terre  ;  je  vous  veux  baiser  entre  cul  et 
c...  —  -Mon  amy,  dit-elle,  vous  estes  fascheux.  • — Non 
suis;  le  pied  à  terre,  je  le  \eu\.  »  Estant  en  bas  tous  deux, 
il  la  prend,  et  la  baisa  en  la  bouche  comme  au  jour  de 
leurs  nopces  ;  puis  elle  dit  :  u  Pourquoy  me  disiez-vous 
cela?  —  Pource  que  je  l'ay  fait  ;  ne  vous  ay-je  pas  baisée? 
—  Oui.  —  lia!  ma  mie,  voyUi  un  ruisseau  qui  se  nomme 
Cul,  et  celuy-là  C;  nous  sonuncs  entre-deux.  »  .\insi, 
beaux  esprits,  voylà  de  belles  paroUes  ;  elles  sont  claires 
comme  eau. 

Mahûmkt.  Comment  voudriez -vous  faire  entre  c.  et  cul 
une  muraille  seiche? 

Cksar.  Je  ne  sçay. 

Mahomet.  U  faudroit  boire  l'eau,  et  manger  le  mortier  ; 
achevez. 

L'autiik.  Estant  de  retour  de  fortune,  madamoiselle  d' 
médecin  se  trouvant  chez  une  commère  (  c'est  là  où  o 
cause),  il  vint  qu'on  parla  de  maistre  Claude  ce  barbierj 
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«  Vroiment,  dit  cesle  damciselle,  je  suis  marrie  de  son  in- 
convénient :  il  sera  ladre  dans  deux  ans  ;  mon  mary  me 
l'a  dit.  »  Cela  alla  de  bouche  en  bouche,  ou  de  couche  en 
couche,  tellement  que  le  barbier  le  sceut,  qui,  tout  scan- 
dalisé, vint  trouver  monsieur  le  docteur,  auquel  il  fit  sa 
plainte  et  demanda  s'il  l'avoit  dit,  et  pourquoy.  «  Pource 
qu'il  ne  faut  pas,  vous  qui  esies  jeune,  que  vous  parliez 
devant  ma  femme,  en  ma  présence,  de  le  faire  six  coups; 
et  soyez  sage.  » 

Beroaltus.  Je  congnois  ce  barbier  :  il  est  honncste 
homme  ;  il  a  fessé  un  chien  ;  il  est  Gascon,  et  a  demeuré 
à  Tours,  chez  un  de  nos  amis.  Vroiment  il  fit  un  jour  un 
traict  notable.  Une  femme  d'honneur  estoit  malade,  et  il 
falloit,  au  caresme,  avoir  dispense  pour  luy  faire  manger 
des  viandes  qui  sont  interdites  en  ce  sainct  temps. 

Aristote.  Mais  la  cause  pourquoy  la  chair  terrestre  cst- 
elle  pluiost  défendue  que  l'aquatique? 

Pythagoras.  Mais  aussi  vous  diray-je,  un  estron  est-ce 
chair  ou  poisson  ? 

AuisTOTE.  Il  y  laudroit  gouster  ;  et  puis  vous  sçauriez  que, 
tandis  qu'il  a  le  sens  chaud,  il  sera  chair  ;  s'il  l'a  froid,  il 
sera  poisson  :  et  vous  en  soûlez.  Ce  n'est  pas  cela.  Respon- 
dez  au  prestre  :  je  vous  diray,  c'est  pource  que  la  chair 
f...  (et  on  seroit  fou  tousjours),  et  le  poisson  fraye. 

Neron.  Voylà  de  belles  raisons.  J'aymerois  autant  celles 
do  Janiîolin,  qui  dit  qu'il  faudroit  estre  sergeant  pour  aller 
en  paradis,  d'autant  que  les  sergeans  vont  devant,  da,  da. 
Il  est  bon,  s'il  n'y  avoit  que  les  gens  de  justice  qui  allas- 
sent en  paradis.  Et  c'est  le  contraire  ;  et  je  l'ay  veu  en  la 
danse  macabrée  de  Fribourg,  où  les  presidens,  conseil- 
lers, advocats,  procureurs  et  clercs  sont  par  les  sergeans 
conduits  en  enfer  :  et  t'en  guelte. 

Beroai.tos.  Or  vêla  beau  causé;  laissez-les  dire,  j'ache- 
veray  mon  discours.  Maislre  Pierre  Le  Grand,  petit  barbier 
de  Tours,  avoit  chez  luy  ce  compaignon,  qui  se  tenoit  fidè- 
lement à  la  bouticque  Ainsi  qu'il  fut  advisé,  ce  maislre 
eut  un  certificat  du  médecin  afin  que  l'official,  ou  grand 
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vicaire  (au  diable  soient-ils  si  je  me  souviens  auquel  il 
faut  avoir  recours,  si  d'advenlure  on  ne  joue  deux  per- 
sonnages, comme  le  mareschal  de  Ballan  ',  qui  esloil  no- 
taire et  aussi  barbier  ;  et  quand  on  le  demandoit  il  disoil  : 
«  Me  voulez-vous  pour  ferrer,  ou  barber,  ou  escrire,  ou 
adjourner,  >>  pource  que  despuis  il  fut  sergeant).  Le  certi- 
ficat fait  par  le  n^icdecin,  le  cbirurgien  le  porte  chez  luy,  et 
dit  à  son  homme  :  «  Va  faire  signer  cela  à  monsieur  l'ofli- 
cial.  »  Le  garçon  oQyt  de  biais,  et  pcnsoit  que  le  maislrc 
custdit  :  «  Va  faire  une  saignée  chez  monsieur  rofficial.  » 
11  prend  son  manteau  et  ses  outils,  et  y  va.  Il  heurte  à  la 
porte,  et  le  neveu  de  monsieur  luy  vint  ouvrir,  auquel  il 
demanda  comment  se  portoit  monsieur.  «»  Il  se  porte  fort 
bien.  —  Si  est-ce  qu'il  y  a  icy  quelqu'un  malade,  que  mon 
maistre  m'a  envoyé  saigner;  en  voylà  l'ordonnance.»  Le 
neveu,  fort  suffisant,  vit  le  papier;  et  ne  pouvant  rien 
cognoistre,  pour  faire  lesçavant,  dit  :  «  Il  faut  que  ce  soil 
pour  moy,  d'autant  que  je  suis  morfondu;  venez  et  en- 
trez. »  Ce  qu  il  lit,  et  le  saigna  bien  el  beau.  Je  m'esbahis 
qu'il  n'en  fut  mal,  mais  Dieu  fait  aide  aux  innoccns,  c' 
puis  la  risée  luy  racoustra  le  foye.  Si  le  valet  fut  trompé, 
le  mai.slre  le  fut  aussi.  Il  vit  un  vieil  païsan,  qui  se  plai- 
gnoit  d'une  douleur  en  la  joue.  «  0  !  luy  dit-il,  vien,  je  la 
guariray,  je  t'arracheray  la  dent  qui  te  fait  mal.  —  Pargoy 
vous  ne  sçauriez.  —  Pardienne,  si  feray.  —  Je  gage  demy- 
escu  que  non.  —  Le  voylà;  je  gage  que  si.  —  Or  allons.  » 
Quand  ils  furent  en  la  bouticque  et  que  le  patient  fut  sur  lu 
chaire,  le  barbier  se  met  à  regarder  en  sa  bouche,  et  n'j 
trouva  aucune  dent.  «  Et  qu'est-ce  que  cela?  —  C'est  que 
j'ay  gaigné,  dit  le  pied-gris*.  Il  y  a  plus  de  trente  ans  que 
jen'ay  pas  une  dent.  »  Et  dis  que  lu  eu  as,  soulier  à  belles 
oreilles. 

CiCEiiOiN.  Je  vous  reprens  :  vous  jurez.    Estes-vous  des 
consuls  de  Tours? 

Bekoaltl's.  Que  voulez-vous  dire,  des  consuls  de  Tours? 

1.  Hourg  «itué  pr^s  de  Tours. 
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CiCERON.  Rien  que  bien,  sinon  que  mon  conipere  le  sire 
François,  je  ne  diray  pas  son  surnom,  estant  consul,  con- 
damna un  marchand.  Le  marchand  luy  dit  :  «  Par  Dieu  ! 
vous  n'avez  pas  bien  jugé.  «  Le  consul  luy  dit  :  «  Vous 
payerez  l'amende,  par  Dieu  !  vous  avez  juré.  —  El  vous 
aussi,  dit  l'autre.  —  Ha!  dit  ie  consul  ;  tenez,  greffier,  vojlà 
mon  amende:  recevez  la  sienne.  » 

Arnobe.  Cela  est  aussi  bon  que  le  faict  de  monsieur  de 
Cesarée,  evesque  portatif  *  qui  faisoit  sa  visite  par  le  dio- 
cèse d'un  qui  l'en  avoit  prié,  et  où  il  avoit  autrefois  tenu  les 
ordres.  11  se  trouva  qu'il  interrogea  un  prestre  qu'il  trouva 
ignorant.  «  0  !  dit-il,  gros  bedier,  asue  que  tu  es,  qui  t'a 
fait  prestre?  Qui  est  le  veau  d'evesque  qui  t'a  conféré  cest 
ordre/  —  C'est  vous,  monsieur.  —  Par  despit,  bedier,  je 
payeray  cent  sols  d'amende  ;  et  toy,  dix  francs.  Mon  secre 
taire,  faites-vous  payer.  » 

AiusTOTE.  Si  c'estoit  à  moy,  je  corrigerois  bien  tons  ces 
abus-là. 

Alexandre.  01  ouy,  vous  estes  brave  correcteur,  comme 
celuy  des  bons-hommes,  conector  a  corrigendo. 

Le  BON  HOMME.  En  ma  conscience,  je  le  croy;  ils  s'arrou- 
iient  bien  le  cœur;  je  pensois  que  cela fust hors  du  monde. 
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Aristote.  a  ce  que  je  voy,  le  païs  des  Sots  n'est  pas  une 
isle  :  c'est  le  monde  mesme,  et  rien  hors  d'iceluy  ;  ainsi 
qu'il  y  a  de  ces  gens-là  hors  du  monde,  qui  sont  de  gros 
veaux,  tesmoin  le  moine  curé  qui  se  pensoit  paillarder  sur 
le  bien  dire  à  son  prosne,  annonçant  les  festes  qu'il  falloit 
fesiiner,  et  disoit  :  «  Mesamys,  ily  a  de  bonnes  festes  ceste 
sepmaine,  lesquelles  pourtant  ne  sont  de  commande  ;  l'É- 
glise les  fustigera  pour  vous.  » 

BccHANAN.  N'estoit-ce  pas  luy  qui,  au  lieu  de  dire  à  la 

i.  C'est-a-dire  in  paritOu*. 
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leçon  :  qui  mœchan'.iir  cum  illa,  dit  :  crut  monachantur  cum 

nia? 

Apclée.  Et  que  vous  faut-il?  Vroiment  vous  estes  bien 
cruel  de  regarder  à  des  parolles,  et  non  à  l'inlention. 

Bl'cha.nan.  Je  sçay  bien  pourquoy  vous  le  dites:  c'est  de 
peur  que  je  ne  parle  de  vostre  cousine  de  Malenouë*. 

Néron.  Dites  donc  tout,  puis  que  vous  estes  destravé'. 

Bdchanan.  Durant  la  Ligue,  il  y  eut  un  bruict  qui  courut 
(puis  qu'il  faut  ainsi  dire)  qu'une  nonnain  de  Malenouë 
avoit  eu  apparition  d'ange.  A  ceste  nouvelle,  quelques  da- 
mes des  plus  grandes  firent  partie  de  l'aller  voir:  ce  qu'elles 
accomplirent.  Estant  là  avec  elle,  voyant  discourir  des  mer- 
veilles de  ccst  ange,  elles  estoient  en  extase  de  douceur  ; 
et  comme  ceste  fille  les  voyoit  ainsi  transportées  d'aise,  eile 
leur  amplifioit  son  discours  du  reste  de  la  merveille,  puis 
adjousla  :  «  J'estois  si  contente,  madame,  que  jamais  tant, 
ny  plus.  G'estûit  le  plus  beau  l'ange  du  monde;  et  puis, 
quand  ce  beau  l'ange  fut  sorti,  toute  ma  chambre  estoit  si 
embaumée  que  c'estoit  merveille,  tant  elle  scntoit  l'use, 
et  le  membre  vert  et  gris  *.  » 

Cesaiî.  Quel  ange!  Je  gage  que  c'estoit  un  esprit  vital. 

BocHANAN.  Comme  vous  dites.  Au  moins  souvenez-vous 
de  dame  Catherine,  qui,  oyant  parler  de  sa  maistresse  que 
l'on  pensoit  qui  fust  morte,  et  que  le  médecin  disoit  que 
les  esprits  vitaux  y  estoient  encore  tous,  elle  lepliqua  :  «  Je 
ne  dis  que  cela  ne  fust  si  c'estoit  à  un  homme  ;  mais  à  une 
femme,  ce  sont  les  esprits  eaux.  » 

Cesab.  Je  ne  sçay  quels  esprits,  si  vous  ne  l'entendez  i 
l'anticque  :  que  l'engin  *  et  l'esprit  sont  tout  un,  ainsi  que 
le  pralicqua  la  chambrière  d'une  veuve.  Je  vous  asseure 
que  ceste  garce  estoit  jolie,  mais  un  peu  folette  ;  sur  quoy 
sa  maistresse  luy  disoit  tousjours  qu'elle  n' avoit  point  d'es- 
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prît.  Or  est  il  qu'il  y  avoit  uti  jambon  à  la  cheminée  :  et 
ceste  fille,  le  voyant  là  silong-tems,  s'en  ennuyoit;  elle  de- 
manda à  madame  si  elle  le  mestroit  cuire  :  «  Non,  dit-elle; 
c'est  pour  les  Pasques.  »  Ceste  fille  en  fit  le  conte  à  quelques 
autres  de  ses  compaignes,  qui  s'en  gaussoient  en  son  ab- 
sence. Mais  le  clerc  du  notaire  Bardé  ne  fut  point  si  sof 
qu'il  îi'y  prist  garde  pour  esprouver  le  sens  de  la  fillette. 
Un  jour  que  la  bonne  femme  estoit  allée  à  sa  mestairie,  et 
qu'elle  avoit  laissé  Mauricette  toute  seule,  il  vint  heurter, 
et  demanda  madame.  Mauricette  dit  qu'elle  n'y  estoit  pas. 
«  J'en  suis  bien  marry,  pource  que  je  suis  Pasques,  qu' 
estoit  venu  quérir  le  jambon  qu'elle  m'a  promis.  »  11  passa  ; 
et  la  chambrière  le  laissa  paisiblement  entrer  et  prendre 
le  jambon.  Luy,  qui  lavoyoit  si  nicetle  et  belle,  pensoit  à 
meilleure  adventure  :  «  il  faut,  dit-il,  que  je  voye  '•A  c'est 
icy  mon  jambon.  Si  ce  l'est,  j'ay  un  esprit  qui  me  le  dira.  » 
Il  tira  son  chouart  vif  et  glorieux.  Quand  la  fiUe  le  vit  : 
«  Qu'est-ce  que  cela?  —  C'est  mon  esprit.  »-  Je  vous  prie, 
donnez-m'en  un  peu  :  ma  maistresse  ne  me  fait  que  tan- 
cer, et  dire  que  je  n'ay  point  d'esprit.  >>  Il  la  prit,  et  luy  en 
distribua  autant  qu'à  luy,  dont  elle  se  trouva  passablement 
bien  ;  aussi  en  esloit-elle  toute  réjouie,  comme  celle  qui 
disoit  que  Claude  luy  avoil  farfouillé  en  son  cul  de  devant. 
Quand  sa  maistresse  fut  venue,  elle  luy  conta  comme  Pas- 
ques estoit  venu  quérir  le  jambon  :  «  Et  en  da,  madame, 
vous  ne  me  reprocherez  plus  que  je  n'ay  point  d'esprit  ; 
Pasques  m'en  a  baillé  à  bon  escient.  » 

Quelqu'un.  Voylà  un  beau  moyeu  d'avoir  de  l'esprit! 
C'est  à  quoy  pensoit  ma  cousine  Martine,  l'autre  jour,  en 
liisuant,  que  sa  mère  parloit  de  son  lard.  «  Guy,  vroiment, 
hna  mère,  nostre  lard  estoit  bon  ;  mais  la  couaine  sent 
'e  f...» 

Renée.  Elle  ne  dit  pas  ainsi;  dea,  je  la  veux  deffendre; 
ille  dit  :  S'enlevit. 

SocRATE.  Si  vous  y  regardez  de  si  prés,  il  n'y  aura  jamai3 
)lus  de  bien  au  monde. 

Le  bon  homme.  Vous  pensez  à  autre  chose;  je  m'asseure 
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que  vous  songez  autant  à  ce  «lue  nous  disons  que  si  vor:': 
n'estiez  pas  icy. 

Arcuimede.  C'est  que  j'advisois,  et  m'est  advis  que  jo 
voy,  comme  un  jour  j'estois  avec  une  dame  qui  cherchoii 
quelque  chose  en  son  cabinet  ;  et  elle  avoit  avec  elle  une 
sienne  cousine  qui  la  consideroU  fort.  Caste  dame,  ayant 
mis  la  main  sur  ce  qu'elle  cherchoit,  en  se  retournar.t,  va 
dire  :  «  Vroiment,  je  suis  une  grande  sotte.  »>  L'autre  va 
dire  :  <>  C'est  ce  que  je  voulois  dire,  madame.  » 

LisET.  Ceste-là  mesme  estoit  avec  nous  quand  nous 
parlasmes  à  monsieur  Champis  d'aller  à  la  messe  de  mi- 
nuict  :  «  Je  ne  daignerois  y  aller;  j'y  ay  esté  plus  de  cinq 
cents  fois.  » 

SocRATEs.  Or  bien  je  vous  advisc  donc  que  ce  bon  per- 
sonnage a  ses  pensées  autre  part  qu'à  nos  discouis. 

Menot.  Il  est  possible  intéressé,  et  a  volonté  de  pisser, 
comme  avoit  l'abbé  de  Grandmont  *  quand  il   vint  voir 
madame  l'admiralle*.  Ce  monsieur  alloit  doùanant  sur  son 
mulet,  avec  intention  et  pensée  d'en  descendre,  pour  pis- 
ser, quand  ilseroit  a  la  porte.  Or  madame,  qui  avoit  aflairo 
do,  luy  et  le  vouloit  gratifier,  st^achant  qu'il  approchoit,  \int 
«u-devant  de  luy  et  le  surprit;  ainsi  il  remit  sa  pisserie  à 
une  autre  lois;  de  quoy  il  fut  trompé,  d'autant  qu'elle  l 
.Ticina  en  la  salle  où  le  souper  estoit  préparé.  11  se  fallut 
asseoir  et  faire  bonne  chère.  Cependant  monsieur  l'abb 
estoit  en  grand' peine,  ne  pensant  qu'à  pisser;  puis,  voyan 
que  le  discours  seroit  long,  il  résolut  de  pisser  en  sa  botte 
Vous  sçavez  comme  les  abbez  les  portent  ouvertes  par  e 
haut,  et  larges  d'emboucheure.  Ainsi  qu'on  apporta  le  ba 
sin  pour  laver,  il  n'en  pouvoit  plus;  parquoy  il  avoit  misL 
main  à  son  engin,  et  dcsjà  le  deschargeoit  dans  sa  botte 
Mudame    pcnsoit  que  ce  fust  son  Cousteau  qu'il  serras! 
(pource  que  volontiers  telles  gens  en  portent  un  de  dam 
à  leur  ceinture  )  et  qu'il  ne  voulust  pas  laver  avec  elle.  «  Vro: 

i.  L'alibaye  de  Gruidtaont,  ebeMieu  de  l'ordre  de  ce  nom,  était  située  da 
la  petiti;  ville  de  la  ]Urciie  uomaiée  aujourd'hui  Gr&ininunt,  itii>e  eiiii  c  tiouiga 
l'Ui'  et  Liiiioj^ca. 


ment,  dit-elle,  vous  ne  fere/.  iioLot  ».*ôste  difficulté.  »  Et 
ainsi  elle  luy  tira  la  main,  qui  3mpoiici  aussi  le  vircJet,  qui 
acheva  sa  descharge  dans  le  bassin. 

Teiabt'.  Le  bassin  fut  un  de  ceux  qui  servirent  aux  am- 
bassadeurs du  duc*  (aussi  il  y  a  des  estoJTes  fées),  quand  ik 
envoya  vers  le  pape  luy  remonstrer  la  disette  du  pais,  et  k 
prier  de  luy  donner  deux  cueillettes  ,  l'an  d'après.  Il  y  avoit 
six  ambassadeurs,  notables  seigneurs,  et  de  crédit,  qui, 
estant  arrivez,  le  firent  sçavoir  au  pape,  qui,  sçachantleur 
venije,  fit  mestre  une  oye  en  mue,  mais  toute  niie.  (Elle  es- 
toit  fille  du  jars  si  gras  qui  fut  mangé  à  Grenoble  quand 
le  roy  prit  la  Savoye*.  Ce  jars,  présenté  sur  la  table  d'un 
seigneur,  lequel  en  chercha  l'ame,  et  ne  la  trouvant,  ap- 
pela le  cuisinier  :  «  Où  est  l'ame  de  ceste  oye?  —  Ce  n'est 
pas  une  oye,  monsieur;  c'est  un  jars,  qui  a  tant  chauché  sa 
mère  que  le  diable  a  mangé  son  ame,  »  que  le  cuisinier 
avoit  donnée  à  sa  mie,  comme  fit  celuy  qui  donna  le  bon 
brochet  à  une  pour  aller  coucher  avec  elle  ;  mais  il  fut 
trompé,  le  pauvre  puceau,  d'autant  qu'elle  avoit  pris  des 
dents  du  brochet,  qu'elle  avoit  agencées  de  sorte  que, 
quand  il  voulut  engaisner,  elle  luy  en  serra  le  bout,  dont 
il  fut  fort  malade  :  despuis,  quand  il  f>i  parlé  d3  le  marier, 
il  voulut  voir  le  comment  a  nom  de  sa  promise,  et,  y  voyant 
je  ne  sçay  quelle  petite  emijticnce  de  clitoris  ;  «  0!  ho, 
dit-il,  voylà  la  langue,  les  dents  ne  sont  gueresloin  ;  je  n'en 
veux  point.  ») 

LXXIX.  —  CHARTRE. 

Ces  ambassadeurs  (laissez-les  se  préparer),  le  plus  sage 
d'entre  eux  fut  esleu  de  tous  pour  porter  la  parolle.  «  Mais, 
dirent-ils,  que  donnerons-nous  au  pape  ?  —  11  luy  faut 
donner  de  ce  qui  abonde  en  nostre  pais  :  c'est  de  la  cresme, 

1.  Pontas  de  Thiard,  né  vers  ibH,  dans  le  Maçonnais,  ud  des  poètes  de  la 
pléiade,  etévêquede  Châlon-sur-Saôn<î  ;  oiort  en  1605. 
î.  Charles-EaimSLnuei  1",  duc  de  Savoie. 

3.  CoutributioQS  extraordinaires  levées  sur  les  biens  dn  cittgé. 

4.  Eu  1600. 
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dont  nous  aurons  choscun,  dans  un  bassin  d'argent,  une 
belle  et  honneste  quanlUé,  »  Que  voylà  bien  entendu  I 
«  Mais,  ce  dit  le  président  qui  fut  monsieur  de  Raconis, 
advisez  bien  tous  à  faire  comme  je  feray,  de  peur  que  no 
fassions  les  sots.  —  C'est  bien  dit;  nous  le  ferons.  »  Le 
jour  de  l'audience  venu,  ces  messieurs  s'en  viennent  avec 
leur  équipage.  La  porto  ouverte,  le  premier  entre;  de  for- 
tune il  y  avoit  un  petit  seuil  à  bas,  qu'il  ne  voyoit  pas  :  il 
estoit  teste  nnë,  tenant  ce  bassin  haut  de  ses  deux  mains, 
appuyé  contre  son  estomac;  il  bailla  du  pied  à  ce  petit 
seuil,  qui  luy  fit  baisser  la  teste  et  donner  du  nez  dans  la 
crcsme;  les  autres,  voyant  sa  barbe  ainsi  blanche,  estimè- 
rent que  ce  fust  par  iMenscance  qu'il  fallust  ainsi  se  présen- 
ter :  parquoy  cliascun  d'eux  se  torcha  et  repassa  le  museau 
dans  sa  cresme,  et  ainsi  se  présentèrent  au  pape,  faisant 
leur  requcsle,  qui  leur  fut  accordée  moyennant  que  les 
années  auroient  vingt-quatre  mois. 

Le  cuiiVALiER  SANS  REPROCHE  >.  Brusquct  »,  un  jour,  con- 
tant ceste  histoire  à  la  defuncte  roine,  il  y  eut  une  de  ses 
lilles  qui  Uiy  dit  :  «  Hrusquet,  vous  n'avez  pas  ainsi  blan- 
chi vostre  barbe;  mais  vostre  mère,  qui  estoit  pauvre 
femme,  vous  l'a  cousiic  de  fil  blanc.  —  11  est  vray,  niada- 
moiselle,  dit  Hrusquet  (et  lui  monstrant  l'entrée  de  son 
chapeau)  ;  mais  aussi  vostre  mcre  vous  en  a  laissé  autant  de 
décousu.  —  Pourquoy  y  alliez-vous,  madamoiselle  ?  luy  dit 
noslre  amy.  Vroiment  ;  vous  avez  rencontré  ;  aussi  il  y  a 
une  heure,  le  jour,  que  l'on  a  tout  ce  que  l'on  désire  et 
cherche.  » 

Fracastor  '.  Tesmoin  le  triste  Augurel  *,  qui  se  mit  en 

1.  Louis  de  la  Trémouille,  xicoiute  de  Tlmuars,  prioco.  de  Tahiuiiit,  ni 
en  1460,  lurnuuimé  le  Chevnlier  sans  rein'oche,  mort  à  la  bataille  de  i'avie 
Hprè»  avoir  scivi  Cliailes  VIII,  Louis  XII  et  l'raiiçoiii  I". 

i.  Foa  attaché  a  la  cour  ileKrançuls  II,  et  àocllc  de  Charles  IX\  ce  dernier 
•iiuvcraio  le  pr'jtéj^oait  tuul  particulièreiiicQt  :  il  lui  avait  douné  la  fcrino  de 
Ut  poiite  aux  chevaux. 

3.  Savant  iii(!deein,  philosophe  et  poëtc,  iië  à  Vérone,  ea  1485;  il  professa 
la  log^'jue  à  i'aduue  et  les  belles-lettres  à  P.irdeuonc;  mort  ce  1533,  après 
avuir  cijiisacré  sa  vie  aux  scicaccs,  à  la  p  >ésie  et  aux  arts. 

^  Jean  Aurclius  Au^uiellus,  ducjucl  i'aule  Juve  a  dit  qu'il  av&it  uu  grand 
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une  feglii"}  pour  prier  Dieu  qu'il  luy  donnast  la  pierre  pbi- 
losophale.  U  y  en  a  qui  ne  sçavent  que  c'est  de  la  pierra 
philûsophale,  qui  disent  que  c'estoit  un  gentilhomne  qu« 
doniandoit  cent  mille  escus  (je  ne  dis  pas  sens  mi  le  cul], 
il  y  fut  jusques  à  l'sutre  midy  sonné,  qu'il  se  dépita  fort,  et 
va  dire  :  «  Dieu,  donne-moy  du  bran.  »  Et  voylà  un  oyseau 
qui  luy  va  esmeulir  *  dans  la  bouche.  «  A  !  ha,  dit-il,  je 
n'avois  plus  que  cest  instant,  que  je  n'ay  pas  bien  renro-- 
tré.  » 

LiSET.  Cest  instant  fut  propre  à  nostre  amy  l'evesque  de 
six  poules,  qui  se  sauva  d'entre  tous  les  prestres  qui  se 
noyèrent  l'année  passée.  Helas  !  que  j'en  eus  de  pitié  !  Et 
ce  qui  me  fuisoit  dopit  estoit  que  ceux  qui  voyoient  almi 
périr  ces  chastes  âmes  disoient  :  «  Voilà  belle  chousc  et 
grand  pitié  I  »  Et  chascun  disoit  :  «  Je  prie  Dieu  pour  les 
marchands  qui  trafiquent  sur  l'eau  qu'ils  ne  puissent  faire 
plus  grande  perle.  » 

ViRET  *.  Par  la  vertu,  j'ay  quasy  dit  tout  outre:  encore 
je  m'en  repens,  pource  que  ces  meschans  penseront  que 
j'aye  envie  de  devenir  huguenot  ;  ceux  qui  parloient  ainsi 
estoient  hercLiques. 

Alais  3.  Je  le  croy,  et  en  sçay  bien  l'occasion  ;  et  autre- 
fois j  eusse  juré  sur  mes  œufs  de  Pasques  qu'il  n'y  avoil 
point  moyen  de  troubler  la  foy  des  François  ;  mfiis  aujour- 
d'huy  je  ne  m'esbahis  plus  de  rien.  Si  je  sçavois  que  vous 
deussiez  faire  profit  de  ce  que  je  diray  (nous  autres  vieilles 
gens  ne  prenons  pas  plaisir  à  parler  pour  néant),  et  que 
vous  ne  m'accusassiez  de  ce  que  je  diray,  je  vous  allegue- 


feéijie  dans  un  petit  corps,  naquit  à  Rirnini  vers  14»t,  selon  d'autres  en  1454, 
tl  mourut  à  Tiéïise  âgé  de  83  ans.  Il  cultiva  l'alcbimie  qn'il  a  célébrée  dans 
un  poëme  latin  intitulé  Chrysopé,  qu'il  dédia  au  pape  Lé(-n  X.  Ce  prélat  pour 
Is  nmcrcier  lui  duuna  une  grande  bourse  vide  en  lui  disant  :  •  Celui  qui  fa' 
l'ora'a  besoin  que  d'une  bourse  pour  le  mettre.  • 
J.  Ficnter. 

2.  Pierre  Viret,  l'un  des  chefs  de  la  Réforme  en  Suisse,  né  dans  le  pays  à 
Taud,  zn  iôU.  Il  fut  d'abord  pasteur  à  I.rusMiuc,  puii  viu»  prêcher  dans  les 
■villes  «lu  midi  de  la  France,  et  mourut  à  Orthei,  en  1571. 

3.  Peut-être  Jeau  du  Pont-Alais,  auteur  et  acteur  de  moralités  au  coiuraeo- 
•émeut  du  xn*  siècle. 
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rois  quelque  chose  de  rare  et  notable.  Certes  je  >plorp 
lu  pauvre  Eglise  romaine,  qui  se  desniolit,  et  sur-tout  pour 
i:u  poi.-ct  et  un  acte  qui  se  commet  en  France.  Je  vous  le 
diray,  comme  si  j'eusse  esté  présent  à  ce  basteau  qui  péril, 
lequel  estoit  au  fond  chargé  de  sel;  et  je  m'en  rapporte  à 
messieurs  du  grand  party  '.  A!  ha,  pauvre  preslrise,  ton 
crédit  s'en  va.  Or  sçachez  que  la  rareté  du  sel,  qui  est  au- 
jîîurd'huy  si  rare  et  chère,  est  cause  qu'il  n'y  aura  plus 
gueres  de  bons  catholiques,  pource  qu'à  peine  trouvera-t-on 
du  sel  pour  faire  l'eau  bénite  à  bon  marché.  Que  si  elle 
devient  chère  en  continuant,  on  n'en  fera  plus;  et  adieu 
mère  saincle  Eglise.  V^oylà,  voylà  une  raison  des  hérésies 
en  nostre  France. 

Aristarque.  Nostre  maisfre  Loyseau  la  donna  bien  meil- 
leure aux  dames,  les  reprenant  de  leurs  folies;  et  puis  se 
ravisant,  disoit  :  «  Je  ne  dis  pas  que  vous  soyez  paillardes  ; 
mais  que  vous  estes  habillées  en  putains.  »  Et  comme  les 
dames  luy  curant  fait  quelque  petite  prière  de  ne  les  taxer 
plus  ainsi,  il  disoit  :  «  Vraiment,  mes  dames,  je  vous 
trouve  assez  femmes  de  bien  ;  mais  vos  enfans  sont  miè- 
vres ;  ils  sont  de  mauvais  petits  fils  de  putains.  »  Les 
dames  derechef  le  supplièrent  de  les  espargner  ;  ce  qui 
fut  cause  qu'il  songea  à  sa  conscience,  el  n'en  parla  plus. 
Mais  pourtant,  voulant  instruire  sur  les  mœurs,  il  disoit 
aux  dames  :  «  Je  suis  bien-aise  de  voslre  conversion  ;  mait, 
je  me  fasche  que  vous  avez  des  perroquets  ausquels  vous 
faites  dire  de  vilaines  parolles  :  Macqucrenu,  nu  diable! 
Ouy,  ouy,  cela  est  du  diable.  Apf)renez-leur  à  dire  de  bons 
De  profundis:  cela  servira  aux  âmes  des  trespassez.  »  Et 
puis  se  jettunt  après  les  hommes,  il  taxoit  leur  luxe  el 
grande  chère  :  «  Voylà  grand  cas,  disoit-il,  que  l'on  fai' 
tant  de  despense  !  Rien  encore  aux  jours  gras,  soit;  mais 
en  caresme,  ô  la  pitié  !  Voylà,  messieurs  couvrent  la  ta'ilc 
d'une  belle  uappe,  boulant  à  bas  des  deux  costez  ;  ils  met- 
tent des  chaises  autour  de  la  table;  ils  appellent  ceste  u/- 

I.   Ix'S  rallioliqiie». 
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tioh  souper:  et  qui  pis  est,  ils  disent  BenedicUe  et  gracps. 
Ne  mettez  la  nappe  qu'un  peu  plus  de  demy.  ayez  des  es- 
cabeaux autour  de  la  table  :  ne  dites  grâces  ;  et  dites  que 
vous  faite*  oollation,  et  faites  grand  chère  tant  que  voua 
voudrez.  » 

L'autre.  C'est  ce  que  je  pensois  dire  :  et  je  me  souviens 
qu'un  jour  il  baptisa  un  enfant,  et  après,  son  valet  (c'es- 
toit  son  maistre  chapelain  veni  mecurn)  luy  dit  qu'il  avoit 
oublié  à  demander  si  on  ne  luy  avoit  rien  fait. 

LXXX.  —  CONCILE. 

ÛTOGENE.  Chedienne,  mon  amy,  mon  enfant,  beau  fils, 
mon  coiiillaud,  j'ay  beau  me  torcher  le  cul,  ma  cheiriise 
est  tousjours  breneuse. 

Cestot-cy.  Que  diantre  veut  dire  ce  resveur,  je  g&ge 
qu'il  nous  fera  faire  quelque  sottise? 

DioGENE.  Ce  curé  en  fit  assez  :  je  venois  ainsi  à  la  tra- 
verse pour  les  faire  oublier  ;  mais  puisqu'il  est  destiné, 
achevez. 

L'autre.  Sur  l'aprés-disnée,  on  le  pria  de  fiancer  une 
belle  fille;  ainsi  qu'il  estoit  après,  et  que  desjà  il  tenoit  sa 
main,  il  se  souvint  de  son  valet  et  de  son  advertissement; 
parquoy,  de  peur  de  faillir,  il  demanda  tout  haut  :  «  Luy 
en  a-t-on  rien  fait  ?  » 

R.  EsTiENNE,  Non,  monsieur.  Cestuy-cy  est  fat,  et  a  un 
frère  fort  docte,  maistre  des  requestes  :  ce  docte  a  force 
livres.  Un  jour  qu'il  deslogeoit,  il  les  faisoit  porter  aux 
crocheteurs,  despuis  l'Université  pour  aller  loger  vers  le 
Louvre,  à  cause  du  Conseil.  Le  chemin  est  grand,  si  que 
les  crocheteurs  estoient  lassez  ;  et  luy,  désirant  faire  un 
peu  d'espargne,  chargeoit  les  porte-faix  le  plus  qu'il  pou- 
voit.  n  y  en  eut  un  sur  lequel  il  mit  un  peu  trop  de  grands 
livres.  Le  crocheteur  luy  dit  :  «  Monsieur,  je  vous  pile, 
choyez-moy  ;  vous  en  mettez  trop.  —  0!  ha,  ha,  dit-il,  te 
voyià  bien  gasté  d'en  porter  sept  ou  huit!  Et  s'il  te  les 


S».(J  LE  MOYFÎÎ   DE    PARVENIR, 

falloit  tous  porter  en  la  teste,  comme  moy,  et  q;io  ferois- 
tu?  »  Adonc  le  crocheteur  se  revire  vers  liiy,  et  luy  d.t: 
«  Par  mananda ,  monsieur,  vous  y  avez  donc  de  beaux 
crochets"?  —  Je  suis  pris  ;  j'ay  belle  femme.  C'eijt  tout  un, 
il  y  a  plus  de  quinze  ans  que  j'uy  chanté  ma  première 

OÎP?ÔO.  » 

L:3FT.  Quoy  !  ce  sçavant  esloit-il  preslre? 

R.  EsTiENNK.  Non  ;  mais,  à  l'usage  de  France,  les  pioo- 
tres  se  marient  et  les  gens  laïques  disent  messe. 

LisET.  Je  ne  puis  entendre. 

EsTiENNE.  Vous  u'avez  donc  gueres  veu  de  besongne 
parmy  nous?  I.es  presties,  quand  ils  chantent  leur  pre- 
mière messe,  ils  disent  qu'ils  font  leurs  nopces  ;  et  ainsi 
les  voylà  mariez  à  un  bréviaire  :  et  les  gens  mariez,  par 
despit,  disent  qu'ils  chantent  leur  première  messe  sux 
l'autel  velu,  ou  le  sera. 

OJicoLAUPADE.  Cela  ne  se  devroit  pas  endurer.  Et  que 
tous  les  milles  diables  !...  pourquoy  endurez-vous  que 
l'on  dist  la  messe  paresseuse,  la  messe  sèche  *  ;  et,  ce 
qui  est  bien  plus  july,  que  les  preslres  ayent  àna  iumea 
sans  fraude? 

CusA.  Allez,  monsieur,  allez  dormir;  vous  n'estes  pas  as- 
SiiZ  sage  pour  renverser  nos  bonnes  coustumes.  Apprenez 
Çiie,  durant  la  famine,  les  gueux  font  les  estrons  plus  gros, 
et  vous  diriez  qu'ils  se  retiennent  de  chier  plus  qu'en  bon 
temps.  Faites  vos  aflaires,  et  laissez  les  nonnains  se  donner 
du  goupillon  à  l'opposite  de  reins,  pource  que  chascun 
veut  vivre  à  sa  poste.  Je  prie  Dieu  pour  les  marchands, 
qu  ils  fassent  si  bien  leurs  aflaires  qu'ils  ne  puissent  gai- 
guer  ny  perdre  ;  pour  les  gentilshon)ines,  qu'ils  n'aillent 
avant  ny  arrière  ;  pour  les  gens  de  justice,  qu'ils  ne  fassent 
ny  bien  ny  mal;  pour  les  femmes  grosses,  que  l'enfant  en 
sorte  avec  mesme  plaisir  qu'il  est  entre;  et  pour  le  reste 
du  inonde,  qu'il  se  puisse  grater  où  il  se  démange  sans 
daugej. 

1.  La  messe  paretseuse  est  sans  doute  celle,  qui  se  dit  sur  les  midi;  i« 
mtste  sèche  est  celle  oii  il  n'y  a.  pas  de  cons^eralian. 
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Beze.  Vous  nous  parliez  d'un  sçavant  officier  :  je  l'a  y 
congneu.  Hors  la  Table,  il  n'estoit  gueres  qu'une  besle 
vestue;  au  reste,  chiche  en  curé  et  ribaud,  il  y  paroissoit, 
d'autant  qu'il  ne  faisoit  chez  soy  plus  grand  festin  que  de 
pastez  d'herraite. 

Nekon.  Qu'esî-ce  que  ceste  viande? 

Apicios.  Noix,  amandes,  noisettes. 

Qcelql'cn.  Qui  le  cognoist  mieux  que  moy  ?  Ce  fut  luj 
qui  vint  consoler  madame  du  Bois,  après  la  mort  de  son 
mary,  qui  estoit  decedé  à  Paris,  s'estant  fait  tailler.  Il  vint 
vers  elle,  durant  ses  grands  pleurs.  «  Hé  bien,  madame, 
combien  vous  devez-vous  consoler  et  remercier  Dieu  de  ce 
que  monsieur  vostre  mary  est  mort  bon  catholique,  et  qu'il 
a  eu  les  droits  de  l'Eglise?  Soyez  joyeuse  de  cela,  madame, 
ma  chère  dame.  Or  combien  ce  vous  est  plus  de  joye  qu'il 
Boit  ainsi  mort,  au  prix  que  s'il  eust  esté  rompu  sur  une 
roue,  ou  empalé,  ou  tiré  à  quatre  chevaux,  comme  tant  de 
bonnes  gens.  Adieu  et  bon  soir;  mais  quil  ne  vous  des- 
plaise, ny  à  moy  aussi  :  bon  vespres,  tant  qu'à  l'amander.  » 
Apprenez  icy  à  prescher,  messieurs  les  sçavans,  sans  tant 
user  de  propos. 

Néron.  Que  pensa  ceste  pauvre  dame? 

Qdei.qd'd.n.  Que  ce  prestre fust  insensé.  Aussi  ressembloit- 
il  mieux  à  un  fou  qu'à  un  moulin  à  vent.  La  pauvrette 
estoit  en  douleur  extresme  :  et  encore  plus,  depuis  qu'elle 
eut  recogneu  le  grand  amour  que  son  mary  luy  portoit,  ce 
dont  elle  avoit  esté  ignorante,  et  elle  l'apprit  un  an  devant 
qu'elle  l'en  interrogeast.  Une  aprés-disnée  qu'ils  de\'isoient, 
son  mary  et  elle,  elle  s'advisa  de  luy  dire  :  «  Mais,  mon 
mignon,  je  te  prie  de  me  dire  si  tu  m'aymes  bien.  —  Guy 
vroiment,  ma  mie. —  Comme  quoy,  mon  cœur?  —Comme 
un  bon  chier,  ma  chère  sœur.  —  Vroiment  vous  ne  faites 
gueres  estât  de  moy.  »  Il  remarqua  ce  desdain,  et  délibéra 
y  pourvoir.  Un  jour  qu'il  avoit  affaire  aux  champs,  il  dit  à 
sa  femme  qu'il  desiroit  qu'ils  allassent  ensemble;  à  quoy 
elle  s'accorda  :  il  la  fit  lever  plus  matin  que  de  coustume, 
et  que  nature  n'avoit  encore  appresté  los  matiores  de  Ve- 
lu 
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k'ction,  si  qu  îlle  n'alla  point  à  ses  afiaires.  joint  aussi  qn'îl 
la  hasle  fort.  Ils  moulèrent  à  cheval,  luy  sur  son  roussin, 
et  elle  sur  le  bon  mallier*,  avec  le  valet  qui  la  guidoit  en 
croupe,  lequel  valet  esloit  advisé  de  ce  qu  il  devoit  faire. 
Comme  ils  eurent  passé  deux  lieues,  la  dame  eut  envie  d(^ 
fianter;  mais  le  valet  luy  dit  qu'il n'osoit  s'arrester,  etquil 
se  falloit  haster  ;  si  qu'elle  se  retint,  et  si  bien  qu'à  l'arri- 
vée elle  se  sentoil  assez  pressée  de  faire  ses  affaires,  et  ce 
fut  tout  que  d'aller  jusqu'au  purgatoire,  où  elle  s'évacua 
abondamment,  et  avec  tant  de  volupté  qu'elle  se  souvint 
de  l'amitié  que  son  mary  luy  portoit.  Par  quoy,  estant  re- 
venue, elle  dit  :  «  A,  a,  mon  amy,  je  cognois  bien  asseuro- 
ment  que  vous  m'aymez  beaucoup  ;  je  l'ay  tantost  expéri- 
menté, et  croy  qu'il  n'y  a  rien  si  bon  qu'un  bon  chier.  Mesnit; 
j'ay  esté  en  grand'peine;  je  suis  fort  marrie  que  je  n'avoÏM 
du  papier  pour  me  torcher  le  cul  ;  je  vous  asscure  que  j 
vous  l'eusse  bien  gardé,  tant  cela  e^t  bon.  » 

L'autre.  Elle  eust  fait  comme  unb-^,amoiselle  deSaumur, 
qui  est  si  bonne  mcsnagcre  qu'elle  fait  à  deux  fois  d'un 
torchecul  ;  après  que  le  premier  coup  elle  s'est  torché  le. 
cul,  elle  reploye  le  papier  en  sa  pochette,  où  il  y  a  de  la 
dragée  pour  les  mignons  qui  fouillent  aux  pochettes  des 
dames  pour  avoir  de  la  friandise,  comme  tu  disois  tan- 
tost. 

PosTEL.  Fil  je  croy  que  cesle  est  l'occasion  pourquoy: 
les  Turcs  ne  se  torchent  pas  le  cul  de?  papier,  d'autant  qu'ils! 
sont  friponniers;  et  ils  enrageroient  s  ils  trouvoient  ainsi] 
es  pochettes  des  dames  des  papiers  breneux. 

SiMiLER.  Tu  as  dit  vray  ;  tu  l'y  prends  comme  un  moin< 
à  fouler  vendanges;  tu  l'cntonds  comme  une  guenon 
faire  des  fagots  :  si  la  teste  vous  fait  mal,  ce  ne  sera  pz 
de  cela.  Je  vous  diray  la  raison  pourquoy  les  Turcs  ne  sî 
torchent  point  le  c»;l  de  papier  :  c'est  de  peur  que  ce  pa- 
pier ne  fioit  une  bulle  du  pape,  on  quelque  relation  de 
consistoire,  ou  conclusion  de  chapitre;  de  quoy  si  l'on 

1.  Clievnl  qui  porto  la  malle,  le  bajjage. 
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s'estcrit  efilairé  le  fondement  sans  doute  on  auroit  les  he- 
morhoïdes',  ce  que  les  Turcs  craignent  beaucoup,  d'au- 
tant qu'ils  croyent  que  l'amc  est  au  sang,  et  que  le  sang 
coulant  ainsi  par  le  cul,  leur  ame  seroit  toute  brcneuse. 

Caton.  Les  pauvres  Turcs  avoient  Lien  affaire  que  vous 
les  tinssiez  en  vos  contes.  Mais,  puis  que  vous  en  parlez,  à 
quoy  cognoistriez-vous  un  Turc  d'un  chrestien,  s'ils  estoient 
tout  deux  tout  nuds? 

Gesner  -.  Et  vous,  à  quoy  cognoistriez-vous  une  vache  au 
milieu  d'un  troupeau  de  brebis? 

Caton.  A  la  voir.  Çà,  çà,  respondez  à  ma  question. 

SîMiLER.  Je  vous  le  diray  bien  :  c'est  qu'il  leur  faut  sentir 
au  cul;  celuy  qui  aura  odeur  de  moust  sera  le  chrestien, 
d'autant  que  le  Turc  ne  boit  point  de  vin. 
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L'autre.  Je  suis  bien  aise  que  vous  estes  venus  sur  ces 
différences.  Dites  un  peu  quelle  différence  il  y  a  d'une 
femme  à  un  prestre  :  ce  sont  gens  de  robe  longue  ? 

—  Je  n'en  sçay  rien. 

—  Ny  moy  aussi. 

—  Ny  moy  itout. 
L'adtre.  a,  a,  je  vous  le   diray  :  c'est  que  les  preslres 

mesteiit  leurs  amicts  ^  sur  leurs  testes,  et  les  femmes  mes- 
lent  leurs  amys  sur  leurs  ventres. 

Cardan.  Si  le  roy  defunct*  eust  sçeu  ces  différences,  il 
n'eust  pas  esté  en  peine  de  demander  au  grand  prieur  ce 
qu'il  pensoit  d'un  beau  cheval  qu'on  luy  vouloit  vendre. 
Le  roy  luy  faisant  voir  ce  cheval,  luy  dit  :  «  Monsieur  le 
grand  prieur,  que  dites-vous  de  ce  cheval?  —  Voylà  un 

1.  Voyei  daii?  Rabelais,  Panlugrvel,  liirre  IV,  chap.  m,  •  des  miraclei 
iid\enus  par  les  décrélales  ». 

2.  '  oDrad  Gcssiier,  naturaliste  célèbre  et  savane  bibliographe,  Dé  à  Zurich) 
?n  1516,  surnommé  le  Piine  de  l'Allemagne;  mort  à  Zurich,  ea  1564. 

I.  Linge  bénit  que  le  prêtre  se  met  sur  la  tcte  et  sur  les  épaule*. 
4.  ncnri  IV. 
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beau  cheval,  sire,  et  qui  fera  bon  service.  —  On  me  le  veut 
vendre  pour  Turc  ;  et  je  vous  prie,  vous  qui  vous  y  cognois- 
sez,  de  m'en  dire  vostre  opinion.  —  Quoy  !  pour  Turc?  Par 
la  double  bière  des  Pays-Bas,  sire,  il  est  chrestien  comme 
vous  et  moy,  afin  que  vous  ne  soyez  plus  abusé.  »  Nous 
rismes,  ce  jour-la,  toutnosfre  saoul  ;  et  monsieur  le  grand 
prieur  fit,  au  soir,  un  traict  autant  plaisant  qu'il  en  advint 
de  long-temps  à  la  cour.  Je  remarqueray  un  peu  le  temps. 
On  porloit  des  bas  à  attacher  ;  et  n'avoit-on  qu'un  beau 
petit  culot,  si  que  les  fesses  paroissoient  abondamment,  et 
la  mère  des  histoires  estoit  supportée  d'un  pontlevis  fait 
en  fonle. 

Platon.  Qu'est-ce  que  la  mère  des  histoires? 

L'autre.   Foin  !  que  d'ignorance  !  C'est  la  pochette  qui 

contient  les  histoires',  c'est  la  c Voylà  une  grand ^^ 

difficulté!  Qu'il  faut  peu  à  ces  philosophes,  pour  les  faii 
badiner  !  Nous  estions  en  la  grand-chambre  d'auprès  lii 
salle  du  chasleau,  et  monsieur  le  grand  prieur  faisoit  estât 
d'une  belle  espée  de  damas  qu'il  avoit.  Le  roy  luy  dit  qu'il 
ne  croyoil  pas  qu'elle  fust  si  bonne  qu'il  disoit.  Là  dessus 
le  roy  la  prend  et,  ainsi  nuë,  la  considère  :  «  Vroiment, 
dit-il,  cela  ne  coupe  point.  —  Quoy!  dit  le  grand  prieur, 
sire,  j'en  couperay,  d'un  revers,  une  douzaine  de  flam- 
beaux. »  Le  roy  dit  :  «  Vous  ne  sçauriez  seulement  couprr 
cetluy-là,  que  voylà  sur  le  bout  de  ccste  table.  Geste  parole 

1.  •  En  1003,  dans  une  pelile  ville  de  la  Franchc-Comté,  une   femme  .. 
qualité  Taisait  lire  les  Vios   des    Saints  i   «ta    bcllc-nilc  devant  ses  parents; 
cette  jeune  personne,  un  peu  trop  instruite,  mai»  no  sachant  pat  l'ortliographo, 
substitua  le  mot  d'histoires  à  celui  de  vies.  Sa  marâtre,  qui   la  haïsï^ait,  lui 
dit  aigrement  :  Pourquoi  ne  lisfs-vous  pas   comme  i!  y  a?  La  petite  fill" 
r<iui;it,  trembla,  n'osa  répondre;  elle  ne  toulut  pas  déceler  celle  de  ses  cm 
pa^'iies  qui  lui  avait  uppris  le  mot  propre  mal  oilhograpbié,  qu'elle  avait  . 
ia  pudeur  de  ne  pas  prononcer.  Un  moine,  confesseur  de  l.i  maison,  préteo.l 
que  c'était  le  diable  qui  lui  avait  enseigna  ce  mot.  La  Fille  aima  mieux  se  tan 
que  de  se  justifier  :  son  silence  fut  regardé  comme  un  aveu.  L'Inquisition  1 
convainquit  d'avoir  fait  un  pacte  avec   le   diable.  Elle  fut  condamnée  i  èi 
brûlée,   parce  qu'elle  avait  beaucoup  de  bien  de  sa  mère,  et  que  la  confisr 
tion  appartenait  de  droit  aux  inquisiteurs  :  elle  fut  la  cent  millième  victime  •'. 
la  doctrine  des  démoniaques,  des  possédés,  des  eiorci^mes  et  dis  verilabiia 
dlibles  qui  ont  régné  sur  la  terre.  •  (Voltaire,  Diclionnaiie  p/iiloso/'lii'ju--, 
aitirle   Di^mnivaq'!"^.)  —  Voypi  pno;«s  SS  et  343. 
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ne  fui  pas  5i-tosl  dite  que  le  grand  prieur  va  vers  ce  ileii::- 
beau,  et  d'un  revers  le  coupe  en  deux.  Il  y  avoit  le  baron 
de  Sault  avec  ses  fesses,  dont  le  proverbe  en  est  venu,  qui 
teudoit  beau  cul,  sans  y  penser.  La  fin  du  coup  va  roid;; 
à  son  cul ,  d'autant  qu'il  estoit  ainsi  tourné  parlant  à 
d'autres  ;  et  partant  il  eut  le  cul  coupé.  «  Ha  !  ce  dit-il, 
monsieur,  qu'avez-vous  fait?  Vous  avez  gasté  mon  hant- 
de-chausse.  » 

Renée.  Vroiment,  ce  cul  coupé  n'eust  pas  lors  serré  les 
fesses  de  peur  de  peter. 

AscLEPiADEs.  Vroiment  non,  non  plus  que  Margot  de  chez 
nous,  qui  passoit  par  la  salle,  en  portant  un  œuf  à  ma- 
dame ;  comme  elle  fut  au  milieu  de  la  salle,  elle  nous  sa- 
lua, et  en  ceste  action  elle  eut  faim  de  faire  un  pet,  c'est- 
à-dire  envie  ou  désir  (  ainsi  qu'on  dit  à  Paris  :  fay  faim  de 
pisser,  soif  de  chicr).  Elle  voulut  serrer  les  fesses,  de  peur 
de  peter  :  elle  fit  tout  au  rebours.  Je  vous  asseure  quelle 
serra  si  fort  le  poing  qu'elle  creva  l'œuf,  et  ouvrit  tant  les 
fesses  qu'elle  fît  un  gros  pet.  «  Quoy  !  vous  petez,  luy  dis- 
je? —  Vere,  monsieur,  dit-elle,  c'est  que  j'ay  mangé  des 
pois.  » 

Néron.  C'estoit  donc  une  fausse  guenippe  '. 

Asci  EPiADEs.  Ouy,  elle  avoit  estudié  avec  celles  muses 
Aganippes',  d'où  vient  ce  bel  espithete. 

CicERON.  Dites-vous  un  espi  de  teste  ?  C'est  une  corne  de 
cocu. 

AscLEPiADEs.  N'allez  point  chercher  d'équivoque  :  cela 
est  défendu  par  la  pragmatique  sanction.  Ainsi  que  disoit 
un  chanoine ,  disant  :  «  Messieurs ,  despuis  qu'il  vous  a 
pieu  me  recevoir  indigne  chanoine,  comme  les  autres,  je 
n'ay  point  oiiy  parler  que  la  practique  de  l'Ascension  nous 
fust  contraire.  » 

Gratian.  Une  dame  du  mesme  païs,  ayant  un  panaris 


1.  Femme  malpropre. 

2.  Ou  plutôt  :  Aganippides.  On  les  appelait  afDsi  &  cause  de  la  fontaine 
Agunippe  qui  leur  était  consacrée,  et  dont  les  eaux  avaient  la  vertu  d'inspirer 
i««  puëtes 
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au  doigt,  ainsi  qu'elle  l'avoit  oiiy  nommer  au  chirurgien, 
parlant  de  son  mal  à  ses  commères  :  «  Helas,  disoit-elle, , 
ma  mie,  j'ai  le  mal  de  paradis.  » 

Bkze.  La  voylà  là,  la  lance  à  monsieur;  vous  me  met- 
tez là-dessus.  Le  coq  •  de  nostre  paroisse,  voulant  dire  à , 
l'iîvangile  :  Gloria  iihi.  Domine,  faisoille  docteur,  et  disoit: 
Gloria  edit  homines  (ha,  ha,  ha!  hem,  heml  ho,  hol);  puis 
rpgardoit  si  on  le  voyoit. 

RucnANAN.  11  estoit  d'une  race  de  gens  assez  fins  pour- 
tant, tesmoin  son  cousin  germain,  qui  estoit  curé  du 
mesme  village,  auquel  village  despuis  nagueres  on  avoit 
fait  un  crucifix  tout  ncuP,  et  on  avoit  mis  le  vieil  au  gre- 
nier du  presijytere.  Le  cure,  qui  desiroil  de  manger  d'une 
bonne  oye,  l'avoit  faite  engraisser,  tuer  et  mcstrc  à  la 
broche,  pour  cuire  toute  farcie.  Or,  pour  cspargner  son 
bois,  il  avoit  mis  le  vieil  crucifix  au  feu  ;  et,  conscience  le 
dévorant,  ne  l'avoit  voulu  rompre,  si  qu'il  le  mit  tout  en- 
tier au  feu,  et  laissa  son  petit  neveu  rostir  l'oyc,  c'est-à- 
dire  tourner  la  broche.  Quand  le  bras  du  crucifix  fut  bruslô, 
le  corps  tombe,  la  teste  sur  le  rosti,  et  le  petit  garçon  do 
se  lever  et  courir  à  l'cglise,  où  il  va  crier  :  «  Mon  oncle, 
mon  oncle,  cest  homme  que  vous  avez  mis  dans  le  fetf 
mange  nostre  oye.  » 

Agatoclks.  Qui  cognoist  mieux  ce  cur6  que  moy  ?  Uf 
jour,  je  disnois  chez  monsieur  du  Mcsnil,  celuy  que  mon- 
sieur de  Guë-Hebert  fit  porter,  par  le  diable,  avec  sa  femme^ 
dans  un  champ  à  deux  licuës  de  sa  maison.  Le  curé  disna 
avec  nous,  puis  en  diligence  s'en  retourna  ;  et  aussi  tost 
nous  oiiymes  sonner  les  cloches,  comme  pour  un  nouveau 
miracle.  Le  faict  est  tel,  ainsi  que  nous  sravons  expédier 
briefvement  avec  grande  tirclitentaine  de  paroles,  nous 
autres  Grecs.  Un  voisin  de  monsieur  le  curé  luy  avoit  des- 
robé  une  oye,  et  l'avoit  mangée.  Ce  curé  l'avoit  tant  cher- 
chée qu'il  en  avoit  despit.  Enfin,  par  confession  du  païsan, 
il  sceut  la  vérité;  et,  pour  ce  que  c'est  sacrement,  il  n'y  ( 
pas  moyen  de  s'en  venger  en  la  descouvrant.  Parquoy  il 

i.  roui  le  cliaistre. 
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délibéra,  pour  l'altrapcr,  de  luy  en  faire  autant,  selon  que 
l'Evangile  l'enseigne  aux  gens  d'Eglise  :  «  Si  on  vous 
frappe  en  une  joue,  baillez  une  belle  et  forte  jouée  *  en 
l'autre,  » 

Illiric  *.  Quand  j'estois  d'Eglise,  j'oyois  ainsi  interpres- 
ter  :  inter  fratres  pênes  quos  est,  l'intelligence  des  Escri- 
tures. 

Agaïocles.  U  fit  donc  tant  qu'il  empoigna  une  bonne, 
grosse,  grasse,  ferme,  délicate  oye  du  païsan,  et  se  déli- 
béra d'en  manger  à  gogo,  cou  et  tout  ;  et  pour  cest  efTect, 
il  la  fît  devolieusement  cuire  au  feu  presbiteral,  comme 
dit  est.  Estant  revenu  de  l'église,  et  délibérant  se  mestre  à 
table,  voylà  que  monsieur  du  Mesnil  l'envoya  quérir.  Quoy  ! 
perdre  une  repue  franche  !  Ce  seroit  double  perte  à  un 
curé  :  il  perdroit  ce  qu'il  mangeroit,  et  ce  qu'on  luy  pré- 
pare. Le  curé,  délibérant  d'aller  disner,  dit  au  messager  : 
«  Mon  amy,  je  vais  après  vous.  » 

Marot.  Il  ne  fit  pas  si  dextrement  que  maistre  Macé,  le 
curé  de  la  basse  Athene,  qui  estoit  pressé  de  la  noblesse 
qui  sans  cesse  venoit  chez  luy  lescornifler.  Un  jour  qu'il 
y  avoit  sept  ou  huit  haubereaux  chez  luy,  il  leur  fit  le  meil- 
leur visage  du  monde.  «  Messieurs,  soyez  les  bien  venus; 
çà,  que  l'on  se  depesche;  garçon,  au  vin,  au  poulailler,  au 
crochet',  à  la  fuye*;  serviettes  blanches.  »  Disant  cela,  il 
m.ouvoit,  et  prend  un  surplis  qui  estoit  à  part  sur  une  autre 
robbe  que  celle  qu'il  avoit  rapportée  de  l'église;  et,  pre- 
nant un  bréviaire  en  sa  main,  les  rendit  estonnez.  «  Oîi 
allez-vous,  monsieur  le  curé  ?  —  Je  viens  incontinent, 
dit-il,  messieurs  ;  je  ne  feray  qu'aller  et  venir  tandis  que 
le  disner  s'apprestera  ;  je  vais  réconcilier  un  pauvre  pesti- 
féré que  j'ay  confessé  ce  matin.  »  £t,  ce  disant,  il  sortit; 

1.  Coup  sur  la  joue,  soufQet. 

2.  M.ithias  Flach  Fi'anco-witz  {Flacus  Illyricus),  né  à  Albona,  ea  iilyrie, 
en  <5'21.  U  embrassa  laRérorme,  dont  il  fut  l'un  des  plus  fougueux  partisans, 
et  fut  le  fondateur  de  la  secte  lutliéricnne  des  illyricains,  connus  ausâi  suiu 
le  nom  de  rigides  luthériens.  Mort  à  Francfort  en  IbTS. 

3.  Au  croc  du  garde-manger. 

4.  Colombier. 
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et  soudain  tous  ces  guillerets,  cspouvantez,  sortirent,  et  de 
treize  sepmaines  n'y  voulurent  lUler  '. 

Agatoclfs.  Cettuy-cy  se  prépara  pour  venir.  Or  il  avoil 
envie  de  manger  de  l'oyc,  et  disoil  :  «  Je  niangeray  de 
l'oye  par  despit.  »  De  lu  laisser  au  logis,  il  n'y  avoit  point 
de  moyen  ;  parquoy  il  s'advisa  de  la  cacher,  et  pour  en 
osier  la  cognoissance  à  son  valet  et  à  sa  chambrière,  il 
les  occupa  de  messages;  puis  prit  les  clefs  de  l'église,  et 
y  porta  l'oye  toute  cuite,  et  la  mit  en  un  coffre  ;  puis  il 
cacha  les  clefs  sous  une  tombe.  Le  valet,  qui  cstoit  au 
guet,  1  aperçut;  par  quoy,  si-lost  que  le  curé  eut  pris  l'air, 
'l  s'en  vint  avec  la  chambrière  et  un  autre  de  leurs  fu mi- 
xers, allèrent  manger  l'oye,  tant  qu'ils  purent,  puis  ils 
lespeudircnt  toutes  les  images  2,  et  les  mirent  autour  do 
ce  coffre,  leur  ayant  graissé  le  minois  et  les  mains  du  resto. 
11  restoit  encore  une  dcmy-cuisse,  qu'ils  mirent  en  lu 
goule  du  diable  qui  est  sous  sainct  Michel  ;  et  s'en  allèrent, 
fermant  l'huis  -et  rcmestant  les  clefs  au  mesme  lieu  où 
elles  avoient  esté  mussées  '.  Le  curé,  revenu,  va  droit  aux 
clefs,  et,  les  ayant  trouvées  comme  il  les  avoit  mises,  dit  : 
«  Je  mangeray  de  l'oye  à  mon  compère.  »  11  entra  en  l'c- 
glise,  et  voyant  tant  de  saincts  autour  de  son  coffre  à 
l'oye  :  «  0,  ho,  dit-il,  et  qui,  tous  les  diables!  vous  a  mi? 
là?  »  Estant  approché  et  les  voyant  ainsi  gras  par  le  mufle 
et  les  mains,  et  la  cuisse  en  la  gorge  du  diable,  la  luy  arra- 
cha, disant  :  «  Vilain  que  tu  es,  je  ne  me  soucie  pas  des 
autres;  mais  toy,  j'en  aymerois  mieux  estrangler  que  tu 
l'eusses  ;  et  dà,  j'en  taslcray.  »  Comme  il  la  savouroit,  il 
se  va  souvenir  de  sa  faute  ;  si  qu'il  sonna  les  cloches  pour 
appeler  le  peuple  pour  voir  ce  grand  miracle. 

I.  r.e  cuute  (lu  curé  qui  quitta  ud  pestiTéié  Cst  emprunté  aux  Contet  dEw 
trapcl  (chap.  xti). 
!.  Celles  dessaiati. 
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A  sçavoir  si  ces  valets  avoient  mal  fait. 

(^coLAMPADE.  Non,  s'ils  l'avoient  pris  avec  action  de 
grâces,  comme  le  soldat  qui  eschappa  le  pendre,  aux  pre- 
miers troubles'.  Monsieur  le  prince  de  Condé*  avoit  fait 
faire  un  ban  par  lequel  il  esloit  défendu  aux  soldats,  à 
peine  de  la  vie,  de  prendre  chosa  aucune.  Ainsi  il  sortit 
d'Orléans  (en  huguenoterie  pour  lors),  avec  une  belle 
troupe.  11  y  avoit  un  jeune  soldat  qui,  au  partir,  estoit  à  pi^d, 
et  le  lendemain  il  parut  monté.  Cela  fut  rapporté  ;  parquoy 
il  le  fait  venir  devant  luy,  pour  estre  jugé  et  livré  au  bour- 
reau. Sentant  ceste  approche,  il  fut  fasché  extresmement 
d'estre  pendu,  principalement  quand  on  se  porte  bien.  U 
se  jette  à  genoux  devant  monsieur  le  Prince,  et  luy  dit  : 
«  Monseigneur,  s'il  vous  plaist  oiiyr  ma  raison,  je  vous 
rendray  satisfait.  —  Dis-la.  —  Monseigneur,  nos  minisires 
nous  preschent  que  tout  ce  que  nous  prendrons,  nous  le 
prenions  avec  action  de  grâces.  Ayant  trouvé  ceste  mon- 
ture, je  me  suis  mis  à  genoux,  et  l'ay  prise  avec  action  de 
grâces.  —  Va,  va  ;  n'y  retourne  plus,  et  ne  sois  plus  lar- 
ron. )» 

Bacon.  Il  ne  l'appella  pas  larron;  non  dà,  non  de  par 
Dieu,  il  s'en  garda  bien  ;  d'autant  qu'ayant  cognoissance 
de  beaucoup  d'honneur,  il  sçavoit  bien  qu'il  n'y  a  pas  rai- 
son de  nommer  un  homme  larron  sans  faire  tort  à  beau- 
coup de  sorte  de  gens  ;  pource  qu'il  y  a  des  larrons  de 
toutes  sortes  de  sectes,  habits,  qualitez  et  autres  nations  de 
peuple. 

Cdsa.  Vous  n'exceptez  rien  ? 

Bacon.  Non  ;  et  si  je  ne  m'en  confesseray  point.  Non,  non. 

1.  Les  premiers  (roubles  commeocèrent  en  1S62,  après  les  massacres 
de  Vassy,  el  se  terminèrent  l'année  suivante  par  l'éjit  de  paeiQcation  du 
19  mars. 

2.  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  né  en  1530,  chef  du  parti  calvinisl* 
tous  François  II  et  Charles  IX.  Mort  à  la  bataille  de  Jarnac,  en  1S69. 
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CusA.  Bien  donc  ;  de  ce  qu'on  n'a  point  fait,  ny  eu  envie 
de  faire,  s'en  faut-il  confesser? 

Bacon.  Allez  demander  cela  au  pénitencier. 

CosA.  Et  si  je  ne  sçay  rien  pour  luy  dire'? 

Bacon.  Ilespondez,  comme  le  bon  homme  de  Vannes, 
qui  estoit  charron,  lequel  s'estant confessé, le  curé  luy  dit: 
«  Dites  vostre  Confite'jr.  —  Je  ne  le  sçay  pas. —  Dites  vostre 
Ave.  —  Je  ne  le  sçay  pas.  —  Dites  la  patinostre.  —  Je  ne 
!;i  sçay  pas.  —  Que  sçais-tu  donc?  —  Je  sçay  faire  de  belles 
cinerts  rouleresses;  je  vous  en  feray  une,  quand  il  vous 
plaira,  et  à  bon  marché.  » 

Le  BON'  HOMME.  Vroimeut,  ce  fut  presque  dépareille  mon- 
noye  que  furent  payez,  à  Rouen,  messieurs  les  consultans, 
qui,  ayant  fort  exactement  advisc  l'alTaire  d'un  Marin  Gau- 
tier, et  luy  ayant  déclaré  l'advis  du  conseil,  il  prit  son  ad- 
vocat  à  part,  et  luy  demanda  si  messieurs  se  conlenle- 
roient  bien  chascun  d'une  signole.  Signale  est  une  pièce 
d'or  vallant  nioins  d'un  escu,  et  signole  aussi  est  ce  que 
nous  appelons  la  roue  que  font  les  jeunes  garçons.  1/advo- 
cat,  pensant  aux  pièces  d'or,  dilqu'ouy,  cl  quec'esloil  hon- 
ncstemcnt.  Adonc  Marin  va  compter  ces  fuessieurs;  et,  ayant 
mis  bas  son  manteau  estcndu  sur  la  place,  fit  autant  de 
signoles  qu'ils  cstoient,  et  deux  pour  son  advocat;  et  puis 
les  remercia,  et  adieu. 

Illiric.  11  paya  le  talent  d'autruy  de  son  labeur,  (^csl 
ainsi  qu'il  faut  mesirela  pièce  au  trou,  comme  fit  M.irlin 
Choury,  qui  vint  voirie  rapporteur  de  son  procez  pour  luy 
monstrer  quelques  pièces  qui  luy  cstoient  nécessaires 
pour  le  gain  de  sa  cause.  Le  rapporteur,  qui  avoit  esté 
pressé  par  les  parties  adverses,  qui  luy  avoient  mis  es 
mains  des  rouelles  de  bonne  faveur,  dit  à  Martin  :  «  Mon 
amy,  il  n'estoitpas  besoin  de  ces  pièces,  d'autant  que  noua 
avons  jugé  vostre  procez.  —  Comment,  sans  ces  pièces?  — 
Nous  l'avons  jugé  à  veue  de  pais,  —  Et  moy,  j'en  appelle  k 
travers  champs.  » 

I.  Le  cardiual  de  Cuu  était  grand  pénitencier  k  la  cuiir  de  Rom«t 
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LoDVET.  Cest  appel  eust  pû  courir  bien  loing,  s'il  n'y  eust 
eu  montaigne  ni  vallées,  ainsi  que  le  disoit  messire  Mar- 
guerin  au  païsan  qu'il  confessoit.  Le  bon  homme  estoit  au 
licl  de  la  mort,  et  le  prcstre  hiy  presclioit  la  résurrection, 
afin  qu'il  n'eust  point  de  regret  à  ceste  vie;  et  suivant  son 
propos,  luy  disoit  qu'après  le  jugement  il  n'y  auroit  ny 
montaigne  ny  vallôo.  «  01  o,  dit  le  païsan,  il  fera  donc 
beau  charroyer.  »  Un  peu  après  aussi,  la  femme  se  mou- 
roit  ;  et  le  prestre  luy  disoit  qu'elle  alloit  en  paradis,  où  elle 
verroit  les  saincts  avec  lesquels  elle  seroit  :  «  A!  ah,  dit- 
elle,  il  n'est  que  d'estre  parmy  le  monde  qu'on  cognoist.  » 

Uldric.  Elle  n'estoit  donc  pas  comme  le  valet  du  minisire 
de  Vaivay,  au  delà  de  Lauzanne,  qui  cognoissoil  le  diable. 
Un  jour  qu'il  faisoit  tonnerre,  pluye  et  tenipeste,  et  que  le 
monde  esloit,  un  dimanche  au  soir,  aux  prières,  voylà  un 
esclat  de  tonnerre  qui  donna,  et  au  mesme  instant  un  pau- 
vre ramonneur  de  cheminée,  pour  esviler  le  danger  et  la 
pluye,  se  jette  dans  le  temple.  A  son  arrivée,  chascun  le 
voyant  si  noir,  s'enfuit.  11  voit  le  monde  fuir  :  il  fuit  aussi 
après.  A  la  sortie,  et  qu'il  estoit  le  dernier,  il  arreste  ce 
valet,  quiaussy  estoit  le  dernier  des  autres,  et  luy  demanda 
ce  qu'il  y  avoit.  Le  pauvre  valet  luy  dit  :  «  Helas!  monsieur, 
ne  me  faites  rien;  je  vouscognoisbicn.  — Etqui  suis-je? — 
Vous  estes  monsieur  le  diable, àquiBieudonnebonneviel» 

Gaguin',  Il  estoit  aussi  fin  que  le  Genevoisien  qui  estoit 
en  garde  avec  quelques  F'rançois  à  la  porte  Neuve  *.  Un  des 
François,  revenu  de  sentinelle,  se  jetta  sur  le  lict  de  bois 
pour  se  reposer  :  ce  Genevoisien  estoit  auprès.  Advint  qu'en 
dormant  le  François  va  faire  un  pet  ;  sur  quoy  l'autre  se 
va  escricr  :  «  Au  diantre  soit  la  couvaye*;  le  chancre  la 

1.  Robert  Ga^-uin,  né  à  CoUins,  près  d'Arras,  général  de  l'urdro  des  Ma- 
Ihurins  et  doytn  de  l'Université  de  Paris.  Louis  XI  et  Charies  VUI  le  char- 
gèrent de  négociations  diplomatiques  importantes.  Il  est  l'auteur  de  la 
première  histoire  de  France,  Compendium  supra  Francorum  gestis  a  Phara- 
mundo  usque  ad  annum  1491.  Mort  en  1501. 

.  C'est  ainsi  que  l'on  appelait  la  porte  Saint-Honoré,  qui  était  située  à 
l'intersection  de  la  rue  Royale  et  de  la  rue  Ssint-Hunoré.  Elle  fut  démolie 
■eus  Louis  X\. 

%.  La  couvée. 
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puisse  ronger!  Ils  disent  qu'ils  sont  cy  venus  piur  l'Evan- 
gile, et  ils  petenl  comme  poirs,  »  c'esl-à  dire  pourceaux, 

Arnobiù  Cela  se  rapporte  comme  le  moine  qui  mené  un 
diable  en  lesse,  disant  ses  heures,  le  tout  en  peinture,  qui 
dit  :  «  Telle  est  la  génération  de  ceux  qui  chcrthent  la  face 
du  Dieu  Jacob.  »  Je  l'eusse  dit  en  latin,  sans  que  le  diable, 
qui  s'en  formalisa,  dit  tout  haut  en  bon  françois,  par  la 
bouche  d'un  procureur  qui  voyoit  ceste  figure  aux  Augus- 
lins  de  Tours,  où  le  grand-conseil  '  tenoit  :  «  Si  le  diable 
avoil  des  peintres,  on  verroit  plus  de  peintures  de  diables 
menant  dos  moines  en  lesse  que  des  moines  y  menant 
des  diables;  encore  qu'il  y  ait,  comme  il  se  comptera  à  la 
fin  du  monde,  un  tiers  plus  de  moines  que  de  diables  pour 
les  amuser.  » 

César.  Je  pense  que  vou^  resvcz  de  parler  ainsi. 

SozoME.NE*.  iS'on  fait,  il  ne  resve  pas.  Il  est  comme  le  sire 
George,  qui  estoit  fort  malade  ;  et  sa  femme  avec  quelques 
siennes  commères  le  rcconfortoicnt;  et  comnie  elles  vou- 
lurent essayer  s'il  les  cognoissoit,  l'une  dit  :  «  Eh  bien, 
mon  compère  mon  amy,  nous  cognoissez-vous  bien?— < 
Ouy.  —  Qui  sonjmes-nous?  —  Vous  estes  toutes  des  plus 
fortes  putains  de  lUois.  — Ardez,  ce  dit  l'une,  il  resve.  — 
Vroimenl  non  fait,  dit  sa  femme;  il  vous  cognoist  bien.  » 

Rondelet'.  J'y  estois  ;  je  le  pansois,  j'en  ris  assez  ;  et  en- 
core plus,  quand  les  dames  y  estant  pour  le  renforcer  l'in- 
citoienl  d'avoir  courage.  Madame  la  gouvernante  y  estoit, 
qui  luy  disoit  :  «  Or  ça,  courage,  sire  George;  là,  il  faut 
prendre  quelque  chose.  N'avcz-vous  rien  pris  aujour- 
dhuy?  »  11  respondit  :  «  Snuf  voslre  grâce,  madame,  j'ay 
pris  une  puce  à  la  raye  de  mon  cul.  » 


1.  Le  rarlotiieiit,  que  Henri  IV  avait  transféré  à  Tours  peud.int  la  Li(,'iio, 
comme  nous  l'avons  dit  page  164. 

2.  Hcrmias  Soz'iinène,  bisturien  grec,  né  en  Palestine,  au  commcncenii^ni 
du  V*  siècle.  Il  exerça  la  profcssIoD  d'avocat  à  Constanlinople,  et  y  continua 
Y  Histoire  cccldsiaslique  d'Eusèbe;  mort  eo  4ti0. 

S.  Guillaume  Uoudclet,  célèbre  médecin  rt  naluralisle  Trançais,  né  à  Mont- 
pellier, en  16U7  ;  on  le  considère  comme  le  ciéateur  de  l'iclitliyologie;  il 
tjjU'ï  il.ius  PantoQVel  sous  le  nom  de  liondibilis.  Mort  on  1506. 


EXPLOICT.  301 

César.  Je  croy  qu'il  estoit  fou  :  le  saffran  de  sa  boutique 
luy  avoit  altéré  le  cerveau. 

Rondelet.  Encore  dites-vous  vray,  tesmoin  monsieur  de 
Vendosme,  qui,  estant  malade  et  degouslé,  vouloit  manger 
du  ris  ;  ce  que  disant  à  son  médecin,  il  le  luy  accorda.  Le 
prieur  adjousta  qu'il  eust  bien  voulu  qu'on  y  eust  mis  du 
saffran.  «  Bien,  dit  le  médecin;  mais  il  n'y  en  faut  gueres. 
—  Non,  respondit  le  prieur,  il  me  feroit  mal  :  et  de  fait, 
je  vis  un  jour  un  cheval  qni  en  estoit  trop  chargé  ;  il  en 
devint  fou.  » 

Marot.  Estimez-vous  pour  cela  que  ce  seigneur  fust  fol? 
Non,  pas  du  tout;  mais  il  tenoit  un  peu  de  la  febve*.  Et 
c'est  ce  que  nostre  Pythagoras  nous  enseigne,  disant  : 
«  Gardez-vous,  ou  abstenez-vous  de  febvcs  ;  »  c'est-à-dire, 
d'estre  fous,  ou  d'en  faire  des  traicts*.  Je  ne  sçay  pas  quel 
fou  estoit  cest  abbé;  mais  j'ay  retenu  de  luy  des  maximes 
notables. 


LXXXIII.  —  EXPLOICT. 

Pour  parenthèse,  je  vous  diray  que  c'est  de  luy  que  je 
tiens  qu'il  y  a  au  monde  quatre  nations  analogiques  aux 
i quatre  mendians  del'hospital  :  qui  sont  poux,  puces,  mor- 
pions, punaises. 

Uldric.  Voicy  qui  esît  beau. 

Marot.  Escoutez  ;  tantost  nous  rentrerons  bien  en  pro- 
pos, à  droit  ou  à  gauche.  Là,  cher  amy,  je  vous  prie. 
Les  poux  sont  les  Allemans,  qui  mordent  et  mangent,  et 
se  laissent  assommer,  ainsi  que  les  Souisses,  sans  s'a  • 
vancer.  Les  puces  sont  les  François,  qui  sautent  et  n'ont 
point  d'arrest,  et  laissent  des  marques  par  tout  où  ils  vont, 
ainsi  qu'on  le  voit  par   tout;   mais  ils  n'y  sont  pas.  Les 

i.  C'est-à-dire  de  la  folie,  à  cause  de  l'influence  que  l'on  uUribuaU  à  U 
floraison  des  fèves. 

2.  Voyez  Panta'iruel,  prologue  du  livre  V,  uu  Rabelais  rappelle  la  mrnc 
prohibition  de  Pythapo-i». 
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morpions  sont  les  Espagnols,  qui  se  sapent  es  places  si 
bien  que,  si  on  les  peut  osier,  c'est  pièce  à  pièce.  I.es  pu- 
naises sont  les  Italiens,  qui  empuantissent  tout  de  leurs 
inventions  de  danses  et  belles  forfanterias  qui  infectent  lo 
monde. 

Neron.  Que  deviendront  les  autres  nations? 

Marot.  Je  les  recommanderay  aux  cordeliers  reformez, 
ministres,  jésuites  et  telles  gens  de  l'autre  monde  nouveau, 

Cksar.  Mais  où  en  estions  nous? 

Paracelse.  Sur  les  diables  familiers,  ce  me  semble,  ou 
quelque  chose  de  diablerie  :  c'est  tout  un. 

Ronsard.  Si  vous  avez  perdu  la  mémoire,  je  vous  diray 
une  jolie  adventure,  pour  vous  reguiser  la  mémoire.  Ceux 
de  Benest'  et  d'autour  dévoient  aller  au  riKirché  à  Dour- 
gueil;  et  quelques-uns  s'eslant  donné  but  pour  parlir  do 
bonne  heure,  il  y  eut  un  serrurier  qui  se  leva  plus  matin 
que  les  autres,  et  voyant  que  ses  compaignous  ne  se  vou- 
loient  point  lever,  se  mit  en  chemin.  Ayant  fait  plus  d'une 
lieuë,  et  advisant  qu'il  csloit  encore  Irop  matin,  se  voulut 
reposer.  11  escheul  qu'il  se  va  jetler  à  quartier  sous  une 
potence  où,  despuis  quelques  jours,  on  avoit  altachô  un 
larron,  qui  gambadoit  en  evesque  champestre'.  Le  serrurier 
s'endormit  très-bien.  Le  Jour  venu,  ceux  qui  alloient  au 
marché  passant  par  là,  il  y  en  eut  de  joyeux  qui  diront 
qu'il  falloit  appeler  ce  pendu.  C'est  bien  dit  :  «  Ilau,  compa- 
gnon, hau,  hau,  veux-tu  pas  venir?  il  y  a  assez  que  lu  es 
\h.  »  Le  dormeur  qui  esloit  à  bas,  qui  oiiyt  ce  bruit,  s'es- 
vcilla  et  respondit  :  «  Ouy,  ouy,  hau,  hau  ;  je  vais,  allen- 
doz-moy.  »  Ces  passans  se  trouvèrent  surpris  extresme- 
ment,  et  s'enfuirent,  cuidant  que  ce  fusl  le  pendu  qui  eust 
parlé  à  eux  ;  et  le  serrurier  de  courir  après.  Eux,  oyant 
ses  fcrremens,  pensoienl  que  ce  fust  la  chaisne  du  pendu; 


1.  l<i<nrï>t  e»t  iiii  hameau  situé  à  deux  lieiicit  de  Toitiers.  Uour;;ueiI  est  uue 
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parquoy  ils  s'enfuient  :  le  serrurier  appelle,  et  plus  il  ap- 
pelle et  court,  et  plus  les  autres,  tout  espouvanlez,  s'en- 
fuyent,  et  ne  cessèrent  dû  courir  qu'ils  ne  fussent  à  Bour- 
gueil. 

SiMi.ER.  Or  ç5,  rions  Yoylàau marché,  qu'acheterons-nous? 

Zancds.  Acheftons  des  moutons  et  des  poules,  pour  les 
payer  au  seigneur  Breton,  auquel  on  doit,  par  adveu  bien 
escrit,  trente  moutons  lainez,  couilleux,  cornus,  et  ^Ingt 
poules  avec  leur  saulce  de  mesnage  :  voylà  qui  est  bon, 
tout  sert  en  mesnage. 

Renée.  Oui  da.  Mais  quelles  sont  les  plus  grandes  necesy- 
siiez  ou  pauvretez  du  mesnage? 

—  Je  ne  sçay. 

—  Ny  moy  aussy. 

—  Ny  moy. 

Renée.  Je  vous  les  diray,  et  les  retenez.  Je  parle  comme 
la  bonne  femme  à  la  porte  de  laquelle  on  avoit  chié,  et, 
s'en  plaignant  à  un  scrgeant,  luy  dit  :  «  Monsieur,  je  vous 
en  embouche  le  premier;  ardez,  si  vous  m'en  faites  avoir 
raison,  je  vous  promets  de  vous  en  faire  bonne  chère  ;  et, 
vous  ayant  satisfaict,  nous  en  ferons  chez  nous  un  bon 
repas.  »  La  première  pauvreté  et  nécessité,  c'est  quand  on 
brusle  le  balay  par  faute  de  bois.  La  seconde,  quand  par 
faute  d'autre  paste  on  fait  cuire  le  levain.  Et  l'extresme, 
quand,  par  disette  de  linge,  on  torche  le  cul  aux  enfans 
avec  la  langue.  Vous  sentez  qu'il  faut  estre  marié  ;  autre- 
ment cela  n'auroii  pas  lieu  par-tout. 

Beze.  0  !  ne  vous  abusez  pas.  Ceux  qui  ne  se  marient 
qu'au  mariage  du  diable  ne  laissent  pas  d'avoir  des  en- 
fans,  pour  ce  qu'ils  font  la  cause  pourquoy. 

AscLEPiADES.  Ne  parlons  point  de  cela  ;  nous  ferions  des 
querelles.  Et  puis,  mon  amy,  les  parfaicts  sont  aux  cieux. 
Demeurons  en  terre,  tandis  que  nous  y  serons  bien.  Donc 
nous  converserons  avec  les  femmes  mariées  ;  et  pour  l'a- 
mour de  si  belle  conversation,  je  vous  diray  qu'une  dame 
de  Paris,  d'auprès  le  coin  de  la  rue  Aubri-le-Boucher,  avoit 
trois  lilles  au'elle  maria  ««  un  mesme  iour;  et  le  lende- 
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main,  voulant  sçavoir  si  ses  filles  estoient  femmes,  elle  les 
prit  à  part,  et  leur  dit  :  «  Or  çà,  mes  filles,  nous  voi(  y 
toutes  femmes;  il  faut  tout  dire  :  je  veux  sçavoir  laquelle 
est  la  mieux  de  vous,  ou  si  vous  estes  bien  toutes  trois.  1,^, 
diles-moy,  quel  cas  ont  vos  marys?  »  I/.iisnée  dit  :  «  Ma 
mère,  mon  mary  l'a  menu,  mais  il  est  long.  —  Bien!  voyli 
qui  est  bon,  quand  la  cuillier  va  jusqu'au  fond  du  pot.  >» 
La  seconde  dit  :  «  Mou  niary  l'a  court,  mais  il  est  gros.  — 
Cela  est  raisonnable,  lorsque  la  cheville  emplit  le  pertuis.  <> 
La  jeune  :  «  Mon  mary  l'a  petit  et  menu,  mais  il  me  le 
fait  souvent.  —  C'est  ce  qui  est  propre,  et  est  grand  heur 
d'avoir  petite  rente  qui  vient  tousjours.  »  Or  devinez  la- 
quelle est  la  mieux  mariée  ;  et  vous  souvenez  que  l'outil  de 
mariage  est  le  plus  sale  drogueux  de  tous,  parce  qu'apiés 
avoir  bien  pilé  en  son  mortier  il  crache  dedans. 

Fracastor.  Une  fois,  estant  h  Paris,  je  discourois  fami- 
lièrement avec  une  macquercUe.  Je  luy  demandois  quels 
membres  virils  estoient  les  meilleurs.  FMo  me  monstra 
que  tous  ses  doigis  entroient  en  un  de  ses  naseaux;  et 
qu'ainsi  les  cas  des  femmes  sont  selles  h  tous  chevaux. 

Beroalte.  Ne  le  prenez  pas  là,  joint  que  Mathurin  de 
Blere  ne  vous  le  concédera  pas,  veu  qu'il  ne  put  presque 
iamais  dépuceler  sa  femme;  et  sans  la  fourchette  de  saincl 
Carpion,  jamais  il  n'en  fust  venu  h  bout. 

Le  bon  nuMME.  Boivons  un  bon  coup,  puis  nous  sçau- 
fons  cela.  Boivez-vous  des  coups  ? 

Apicius.  Ouy,  d'autant  que  cela,  c'est-à  dire  boire,  va  à 
coup  et  se  serre  délicieusement  :  je  diray  une  volte*,  si 
vous  voulez;  aussi  je  la  bois  mieux  que  je  ne  la  danse, 
et  audaces  foitima  juvdt;  cela  veut  dire  que  :  Qui  chapon 
mange,  chapon  luy  vient.  Ceux  qui  sont  un  peu  malades, 
et  se  renforcent  à  boire  et  k  manger,  guarissent  ;  aussi  l'on 
ne  meurt  que  faute  de  boire  cl  de  manger,  et  bref  de  s'ab- 
sfenir  de  faire  les  vertus  cardinales. 

rARACEi-PE.  En  boniuî  finte,  doncques  maistrc  François 

I.  Une  /(itf. 
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me  vouloit  faire  prendre  courage  et  esprit,  pource  que 
qui  a  bon  esprit  il  boit  et  mange  bien.  Je  le  priay  de  me 
donner  une  recette  pour  m'empescher  de  devenir  gras, 
comme  l'estoit  Fouillez  de  Tours;  il  me  dit  que  j'ouvrisse 
les  yeux  et  fermasse  la  bouche.  C'estoit  cela  pour  m'ac- 
commoder. 

DioscoRiDEs.  Il  ne  vous  eust  point  fallu  de  fourchette  pour 
establer*  vos  morceaux.  Mais  à  propos  de  ceste  fourchette. 

Beroalte.  Il  y  avoit  de  mon  temps,  à  Nevers,  un  bon 
personnage  qui  cherchoit  la  pierre  philosophale  ;  despui» 
sa  mort  on  l'a  fait  sainct,  et  nommé  Carpion.  Ce  bon 
homme  donnoit  des  eaux  (  comme  celuy  qui  avoit  fait  un 
enfant  à  une  belle  damoiselle,  dont  elle  avoit  esté  délivrée, 
et  le  fait  fort  secret,  ce  qui  a  paru,  parce  que  despuis  elle 
a  esté  bien  mariée  au  fils  d'un  bailly.  Le  soir  des  nopces, 
ceste  damoiselle  parlant  à  son  amy  qui  luy  avoit  aidé  à 
faire  cest  enfant,  luy  disoit  :  «  J'ay  peur  que  cest  homme 
ne  sapperçoive  de  la  dilatation  de  mon  cas.  —  J'y  ay  pour- 
veu,  dit-il  ;  envoyez,  ce  soir,  vostre  laquais  ;  et  faudra  qu'il 
me  vienne  demander  de  l'eau  pour  les  yeux.  Je  vous  en- 
voyeray  de  l'eau  qui  le  rendra  si  estroit  qu'il  n'y  aura  pas 
quasi  moyen  d'y  passer  un  filet.  »  Ce  conseil  pris,  le  la- 
quais alla  quérir  l'eau,  et  l'eut  ;  et  l'apportant,  il  pensa  en 
soy-mesme  que  souvent  il  avoit  mal  aux  yeux,  et  qu'on  ne 
luy  en  donneroit  pas,  parquoy  qu'il  valoit  mieux  qu'il 
en  prist  ;  ce  qu'il  fit,  et  s'en  frotta  les  yeux,  qui  se  serrèrent 
si  fort  qu'il  fust  demeuré  là  qui  l'y  eust  laissé).  Le  bruict  de 
ce  bon  personnage  estant  grand  pour  un  telefTect,  il  advint 
qu'il  y  eut  un  jeune  homme  (c'est  celuy  dont  vous  avez 
parlé,  ou  tout  autre  :  c'est  tout  un)  marié  avec  une  bour- 
geoise. Ces  deuxestoient  encore  fort  jeunes,  et  ne  sçavoient 
rien  du  manège  de  concupiscence  :  tellement  qu'ils  se  met- 
toient,  sans  rien  faire,  l'un  sur  l'autre.  La  mère  de  la  nou- 
velle mariée  luy  demanda,  un  jour,  comment  elle  s'en  trou- 
voit,  et  si  son  mary  avoit  fait  ouverture  à  sa  nature.  Elle 

1.  C'Mt-à-dire  :  6ter  de  la  table. 
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luy  dit  que  non.  «  0  !  ma  niic,  il  faut  aller  à  monsieur  sainci 
Carpion,  et  luy  demander  de  l'ayde.  »  La  belle  y  va,  et  luy  lit 
sa  plainte.  Il  luy  demanda  si  son  mary  avoit  des  pendillantes 
au  bas  du  ventre.  Elle  dit  qu'ouy  ;  mais  que  ce  qu'il  y  avoit 
en  forme  descritoire  estoit  si  vif,  et  se  levoit  si  fort  contre 
le  nombril,  qu'ils  n'en  pouvoicnt  rien  faire.  «  0  bien,  nju 
mie,  venez  icy  sur  les  quatre  heures  du  soir.  »  Le  bon  per- 
sonnage fit  son  apprest.  \Lt  la  belle,  estant  revenue  à  sa 
mère,  luy  dit  :  «  En  da,  ma  mère,  nous  serons  bien  heu- 
reux i  ce  bon  homme  nous  fera  grand  bien.  Je  vais  viste- 
ment  le  voir.  »  Estant  arrivée  :  «  Hon  soir,  bon  soir,  mon- 
sieur :  avez  vous  eu  le  plaisir  de  songer  en  moy  ?  —  Ouy, 
ma  mie;  tenez,  voicy  une  fourchette  qui  est  de  franc- 
coudre  '.  Voyez  ;  elle  est  enveloppée  et  sacrée  en  ce  papier  ; 
emportez-la  et  quand  vous  sorcz  au  terme  de  vous  cou- 
cher, recommandez-vous  à  Dieu,  vous  etvostre  mary  :pui3 
estant  tous  deux  tout  nuds,  faites-le  mestre  à  genoux  en- 
tre vos  jambes,  et  ce  qu'il  a  qui  se  joint  si  ferme  au  nom- 
bril, abbaissez-le  en  le  poussant  avec  ceste  fourchette,  tant 
qu'il  soit  à  droit  de  ce  petit  perluis  que  vous  avez  au  bas 
du  ventre.  Allez,  ma  mie.»  La  jeune  bourgeoise,  ainsi  ins- 
truite, ne  faillit  en  rien ,  si  qu'elle  et  son  mary  trouvèrent 
le  point  qui  leur  fil  grand  bien,  cl  tant  s'y  occoustumerenl 
qu'il  ne  leur  fallut  plus  de  fourchette.  Parquoy,  avec  un 
petit  présent  d'une  ceinture,  que  les  filcurs  de  soye  nom- 
ment un  cude,  elle  reporta  la  forchette  au  bon  père,  luy 
disant  qu'elle  estoit  bien  tenue  à  luy  *,  et  qu'ils  n'en  avoient 
plus  all'aire;  que  le  cas  se  baissoit  assez,  sans  ayde  que  de 
la  main.  Le  sage  luy  dit  :  «  (îardez-la,  mu  mie,  gardez  la; 
elle  vous  a  servy  à  le  baisser  à  ceste  heure  qu'il  est  jeune  ; 
elle  servira  à  lever  quand  il  sera  vieux.  » 

1,  Coudrier  ou  noisetier  qui  se  ploie  s&os  se  rompre.  La  baguetUdiviuatoire 
<lait  faite  de  cette  espèce  de  bois,  ol  ou  lui  aMribua  loojtonips  la  pr>iprii}tl 
de  découvrir  les  sources. 

9.  Ost-àdire  qu'elle  lu  était  bien  obligée,  biea  recoanaisstute. 
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Aknobe.  C'est  belle  chose  d'avoir  de  la  mcnioire  :  vous 
avez  parlé  d'interins.  Que  ne  nous  avez  vous  dit  ce  que 
c'est:  s'ils  sont  d'Allemagne  ou  d'autre  part. 

AscLEPiADEs.  Attendez,  etvous  le  sçaurez.  Je  n'avoîs  garde 
ny  autre  d'en  parler,  sans  ladvis  de  nos  maistres  :  et 
pource,  belles  entendoires,  souvenez-vous  quand  nous 
fusmcs  à  Rouen  avec  nostre  roy ,  et  que  ce  bon  archidia- 
cre, lequel  est  nostre  maistre  entre  les  médecins,  nous 
traita.  11  fit  ce  banquet  à  nous  autres,  qui  sommes  conseil- 
lers du  roy  en  médecine.  Ainsi  il  y  en  a  de  conseillers  en 
finances,  en  maçonnerie,  en  fontainerie,  en  taveraerie,  et, 
comme  vous  diriez,  en  rufiaimerie.  Celate  verba. 

Néron.  Ce  sont  mots  dorez  et  notables;  ne  les  conta- 
minez pas. 

AscLEPiADE.-;.  C'est  cest homme  d'Eglise  qui  est  cause  que 
j'ay  fiante  ainsi  du  latin  par  la  bouche.  C'est  un  miso-cre 
mei  d'éloquence,  qui  me  fourgonne  la  mémoire.  Ce  noble 
archidiacre  nous  fit  le  conte  de  son  adveiUure.  Ainsi  que 
Madame >  estoit  tres-maladc,  et  que  l'on  pensoit  qu'elle 
expirast,  environ  la  minuict,  on  vint  appeller  monsieur  le 
docteur,  qui  se  jette  du  lict  ;  or  a-t-il  une  coustume  de  dor- 
mir sans  chemise.  Vroiment,  il  n'avoit  garde  d'y  penser, 
d'autant  qu'il  n'esfoit  pas  dedans.  11  se  levé  en  sursaut; 
pour  aller  secourir  Madame,  il  met  sur  ses  espaules  le 
manteau  de  son  valet,  premier  trouvé  (j'ay  quasi  dit  venu, 
comme  le  disent  ceux  qui  sont  du  pais  où  tout  va  et  vient). 
Le  m.anteau  ne  lui  passoitpas  le  nombril,  et  ce  personnage 
entra  la  chambre  où  prestres,  genlilhommes,  dames  et 
autres  estoient.  A  son  entrée,  tout  chascun  se  mit  à  rire; 
et  luy,  s'escriant,  dit  :  «  Ha!  mauvaises  gens,  vous  estes 

1.  M.  Paul  Lacrois  pense  que  Béroalde  a  voulu  désigner,  pa.r  madams^ 
GabritfUe  d'Estrécs,  duchesse  de  Beaufort,  qui  avait  accuropagné  Henri  IV  è 
Rouen  lois  de  l'assemblée  Jes  uota'.)!es  qiii  ic  tint  en  celle  Tille  en  Î35i, 
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■ans  amitié,  sans  douceur  et  bonté.  Voylà  Madame  qui  se 
meurt,  et  vous  riez  !  Est-ce  la  pitié  qui  vous  doit  csniou- 
voir?  »  Plus  il  preschoit  la  désolation,  plus  les  autres 
rioicnt.  Et  Madame,  qui  revint  h  ce  liruict,  eut  la  mesme 
vision  que  les  autres,  s'en  prit  si  fort  à  rire  qu'elle  fit  un 
pet  et  fut  guarie;  et  en  cest  excellent  changement  luy  dit  : 
«  Mon  père,  cachez  vostre  v..,  il  rne  fait  rire.  » 

Sapho.  Ainsi  qu'il  advint  à  nostre  mestayer,  qui,  se  met- 
tant à  gouster,  voylà  madamoisellc  de  Launay  qui  le  vint 
voir,  et  s'assit  sur  une  motlc  de  cailloux;  et  comme  négli- 
gemment elle  se  tenoit,  parlant  à  luy,  une  jambe  baissée  et 
l'autre  haute,  il  voyoil  son  cela,  et  ne  luy  respondoit  qu'à 
demy.  Adonc  il  luy  dit  :  «  Madamoisellc,  cachez  vostre  c  ; 
il  m'empêche  de  gouster.  i» 

Le  Ministre.  Mais  ces  interins? 

I.'enfant.  Or  bien  sçachez  qu'il  y  a  des  dames,  h  Paris  et 
autres  lieux  où  il  y  a  dos  cours  souveraines,  qui  ont  liberté 
de  se  prester,  d'autant  que  là,  et  autre  part,  il  y  a  liberté 
de  fesses,  comme  il  appert  par  les  privilèges  de  Bourges, 
Tours,  et  autres  lieux,  où  les  chanoines  ont  des  garces, 
ainsi  qu'ailleurs:  les  dames  estant  mariées  à  gens  qui  oui 
des  affaires,  comme  en  ont  messieurs  de  la  cour  c\o 
comptes,  et  autres  dont  je  ne  parle,  ny  ne  cuide  parler, 
d'autant  que  si  je  crois  qu'il  y  ait  entr'eux  quelque  homme 
de  bien  et  que  je  le  die,  ce  ne  sera  pas  sans  despriser  les 
autres,  ausqucls  je  ne  veux  faire  tort.  Mais  pource  qu'ils 
sont  bien  cogneus,  je  le  propose,  afin  que  par  eux  on  juge 
de  ceux  qui  ont  des  négoces.  Les  femmes  de  ces  empeschci, 
voyant  et  cognoissant  que  leurs  marys  n'ont  pas  loisir  de 
leur  faire  choses  et  autres,  ont  de  teaux  jeunes  hommes  à 
la  maison  qui  font  ce  qui  est  à  faire,  pendant  que  mon- 
sieur n'y  est  pas;  et  que  pource  que  cesie  coutume  com- 
mença du  temps  des  sénateurs  de  Home,  le  nom  lalin  leur 
en  est  demeuré  encore.  Et  puis  quand  monsieur  le  procu- 
reur vient  harassé  comme  un  marayeux,  en  entrant,  il  voit 
sa  femme,  et  luy  dit  ;  «•  Bon  jour,  trognon.  —  Bon  jour, 
mo»amy,  dit-elle.  —  Et  bien,  ma  fille,  disnerons-nous?—» 
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Ouy,  mon  amy.  Je  m'en  vay  à  la  messe,  »  et  un  petit  h  con- 
fesse quelquefois,  où  elle  est  jusqu'après  vespres.  Et  puis 
dis  que  tu  en  as,  homme  de  peine,  pour  en  amasser  à 
telles  friqiiettes  '. 

Sacerdos.  Mais  que  disent-elles  à  confesse? 

MiNisTER.  Ce  qui  leur  ^lent  en  la  bouche. 

L'autre.  0!  et  leur  vient-il  quelque  chose?  Je  pensois 
qu'il  n'y  vînt  rien  que  quand  on  y  porte. 

MiNisTER.  Voire,  vous  voylà  aussi  estonné  que  le  mary 
de  madame  Jeanne,  servante  de  monsieur  de  Bourges^, 
qui  fut  mariée  à  son  argentier.  Ce  gars,  la  nuict  des 
nopces.  luy  disoit  :  «  Jeanne,  ma  mie,  tu  as  le  c.  bien 
grand.  — Ouy,  dit-elle,  vous  voylà  bien  empesché!  lien 
faut  louer  la  moitié.  »  Si  j'en  suis  estonné  ou  empesché,  ce 
n'est  pas  sans  cause,  veu  que  souvent  les  hommes  ne 
sçavent  que  dire,  non  plus  que  celuy  de  tantost,  qui  ne 
sçavoit  rien  faire  que  des  civières  '. 

Valden.  Je  fus  bien  empesché,  confessant,  un  jour,  un 
jeune  Breton  Vallon,  qui,  en  fin  de  confession,  me  dit 
qu'il  avoit  besongnô  une  civière.  «  Quoy  1  luy  dis-je,  mon 
amy,  ce  péché  n'est  point  escrit  au  livre  angelique  d  enfer, 
nommé  la  Somme  des  péchez,  qui  est  le  livre  le  plus  détes- 
table qui  fut  jamais  fait,  et  le  plus  blasphématoire,  d'autant 
qu'il  est  dédié  à  la  plus  femme  de  bien  *.  Je  nesçay  quelle 
pénitence  te  donner.  Mais  non,  mon  amy,  quel  goust  y 
prenois-tu?  —  Monsieur,  bon  et  délectable.  —  Quoy  I  est- 
ce  une  civière  rouleresse,  ou  à  bras?  —  Monsieur,  elle  est 
à  bras,  et  à  bran,  et  à  bouche  :  c'est  une  vendeuse  de 
3ives.  —  Haï  de  par  le  diable,  je  pensois  mal.  Va,  mon 
amy  ;  va,  ne  pèche  plus.  >» 

{.  Femmes  galantes,  amoureusei. 

S.  Béroalde  a  sans  duu:e  voulu  parler  de  Regaault  de  UeaubC,  archevêque 
de  Bourges  avant  1596.  Ce  prélat,  qui  devint  archevêque  de  Seii£,  est  célèbr« 
par  la  part  qu'il  a  prise  à  l'abjuration  de  Henri  IT. 

3.  Voyei  page  298. 

4,  Cet  ouvrage  singulier  et  naïvement  obscène,  intitulé  la  Somme  det 
P'^chés  et  le  Remède  diceux  par  Jean  Bftuedicli;  Lyon,  Charles  Pasnot,  !584, 
io-4*,  est  dédié  à  la  vierge  Marie.  L'auteur  était  cordelier,  docteur  enthéol» 
gie  et  prédicateur. 
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I.K  DocTEL'R.  Geste  civière  cstoit-elle  femme  de  bien  ?  Jo 
ne  le  demande  pas  sans  cause,  pource  que  je  ne  sçay  que 
vous  faisiez,  parce  que  mou  confesseur  me  demanda,  un 
jour,  si  je  n'avois  jamais  paillarde  h  aulre  qu'avec  ma 
femme. 

L'escolier.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  les  femmes  do 
bien  et  les  autres? 

Le  Maistre.  Vous  avez  tort,  il  ne  faut  pas  les  meslcr,  il 
n'y  a  point  de  comparaison.  Paix-lh  1  paix-là  I  paix  ! 

L'escolier.  Voire  ;  mais  de  parler  des  femmes  de  bien 
je  ne  l'endureray  pas  :  ma  mcrc  l'cstoit. 

Le  Maistre.  Encore  pis,  tu  me  feras  gaster.  Vois-tu  ?  Les 
femmes  de  bien  baillent,  ou  font  bailler,  ou  ont  qui  baille 
de  l'argent  pour  leur  faire,  et  en  faut  bailler  aux  au- 
tres. 

L'escolier.  C'est  pourquoy  elles  ont  plus  de  liberté, 
comme  celle  qui,  b.  souper,  vil  que  son  mary  ne  luy  avoit 
point  donné  de  veau  ;  et  il  conpoil  un  oyson.  Elle  liiy  dit  : 
«  Mon  mary,  je  vous  prie,  ne  fiiilcs  pas  là  de  l'oysou  comme 
▼DUS  avez  fait  du  veau.  »  A,  ha!  ho,  hi,  hi,  e  e  e. 

Estant  sur  ces  entrefaites,  voicy  entrer  Frostidis,  lieu-  . 
tenant-gencral  de  tous  les  diables,  auquel  on  avail  inlerdil 
la  porte;  mais  Madame  luy  avoit  fait  ouvrir,  d'autant  qu  il 
estoit  bon  diable.  Il  vint,  gay  et  gaillard,  meslie  les  deux 
mains  sur  les  espaules  de  Luther,  et  luy  dit  :  Eh  bien, 
monsieur  de  l'autre  monde,  quoy  I  que  diles-voua  des  gen- 
tillesses que  nous  avons  faites  par-delà,  en  nostrc  en 
fance? 

—  Tais-loy,  luy  dit  ce  vieil  resveur  Stirmios  ;  tu  n'es 
pas  sage;  lu  descouvres  le  pot  aux  roses;  tu  déclares  les 
secrets  du  mcstier. 

—  Mai?,  dil-il,  par  ta  foy,  pauvre  mélancolique,  si  tu  es 
plus  homme  de  bien  que  les  autres,  va  te  faire  brnsler  en 
quatre  quartiers,  comme  vray  martyr  des  quatre  religions. 
Or  bien,  niessieurs,  encore  un  coup  ;  hoivez,  ne  me  tentv; 
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gueres.  Je  vais  en  Flandres  pour  copuler  ^  les  estais.  Que 
voulez-vous  sçavoir  de  moy  ? 

Luther ',  Tu  es  importun.  Nous  ne  nous  soucions  plus  de 
«vy;  va  à  tous  les  diables,  et  nous  laisse.  Si  non,  va  à  ce 
nouvel  abstracteur  de  quintessence,  qui  te  fasse  griller 
comme  tu  as  fait  rostir  de  mes  bons  disciples. 

FaosTiBus.  Ha  !  ha,  par  ma  iby,  je  suis  tout  resjouy.  Sçavez- 
vous  un  poinct,  mes  bons  seigneurs?  En  quelque  pais 
où  il  y  ait  une  des  quatre  religions  establie,  je  fais  déclarer 
hérétiques  comme  fromage  de  Milan  ceux  qui  n'en  sont 
point;  et  puis  on  les  grille  :  et  cola  vient  bien  à  mon 
goust,  d'autant  que  le  fromage  grillé  est  plus  voluptueux 
au  palais  que  l'autre.  Mais  laissons  cela,  ce  n'est  pas  ce 
qui  m'amène  :  je  suis  venu  icy  pour  vous  prier,  mon  Lu- 
ther, mon  capitaine,  mon  amy,  de  me  faire  la  faveur  qu'il 
n'y  ait  plus  personne  damné.  Tous  les  diables  vous  en 
prient;  et  sera  bon,  s'il  vous  plaist,  d'y  prendre  garde,  de 
peur  qu'enfin  les  marcschaux  des  logis  d'onfer  n'aillent  en 
purgatoire  marquer  partout  pour  nous  loger.  Et  dea,  il  en 
est  besoin,  d'autant  qu'il  y  a  desjà  tant  de  damnez  en  enfer 
que  les  pauvres  diables  couchent  dehors;  et  ainsi  vous  y 
adviserez,  et  je  me  recommande  à  vos  bonnes  grâces.  Je 
m'en  vais.  Je  n'oserois  estre  icy  plus  longtemps,  de  peur 
de  devenir  hérétique  ou  papiste  :  que  si  cela  advenoit,  je 
serois  perdu.  Les  financiers  et  bons  conseillers  des  roys  et 
princes  ne  feroient  plus  estât  de  moy,  parce  qu'ils  ne  font 
pas  cas  de  ceux  qui  sont  fermes  en  une  religion. 

LXXXV.  —  DEFAUT. 
Ayant  dit  cela,  il  s'en  alla  ;  et  fut  dit  que  qui  que  ce  fust 

1.  Assembler. 

2.  Martin  Luther,  célèbre  hérésiarque,  fondateur  de  la  religion  réformée,  né 
à  Eisleben  (Saxe]  en  14>i3.  li  étudia  à  Eisenacb,  entra  en  1S03  chez  les  Au- 
guslins  et  devint  professeur  à  l'Université  de  Wittemborg.  Ce  fut  à  l'occasion 
de  la  fameuse  qu  relie  des  indulgences  qu'il  prit  l'initiative  delà  Réforme.  II 
avait  épousé  en  1525  une  religieuse,  Calhe:!ne  de  Boiircn,  dont  il  out  plu- 
sieurs BofaBt?.  Mort  en  1&49. 


3\i  LE  MOYEN   DE   PARVENIR. 

qui  heurteroit,  demeureroit  dehors,  s'il  n'esloit  de  l'une 
ou  de  l'autre  religion,  ex  professo  :  et  te  va  faire  loger, 
pauvie  diable. 

LccRECE.  Mais  s'il  y  venoit  quelque  gueullc,  luy  rcfuso- 
roilon  la  porte  ? 

PoNTANUs.  Ces  poêles  phantastiques  ont  tousjours  quel- 
que allcsgorie.  Que  veux-tu  dire  par  ces  gueuUes? 

LL'CREcg.  Hél  pauvre  fat,  ne  sçay-tu  pas  bien  que  nos 
garces,  que  l'on  appelle  putains  à  Paris,  et  nos  sœurs  es 
cloistrcs,  sont  de  vrayes  gueuUes.  Aussi  je  dis  que,  s'il 
vient  icy  des  gueuUes,  il  les  faut  laisser  cnti-cr  icy,  d'au- 
tant qu'elles  sont  bonnes  papistes  quand  par  devolion  elle» 
le  font  avec  les  gens  sacrez,  et  bonnes  huguenotes  lors 
qu'elles  ne  discernent  point  les  jours.  Ces  deux  sortes  de 
gueuUes  sont  comme  les  avaleurs  d'huistres:  eUes  vivent  de 
viandes  vives  cl  crues.  Mon  doux  aniy,  tu  t'en  es  tant  es- 
crimé que  les  mains  te  tremblent.  Qui  joue  des  reins  en 
jeunesse,  il  tremble  des  mains  en  vieillesse. 

LocfiDà'.  Disant  cela,  je  me  ressouviens  que  vous  n'avez 
pas  tantost  résolu  qui  estoit  le  nieiUeur;  bien  que  voua 
eussiez  dit  que  l'abbessc  avoit  résolu  qu'il  n'y  en  avoit 
point  de  grands. 

Axiocus.  Cela  est  bon.  L'.ibbesse  de  Longi  hamps  m'a 
appris  ce  qui  en  est  ;  me  demandant  sur  ceste  résolution 
ce  que  j'en  pensois,  et  je  luy  dis  que  c'estoit  à  elle,  s'il  luy 
plaisoit,  à  m'en  esclaircir.  «  C'est,  ce  me  dit-elle,  celuy  qui 
est  dur  et  dure.  —  Voire  mais,  dis-je,  madame  ;  il  ne  peut 
tousjours  durer.  —  Non  dea,  dit  la  bonne  mère,  et  c'r-st 
pourquoy  on  ne  nous  donne  pas  les  cslats  de  judicature, 
à  cause  que  nous  résistons  au  droit,  et  l'anéantissons.  » 

Lucrèce.  La  dame  qui  oiiyt  dire  à  un  docteur  proférant 
ponendum  jui  :  «  Ho,  o,  dit-elle,  vous  aurez  menty  ;  je  no 


1.  Kerréol  de  Loeros,  dit  Lorrus  ou  Locrius,  curé  de  Saint-Nicolai  d'Ar 
ru,  né  en  1571,  mort  en  1614,  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  d'bi>- 
toire  Pt  de  poésie  en  latin  et  eu  Trançais. 
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poneray  *  pas  jus  ;  je  suis  femme  de  bien.  »  C'est  la  raison 
pour  laquelle  monsieur  de  La  Sauluye  marioit  ses  filles 
jeunes  ;  et  quand  on  luy  demandoit  pourquoy,  il  disoit  : 
«  J'ayme  mieux  qu'il  leur  cuise  qu'il  leur  démange.  » 

SocRATE.  Vroiment,  je  n'y  sçaurois  que  faire  :  il  y  en  a 
à  ce  bout  de  table,  qui  disent  possible  les  mesmes  choses 
que  nous  disons  icy,  mais  ils  les  enfilent  d'autre  sorte  ;  je 
vous  prie,  vous  qui  les  oyez  :  prenez-y  garde,  pour  les  oster 
de  ces  mémoires  et  y  mestre  vos  intentions  ;  et  vous  pour 
le  premier  qui  le  ferez,  serez  mis  au  catalogue  des  bons  es- 
prits, c'est-à-dire  vous  serez  déclaré  beste  de  bon  esprit. 
Or  sur-tout  prenez  garde  à  quelques  petites  gentillesses 
qui  sont  icy  réduites,  elles  calculez  avec  leur  distance;  et, 
sous  ceste  proportion,  vous  trouverez  un  grand  notable 
secret,  excellent  mistere,  et misterieuse  excellence. 

DioGENE.  Il  m'est  escbappé  de  vous  dire  cela;  le  diable 
me  Ta  tiré  du  cul  pour  le-mestre  en  voslre  bouche  :  faites- 
en  voslre  profit,  comme  d'une  belle  et  joyeuse  vrille  de 
bois. 

Le  bon  homme.  Et  bien,  boivons,  et  me  donnez  un  petit 
de  ceste  crouste  de  pasté;  ce  que  j'en  fais  est  pour  espar- 
gner  le  pain.  Mais  à  propos,  qu'est-ce  qui  espargne  plus  le 
pain  en  une  maison? 

Chose.  E!  hé,  quel  voyage,  ma  grand'  tante;  et  quiestes- 
\ous,  chouse?  C'est  la  miche,  et  le  gasteau,  et  le  tourteau, 
et  la  fouace,  et  le  biscuit.  Cela  me  fait  souvenir  qu'estant 
à  Blois  avec  mes  amys,  à  faire  bonne  chère,  durant  les 
Estats^... 

Beze.  Gare  le  concile  ! 

Petuds  DE  Alver  .  Pourquoy? 

Beze.  Pource  qu'aux  nopces  '  les  huguenots  furent  at- 
trapez à  Paris,  à  la  Sainct- Barthélémy;  aux  Estais,  les  li- 

1.  On  écrit  aujourd'hui  pondrai, 

2.  rLa  1588. 

3.  Aux  noces  de  Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  depuis  Henri  IV,  qui 
avait  épousé  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  Charles  IX,  quelques  jours  avaal 
la  Saint-Barthélémy,  au  mois  d'août  1572. 
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giienrs  furent  conlamincz  *,  environ  Noël.  Et  s'il  advient 
un  coMcilf',  au  diable  le  coiiillon  restant  de  ces  sortes  de 
jjons  qui  gaslent  tout! 

Chose.  J'estois  donc  à  Blois  à  me  rigoler  comme  un 
père  *  ;  et  mes  amys  qui  me  gratifioicnt  nie  traitèrent 
douze  jours  de  bons  vivres,  et  ne  me  prosenierent  point  de 
pain  :  ils  ne  me  donneront  que  de  la  miche,  et  vous  en 
souvienne.  Ce  fut  au  temps  mesme  que  la  pauvre  Ragondc, 
fille  du  commissaire  Chotard,  se  trouva  grosse  ;  et  comme 
son  père  s'en  fut  apporceu,  il  luy  fit  quelques  remons- 
trances,  disant  :  «  Comment,  ma  fille,  qu'avoz-vous  fait? 
—  En  da,  mon  père,  je  ne  pensois  pas  que  si  peu  de  chose 
me  pust  ainsi  advnnturer.  —  0!  vilaine  que  tu  es,  je  croy 
qu'il  te  faudrait  donc  un  fourgon.  » 

Sparcippos.  Je  n'estois  pas  là;  mais  à  Montauban,  ou  à 
Beziers,  où  j'oyois  maistrc  Florimond  le  menuisier,  qui 
tançoit  sa  femme  de  ce  qu'elle  estoit  ivrongne;  et,  luy  ro- 
monstrant  gracieusement  pour  l'induire  à  pénitence,  luy 
dit:  «  En  da,  ma  mie,  ma  femme,  j'aymerois mieux  que  tu 
fusses  un  peu  putain.  »  Elle  luy  respondit  :  Carabous,cara- 
bous,  le  meo  marita  tout  atlwgutren,  de  tout  ferem  un  poque. 

Apclée.  Hé!  gué,  tout  ira  bien,  j'en  aurons;  et  puis  on 
trouve  à  Paris  pleine  chemise  de  chair  \ive  pour  cinq 
sols'  au  rabais. 

PoGGE.  Celle  delà  dame  YsaboUe  valut  bien  davantnigc, 
ainsi  qu'il  a  paru  :  c'est  qu'elle  a  tant  gaigné  à  prester  son 
brelingot  que,  de  l'argent  du  reste,  elle  a  fondé  la  plus  cé- 
lèbre religion  qui  soit  h  Venise,  ainsi  que  me  l'ont  dit  les 
jésuites  en  confession. 

Macrobe.  Ce  chose-là  n'esloit  donc  pas  comme  celuy  de 
ceste  pauvre  garce  Michelle,  qui  venoit  d'Angers  ;i  Tours, 
et  se  mit  au  bateau  depolacie*.  Nous  estions  bonne  tro  ipe, 

t.  Par  le  Catholicon  d'Espagne,  ou  Satyre  Afenippée,  qui  parut  à  lu  fiu 
de  1593,  nODéc  où  se  tinrent  i  Paris  lei  états  de  la  Ligue. 
î.  Réjouir  comme  un  ini  ine. 

3.  C'est  ce  que  Bôroulde  nuiis  a  déjà  dit,  pngc  19. 

4.  Espèce  de  potit  bitinimt  à  Toile  et  à  rarocs,  dont  on  se  serrait  plus 
parliculièroment  sur  la  Médilorranée. 
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et  montions  par  eau  sur  Loire,  pour  aller  aux  pardons  à 
Orléans.  Comme  j'estois  là,  je  desirois  que  la  rivière  eust 
esté  my-partie  :  qu'un  rang  eust  coulé  comme  elle  fait,  et 
que  l'autre  eust  coulé  vers  Blois.  Si  quelque  pape  sçavoit 
faire  cela,  il  augmenteroit  beaucoup  le  domaine  de  sainct 
Pierre,  par  la  diligence  que  feroient  les  postes.  Entre  tant 
de  gens  de  bien  qui  cstoient  au  bateau,  il  y  avoit  un  gay  et 
jeune  qui,  pour  avoir  frayé  avec  Michclle,  avoit  mal  à  son 
unique  bout,  ce  qui  luy  desplaisoit  fort,  aussi-bien  qu'aux 
autres  qui  ont  pareils  accidens,  qui  survinrent  à  plus  de 
six  de  la  compaignie.  11  fallut  se  reposer  à  Tours,  où  pour 
lors  estoit  le  roy,  qui  venoit  de  fixer  le  mercure*.  Estant 
là,  ce  jeune  homme  intéressé  aux  parties  vitales  (ainsi  nos- 
tre  amy  l'horlogeur  nommoit  le  v..,  de  peur  d'offenser  les 
oreilles  des  filles  :  aussi  qui  les  en  iroit  frétiller  par  un  tel 
endroict  feroit  ridiculité,  ainsi  que  celuy  qui  demandoit 
chezBourgant,  la  mesme  sepmaine,  du  ridicule  d'antimoine  ; 
il  vouloit  dire  du  régule)^  ainsi  cest  affligé  alla  droit  chez  le 
compère  Jardin*, qui  le  consola,  et  le  mit  en  train  debriefve 
guarison.  Or,  en  nostre  troupe,  y  avoit  un  prestre  breton 
qui  avoit  la  p...  si  offensée  qu'enfin,  vexé  de  trop  de  mal, 
il  se  descouvrit  à  ce  jeune  homme,,  qui  luy  conseilla  d'aller 
jardiner.  Le  triste  ecclésiastique  y  va.  (Il  y  en  a  qui  ont  voulu 
dire  que  c'estoit  un  ministre  du  Languedoc,  venu  au  si- 
node  à  Chastelleraut:  ils  se  trompent,  d'autant  qu'il  n'avoit 
que  des  poulains  qui  luy  estoient  venus  pour  avoir  monté 
sur  la  haquenée  du  confesseur  des  religieuses  de  Fonte- 
vrault,  à  qui  le  médecin  de  Madame  avoit  donné  la  ve- 
rolle.)  Ce  patient  estant  devant  le  barbier,  il  luy  declarvi 
son  mal.  Adonc  le  maistre  le  visita,  et  trouva  qu'il  estoit 
copieusement  gangrené,  si  qu'il  le  falloit  couper;  à  quoy 
il  eut  beaucoup  de  peine  à  faire  résoudre  l'affligé,  qui  en- 

{.  Il  s'agit  sans  doute  du  privilège  du  roi  pour  la  publication  du  Alercurt 
'V  France,  que  Palma-Cayet  commença  eo  1605.  Bérualde,  en  parlant  du 
.  '.rcure,  fait  allusion  à  l'emploi,  dans  le  traitement  de  la  sypbili-;,  du  métal 
qui  porte  cî  nora. 

2.  Louis  du  Jai  Jin  ou  Cardin,  connu  sous  le  nora  d'Uortensius,  prcfejseul 
<=:i  mé'lerine  à  l'Université  de  Douai  au  comirencement  du  ivii*  siècle. 
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fin,  craignant  de  mourir,  abandonna  son  pauvre  cas  nu 
rasoir.  Ainsi  qiic  l'execulion  estoit  preste,  le  chirurgien  luy 
demanda  de  quel  estât  ilesloit.  Il  luy  respondit  qu'il  estoit 
prestre.  Adonc  le  maislre  dorina  le  coup  rasibus,  sans  rien 
cspargner  ;  et  comme  messirc  prestre  cria,  il  luy  dit  :  «  Là, 
là,  c'est  tout  un  ;  aussi  bien  n'en  avcz-vous  que  faire.  » 

Renée.  Quand  nostre  amy  Yverd*  le  coupa  à  un  chantre 
de  sainct  Gratien,  qui  le  regreltoit  :  «  Allez,  dit-il,  il  re- 
viendra. » 

Macrobe.  Le  prestre  ainsi  fait  courtaud  de  légère  taille, 
nous  allasmes  tous  à  la  file  pour  avoir  remède  à  nos  maux; 
mesme  le  pclit  qui  lenoit  la  peautre',  et  qui  avoit  esté  poi- 
vré, vint  à  Jardin  ;  et  comme  il  luy  faisoit  le  discours  de 
son  inconvénient,  et  parlant  de  Michelle,  il  nous  disoil  : 
«  Despuis  que  j'eusmes  hébergé  ceste  vctlure,  je  n'en  eus 
que  malheur,  le  vent  s'est  tourné,  et  jcrnigoy  de  la  vet- 
ture  !  et  delà  f.tuë  vetture!  » 

Pahée.  11  avoit  passé  par  les  mains  d'une  qui  avoit  moyen 
de  le  recompenser,  ainsi  que  me  dit  à  Lion  madamoiselle 
Briolct,  l'amie  du  comte  Bennerie.  Je  la  Iraitois  d'un  mal  de 
teste.  «  Mon  gentilhomme,  mon  amy,  me  dit-elle,  faites- 
moy  du  bien  ;  je  vous  promets  que  je  vous  payeray  bien. 
—  0  !  ô  !  luy  dis-je,  madaaioiselle,  je  vous  remercie;  en  da, 
je  ne  veux  pas  estre  payé  de  ce  que  je  fais  aux  dames:  il  y 
a  trop  de  danger.  » 

Gautihi.  Mais  le  curé  de  Sainct-Martin  d'Aussigny,  vers 
Bourges,  y  avoit-il  mal  ? 

Gdillal'ue.  Vroiment,  ce  fut  grand'pitié.  Il  aymoit  une 
femme  qui  luy  donna  assignation,  et  faisant  semblant  de 
le  recevoir  courtoisement,  l'empoigna;  et  comme  maistre 
Antitus  de  braguette  scntoit  ceste  main  douillelle,  il 
s'exalloit.  Adonc  ceste  femme  avec  l'autre  main  avança  un 
Cousteau  dont  elle  le  coupa  tout  net. 

I.  reut-êtru  Jacques  Yver,  sieur  île  Plaisance,  geutilhomrne  poitevin,  au> 
teur  du  Printemps  d'Yver,  contenant  cinq  hi\t'.ires  ditcourues  par  cinq  jour- 
nées en  une  noble  eompaiynit  au  cIMenn  du  Prinienipt,  Pari5,  Abri  lur 
pelier,  157i. 

t.  Le  (gouvernail. 
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Sapho.  0!  de  par  le  diable,  quel  traict!  Elle  esloit  plus 
inhumaine  que  madame  la  présidente  de  mesme  nom',  qui 
se'  trouvant  en  lieu  d'assignation  où  six  l'attondoient 
pour  la  bricolfretiller,  elle,  se  refroignant  un  peu,  dit  :  «  Hé 
bien,  messieurs,  je  vous  prie  de  vous  depescher,  d'autant 
que  mon  mary  m'attend  :  je  n'avois  espargné  du  temps  que 
pour  un  coup  ou  deux.  » 

Le  Moine.  Madamoiselle  de  Lescard,  ayant  ouy  conter 
ces  nouvelles,  eut  des  visions  en  dormant,  et  luy  sembla 
qu'elle  voyoit  semer  des  v...;  ainsi  elle  se  jelta  hors  du 
lict  et  sa  cassa  un  bras,  voulant,  comme  elle  l'a  confessé  à 
monsieur  le  premier  barbier,  en  amasser  un  bien  gros.  Or, 
cependant,  vous  parlez  à  ceste  heure,  belle  dame,  selon 
vos  intentions. 

Terence.  Aussi  faisoient  le  valet  de  nostre  boulanger  et 
la  femme  du  conseiller...  Comment? 
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Il  y  en  a  qui  parlent  suivant  leurs  intentions  arrcstées 
aux  objets.  Le  boulanger  de  la  ville  tenoit  à  ferme  une 
maison  qui  estoit  à  ce  monsieur  le  conseiller,  et  là  y  avoit 
un  beau  jardin  où  les  arbres  rapportoient  de  beaux  abricots, 
et  de  bonne  heure.  Ce  jardinier,  en  ayant  recueilly  de  plus 
beaux  et  premiers,  appella  le  mitron,  auquel  il  commanda 
d'en  porter  un  quarteron  à  monsieur  le  conseiller. 

"Valeron.  Qu'est-ce  que  mitron? 

Terence.  Ho!  pauvres  ignorants.  Les  valets  des  boulan 
gers  sont  ainsi  nommez  pource  qu'ils  n'ont  point  de  haut- 
de-chausses,  mais  seulement  une  devantiere,  telle  ou  sem- 
blable à  celle  des  capucins,  qu'ils  nomment  une  mutande, 
et  qui,  en  pure  scholastique,  est  nommée  une  mitre  renver- 
sée. La  mitre  couvre  la  teste,  et  ce  devanteau  le  cul,  qui 
sont  relatifs.  Le  mitron,  obéissant  à  son  maistre,  vint  avec 

1.  L'auteur  fait  saus  doute  allusion  à  une  femme  de  Jeao-Jacques  d« 
Mesmes,  premier  président  au  parlement  de  Normandie  sous  Henri  U. 
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les  abricots,  et  entra  dans  la  chambre,  où  la  scrvaiile  l'in- 
troduidt.  Il  fit  une  belle  révérence  à  madamoiselle  à  cu^ 
nud,  luy  demandant  où  estoit  monsieur.  Elle  dit  :  «  U  vien 
dra  à  ceste  heure,  mon  amy;  attendez-le  un  peu.  »  Cepen- 
dant le  mitron  regardoitla  damolselle  qui  s'achevoit  d'ha- 
biller, et  faisoit  la  litière  à  ses  tétons,  qui  paroissoiont 
mignons  et  beaux  ;  il  les  coneideroit  des  yeux  fort  goulû- 
ment, que  voicy  monsieur  qui  entra.  Alors  le  mitron  allant 
vers  luy,  fait  une  grande  révérence,  et  luy  dit:  «  Monsieur, 
voylà  mon  maistre  qui  se  recommande  à  vous,  et  vous  en- 
voyé une  panncrée  de  telons.  »  U  dit  ainsi,  pensant  et  par- 
lant tout  à  la  fois.  «  Ouoy!  dit  monsieur,  ce  coquin  ne 
sçait  ce  qu'il  dit,  »  Le  mitron,  voulant  faire  la  révérence, 
trouva  derrière  luy  un  placct  qu'il  fit  cheoir,  de  sorte  que, 
sa  devantiere  se  renversant  sur  le  ventre,  il  montra  toute 
sa  pauvreté,  ses  pauvres  tritebilles.  «  Ou'esl  cccy,  ce  dit  le 
conseiller?  Voyez  ce  maraut  !  11  se  met  à  regarder  les  té- 
tons de  ma  femme;  il  ne  sçait  ce  qu'il  dit,  et  encore  se 
laisse  tomber.  »  Adonc  la  damoiscUe,  qui  regardoit  le  pa- 
quet d'amour,  le  spectacle  de  l'outil  de  nature,  excusant  ce 
piuvre  mitron,  dit  à  son  mary  :  «  Mon  amy,  vous  le  devez 

excuser  s'il  est  cheut.  Un  cheval,  qui  a  quatre  c ,  se 

laisse  bien  cheuir.  »  Elle  vouloit  dire  qualre  pieds,  mais 
l'objet  la  destournoit. 

Madamk.  Quel  paquet  d'amour!  Que  le  chai  fust  bridé  de 
semblables  M 

L'autre.  Il  n'en  scroil  pas  plus  fort,  pour  l'avoir  mange. 
Je  vous  le  prouveray  par  l'advenlure  qui  nous  survint  à  la 
Boisardiere,  où,  un  vendredy,  nous  disnions;  et  madame  se 
coleroil  de  ce  que  l'on  n'avoit  gucres  mis  de  beurre.  La 
fille  qui  l'avoit  en  charge  vint,  et  tenoit  le  chat  mignon  en 
sa  main,  et  disoit  qu'elle  l'avoit  pris  sur  le  fait,  achevant 
de  manger  quatre  livres  de  beurre.  Moy,  qui  ayme  justice, 
desirois  excuser  le  chat,  et  pour  sa  justification  je  le  pris  et 
le  pesé  ;   et  en  bonne  fintc,  il  ne  pcsoit  que  trois  livrea 

\.  Hodi  avons  rencontré  la  uiùmc  locution  pag«  îi. 
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trois  quarterons;  je  ac  sçay  ce  qu'il  pesa  quand  il  eut  chié 
le  beurre  :  allez-y  voir. 

Rabelais.  Il  a  oublié  ce  qu'il  vouloit  dire. 

Gregoihk.  Comme  celuy  qui  se  vouloit  faire  recevoir  pro- 
cureur au  Chastelel,  lequel  se  présenta  humblement  à 
l'examen;  et  ainsi  qu'on  luyeut  fait  plusieurs  questions, il na 
sçavoit  respondre  à  aucune.  Un  de  Messieurs  luy  demanda 
d'où  venoit  cela  qu'il  se  presentoit,  et  ne  sçavoit  rien  : 
«  Messieurs,  dit-il,  j'ay  esté  en  vendanges,  où  j'ay  oublié 
tout  ce  que  je  sçavois.  » 

GoDEFROY.  Et  ce  bon  personnage  qui  avoit  acheté...  0  I 
q-j'ay-je  dit?  Qui  avoit  eu  gratis,  comme  les  autres,  un 
niestier  de  conseiller. 

LouvET.  Appellez-vous  cela  mesthr?  Vous  seriez  aussi 
profané  que  le  bourgeois  de  la  Rochelle,  qui,  ce  dernier 
caresmc-prenant,  ayant  esté  tancé,  parce  qu'il  estoit  de  la 
religion,  d'avoir  joué  joyeusement,  etmesmele  consistoire 
l'avoir  repris  aigrement,  se  trouvant  en  compaignie  où 
l'on  le  consoloit  de  ce  qui  s'estoit  passé,  va  dire  :  «  Par  la 
ccrtebieu,  si  j'avois  trouvé  quelqu'un  qui  me  voulust  bail- 
ler cinquante  escus  de  mon  mestier  de  huguenot,  je  m'en 
deferois.  » 
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pLOTiN.  Ho!  compère,  que  vous  allez  viste!  Comme  vous 
despeschez  tout! 

GoDEFROY.  Je  ne  vais  pas  si  viste  que  le  plumacier  de  l'u- 
nivers. 

CicERON.  Quel  diable  de  nouveau  mot  est  cecy?  Qui  est 
i,e.  plumacier? 

Plotin.  C'est  celuy  qui  pose  les  panaches  sur  les  testes 
fies  hommes  de  l'univers. 

PoGGE.  Je  gage  qu'il  veut  parler  de  cornage. 

Plotin.  Tu  l'as  trouvé;  qu'il  te  puisse  accompagner 
tomme  un  accident  indélébile  ! 
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AscLEPiADEs.  Comment  est-ce  qu'il  va  si  tost  ? 

Plotin.  0  cher  compère  de  toute  la  fressure,  je  le  !• 
diray!  Sçache,  loy  qui  as  belle  et  jeune  femme,  sçache, 
mon  tendre  et  jovial  petit  belleau,  mon  petit  presteur  de 
franches  repues,  que,  si  tu  estois  au  grand  Caire,  et  que  ta 
femme,  tant  poupine',  fust  i\  Paris,  et  que  de  son  consen- 
tement, me  faisant  ouverture  de  ses  bonnes  grâces,  elle 
me  laissas!  entrer  à  elle,  je  n'aurois  pas  si-tost  mis  mon 
V,  1,  Tfpied,  dans  son  c,  o,  n,  pantoufle,  que  l'admirable, 
grand  et  révéré  cocuage  ne  fust  en  un  instant,  au  grand 
Caire,  à  te  fresliller  avant  la  teste,  pour  le  resjouir  du  beau 
petit  plumage  d'amourettes. 

Pf.ANUDES».  Triste  garçon  à  demy  vieil  <|ue  tu  es,  je  t'as- 
seure  que  ta  journée  n'y  monsteroit  gucrcs.  Tu  es  de  ceux 

ausquelsoii  peut  dire  :  «  Despuis  que  lac passe  le  v.., 

adieuvous  dis.  » 

BiGNON.  Paix,  de  par  tous  les  diables  !  taise/.-vous,  ou  j(^ 
couperay  le  cou,  comme  je  fis  un  jour  à  un  roy  qui  chioit  '  ; 
achevez  le  discours  de  ce  conseiller,  et  meshuy  ne  vous 
interrompray  ;  ou  j'abomine,  je  contamine,  je  précipite,  je 
diable,  je  trente  mille....  a,  ah!  je  ne  le  diray  pas;  faiclrs 
vostre  devoir. 

GoDEFROY.  Parlez-vous  de  ce  conseiller  de  la  prevosté, 
duquel  le  père  le  présentant  h  Messieurs,  demandant 
séance  pour  luy,  leur  dit  :  «  Messieurs,  mon  fils  n'a  point 
de  science,  il  vous  plaira  luy  en  donner.  » 

Un  gasta  tout  :  Non,  dit-il,  c'est  de  celuy  qui  se  faisoit  re- 
cevoir à  la  Cour  (qui  est  tant  bonne  et  douce,  la  bonne 
dame,  qu'elle  ne  reçoit,  ou  n'a  receu,  ou  ne  recevra....  de 
peur  de  faillir,  je  ne  le  diray  pas  ;  en  voylà  qui  veulent  me 
faire  dire  :  des  asiies  ;  je  n'en  feray  rien).  Ainsi  que  Messieurs 

t .  Proprette,  niigDOCiie. 

S.  Planude  (Maxime),  moine  grte,  né  i  Nicomédie,  ei  qui  TiTait  k  Constan- 
tÏDople  ail  xiT*  siècle.  On  lui  CaI  rodevablt  du  tlecucil  de  l'Anthologie greequi 
et  des  Fables  d' Esoiie ;  moti  vers  1370. 

3.  Équivuque  sur  qui  seyoil,  qui  était  assis,  qui  siégeait. 
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inlerrogeoientce  bon  personnage  dcsjà  aagé,  ils  l'incitoient 
àrespondre,  et  il  ne  sçavoit  d'aulanl  qu'il  n'entcndoitpas  ce 
qu'ils  disoient...  (  S'il  eusl  esté  encore  comme  moy,  qui, 
plaidant  ma  première  cause,  je  dis  à  ces  Messieurs-là 
beaucoup  de  choses  que  je  n'entendois  pas,  ny  eux  aussi 
ce  qui  m'apporta  une  belle  dayée  de  reputoison',)  Ce  per- 
sonnage escoutoit  ;  puis,  comme  revenu  de  bien  en  son- 
gerie, dit  :  «  Messieurs,  je  n'ay  pas  accoustumé  ce  mesnage 
ainsi  que  vous  dites  :  rien  je  ne  sçay,  il  est  vray  ;  mais  j'ay 
un  fils  qui  est  bien  sçavant,  qui  respondra  pour  moy, 
comme  mon  compère  le  sieur  Basgrand  a  respondu  de 
l'argent  que  je  dois  de  mon  office.  »  Par  despit  qu'il  ne 
put  estre  receu,  si-tost  que  sa  femme  fut  morte  il  rescom- 
pensa  une  prébende,  et  fut  officiai. 

L'autre.  Ce  futàluy  auquel  Menaud,  nostre  mestayer,  fit 
une  jolie  response.  On  agissoit  devani  luy  d'une  cause  de 
f..ciiUerie,  et  Menaud  estoit  appelle  à  tesmoin  pour  dire 
s'il  avoit  veu  que  le  garçon  eust  eu  habitacion  de  concupis- 
cence charnelle  avec  ceste  fille.  Ainsi  que  Menaud  fut  en- 
tré, il  dit  :  «  J'y  estois,  et  ce  que  je  vous  dis  est  vray, 
monsieur  l'official.  Dieu  me  doint  bonne  vie  et  longue  I  on 
m'a  dit  que  vous  me  demandiez.  »  L'official  luy  dit  :  «  Eh 
bien,  mon  amy,  dites  vray.  Avez- vous  veu  que  ce  gars  ait 
envahi  ceste  fille?  Avez-vous  veu  qu'il  l'ait  travaillée?  — 
Monsieur  l'official  !  je  n'en  sçaurois  que  dire;  je  suis  vostre 
serviteur.  —  Là,  mon  amy,  dites;  je  suis  le  vostre.  — A, 
ah  I  monsieur,  il  suffit,  si  vous  me  faites  plaisir.  —  Dites 
donc,  mon  amy,  dites.  —  Et  bien,  monsieur  l'official, jevous 
diray  :  j'ay  veu  quatre  fesses  et  deux  culs  ;  mais  je  n'ay  point 
veu  de  v..  ;  je  crois  que  le  larron  dec.  l'avoiten  la  goule.  » 

Sapho.  lié,  gay  !  voylà  de  beaux  contes  à  dire  devant  de« 
gens  d'église.  Aussi, 

Je  suis  si  aise  quand  je  cous, 
Si  pour  un  G  je  mets  une  F, 
Qu'il  m'est  advis  à  tous  les  coups 
[  Que  j'ente  une  mignonne  greffe. 

t.  Pour  :  use  b«lle  dose  de  réputation.  Voyes  la  note  de  la  page  9St. 
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Certorics.  Je  m'cstonne  que  le  roy  n'oste  ces  officialitez 
S'il  le  faisoit,  il  soulageroit  beaucoup  de  monde,  et  enri- 
chiroit  sa  justice,  et  si  fcroit  que  les  ecclésiastiques  seroi^pt 
chastes.  Pensez-vous  qu'oyant  ainsi  parler  de  turpitude,  le 
bandage  ne  leur  stimule  pas? 

Cdsa.  a  la  vérité,  les  oreilles  et  les  yeux  servent  beau- 
coup à  besongner,  tesmoin  le  curé  de  Saincl-Clement,  qui, 
en  son  prosne,  disoit  :  «c  Les  dames  monstrenl  leurs  té- 
tons; ce  n'est  pas  bien  fait;  et  puis  elles  estendent  leurs 
chemises  autour  du  cimetière,  -^n  da,  ny  moy,  ny  mes 
vicaires,  ne  sommes  pas  anges  :  cela  nous  tente.  » 

Xenocrates.  Pargoy,  il  n'estoit  gueres  sage  ;  il  y  parois- 
soit;  il  neluy  falloit  point  aller  à  la  touche*  des  merveilles. 

César.  Quelle  touche? 

Xenocrates.  C'est  celle  qui  est  à  Paris,  justement  dans 
le  Badaudois,  au  lieu  mcsme  où  Pépin  fianla  (je  cui- 
dois  dire  fit  ses  affaires  sur  Testât  de  France).  Il  fit  mes- 
tre  et  exposer  ceste  touche,  qui  est  notable,  d'autant  que 
sur  icelle,  comme  on  esprouve  l'or  à  celle  des  orfèvres,  on 
examine  les  folies  des  anciens,  les  sottises  des  nouveaux, 
la  gloire  des  présomptueux,  et  bref  toutes  les  viedaserios 
des  humains  ;  et  dit-on  que  ce  volume  y  a  esté  trouvé,  ainsi 
qu'il  y  avoit  esté  laissé  par  feu  Guillaume  de  Paris',  qui,  aux 
porteaux  de  Nostre-Dame,  a  mis  les  figures  chymiques''  à 
faire  la  projection  à  devenir  sage,  dclaquelle  on  use  comme 
de  cendre  à  l'entrée  de  ce  noble  chaircuitieux  de  caresme. 

Barnacd*.  Je  pense  que  vous  resvez  d'appeller  caresmc 
chnircuitier. 

i .  Pour  pierre  de  touche. 

i.  Évêque  (le  Paris  au  xiii»  jiêclc,  qai  pr<»sida  a  la  construction  du  portail 
de  Notre-Dame. 

3.  Os  t  cm  fort  lonf^temps  que  ces  sbulpturcs  avaient  trait  aux  mystères  dt 
la  pierre  philoxuphnlp;  mais  il  est  aTéré  aujourd'hui  qu'elles  se  rapporteut  à 
l'histoire  de  l'Ancien  Testanipnt. 

4.  Nica'at  Baraiiud,  médecin  et  alchimiste,  né  eo  Daupbiné,  vers  le  milïM  i 
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Xenocrates.  Ouy,  je  resve;  il  vous  l'est  advis.  Notez  ces 
paroles  :  chaircuiticr  est  un  qui  fait  cuire  de  la  chair,  unde 
chaircuitier;  mais  chaircuitieux  est  un  qui  concutie  la  chair, 
qui  la  chasse,  qui  la  ruine,  comme  font  les  mareschaux  et 
médecins  nouveaux. 

Barnaud.  Tu  y  as  excepté  les  médecins,  pour  ce  que  tu 
en  as  affaire.  Est  il  pas  vray  que,  comme  tu  escrivois  con- 
tre Machiavel,  tu  avois  si  fort  les  hémorroïdes  que  le  cul 
te  distilloit  tout  en  sang,  et  en  estois  à  demy-mort. 

Xenocrates.  Sçachez,  bel  amy,  que  les  sages  médecins 
font  leurs  essais  sur  les  gens  d  église,  malfaiteurs,  gueux 
et  putains.  Tels  sont  les  quatre  éléments  d'essais. 

Beze.  Tu  me  refais  bien;  j'aymerois  autant  le  fou  de  la 
Bourdaisiere,  qui  avoit  avalé  une  pièce  de  vingt  sols. 
Comme  il  vint  à  la  rendre  par  bas,  il  avoit  de  la  peine.  A 
la  fin  l'ayant  tirée,  il  dit  à  son  maislre,  la  luy  jettant  toute 
breneuse  sur  la  table  :  «  En  da,  monsieur  cousin*,  que 
l'argent  est  fascheux  et  difficile  à  faire  !  » 

Cebes.  Qui  l'eust  mis  sur  vostre  touche  de  tantost,  elle 
eust  esté  louche  àcognoistre  la  merde  :  cela  eustbien  servi 
aux  médecins. 

Xenoccates.  C'est  tout  un  ;  je  reviens  à  ceste  pierre,  d'au- 
tant que  je  suis  alquemiste  ;  aussi  les  alquemistes  ont  la 
pierre  en  la  teste,  et  pensois  que  voulussiez  parler  du  ré- 
vérend père  abbé  de  Vienne  au-dessous  de  Lion,  lequel 
voyant  la  grosse  pierre  qui  est  en  la  prairie,  où  il  y  avoit 
en  escrit  :  qui  me  virera,  grand  trésor  aura,  le  bon  et  noble 
père  (il  n'estoit  pas  de  la  famille  de  Laurent,  il  avoit  trop 
d'esprit  )  se  mit  en  frais  pour  faire  wer  ceste  pierre,  et  y 
dépensa  trois  mille  quatre  cent  vingt-deux  escus  dix-sept 
sols,  et  une  pite,  ce  que  je  mets  pour  vous  asseurer  :  Ja- 
loignes  le  notaire  en  a  fait  le  compte.  Et  comme  elle  fut 
tournée,  il  trouva  de  l'autre  costé  ;  virierje  me  veliens,  parce 
que  me  doliens, 

du  xTi«  siècle.    Il  aTait  embrassé  la  Réforme,  qu'il  défendit  arec  ardeur  Le 
troisième  volume  du  Theatrum  chymicum  contient  ses  traites  d'alchimi«. 
1.  C'est  ainsi  que  les  fou*  ''n  titre  d'o'^''^  aopelaient  leurs  maitret. 


Bit  LE   MOYEN    DE   PARVENIR. 

Salivas.  11  fut  bien  deccu  ;  il  pensoil  avoir  trouvé  la 
pierre  philosophale. 

Galandius.  Par  la  mort  d'œuf ',  il  n'cstoit  pas  en  tant  de 
bien  que  le  Grangcr  de  Saincl-Martin,  qui,  un  temps  fut, 
estant  couché  entre  deux  garces,  disoil,  estendant  ses 
bras,  main  deçà,  main  delà  :  «  Que  de  biens  !  » 

ŒcoLAMPADE.  Je  sçay  bien  qu'il  est,  c'est  celuy  qui  mou- 
rut, l'année  passée.  Son  valet  me  vint  quérir  pour  le  voir, 
et  me  dit  :  «  Helas  I  monsieur,  venez  vistement  ;  mon  mais- 
tre  se  meurt  de  l'apocalipse  ;  »  il  vouloit  dire  de  VapoplexiCy 
ainsi  que  l'enlendoit  le  vicaire  de  Sainct-Saturnin,  quand 
le  second  président  en  mourut,  luy  estant  venu  ce  mal 
d'appréhension  d'avoir  esté  de  la  Ligue. 

Marot.  Tu  as  bien  débuté  avec  la  Ligue  ;  tu  es  un  bel  ar- 
chet, tu  y  vises  bien  1 

Jamin  ^  Aussi  bien  que  celuy  qui  voyoit  l'amour,  qui  est 
à  la  Bourdaisiere,  fait  en  si  belle  peinture  que  l'Amour  a 
esté  fait  après  ce  pourtraict.  Quand  le  roy  venoit  de  fixer  le 
mercure',  il  vint  en  ceste  belle  maison.  Et  comme  es  lieux 
curieux  il  y  a  tousjours  des  amuses-fous,  ce  tableau  d'amour 
estoit  en  la  grande  salle.  11  y  eut  un  gentilhomme  qui  s'y 
amusa  ;  et  voyant  cest  Amour  avec  son  traict  sur  l'arc, 
comme  prest  à  descocher,  et  lisant  autour  :  S  ibluto  amore 
omnia  ruunt,  estoit  en  grand'peine  que  cela  pouvoit  si- 
gnifier. 11  passa  un  aumosnier  auquel  il  le  demanda.  L'au- 
mosnier. l'ayant  leu,  dit:  «Monsieur,  vous  estes  fascheux; 
ce  latin-là  est,  possible,  prophane;  il  n'est  pas  de  bréviaire; 
je  ne  l'entends,  ny  ne  le  veux  entendre.  —  Monsieur,  ne 
vous  faschez  point,  je  vous  prie.  »  Il  en  passa  un  autre  qui 
fut  plus  hardy,  auquel  il  fit  la  mesme  prière.  Adonc  le 
prestre,  ayant  considéré  Testât  de  la  figure,  luy  dit  :  «  Mon- 
sieur, cela  signifie  que,  si  Dieu  vouloit,  tous  les  anges  du 
paradis  tircroient  ainsi  de  l'arc.  » 

<.  Pour  mori-bantf,  juron  que  l'on  rencontre  fréquemment  dans  R&heltit. 

t.  Amadis  Jaiiiyn,  poëte  français,  né  à  Chaource,  en  Champagne,  ea  !&(•; 
il  eut  pour  protecteur  Ronsard,  qui  le  traita  comme  son  fil*  ;  mort  dans  V 
'«ille  natale  Ters  1585. 

I.  T*y«x  la  note  t  de  la  page  315. 
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BocHANiN.  Je  pense  qii'ilentendoit  aussi  peu  de  latin  que 
le  sieur  du  Coudrai,  qui  me  pria  un  jour  de  luy  monstrcr 
du  latin.  Vroiment,  je  le  meuay  en  la  bouticque  d'un  li- 
braire, où  j'ouvris  des  livres  latins  et  luy  monstray  du 
latin.  Il  se  voulut  colerer;  à  jan,  j'avois  une  espée  aussi 
bien  que  luy  ;  je  nous  fussions  bien  battus. 

PoGGE.  Et  vive  les  coups  de  poings,  on  n'en  meurt  que 
par  hazard,  non  plus  que  d'autre  chose. 

Des  Essaeds.  Et  quoy  !  portiez-vous  lors  une  espée? 

Bochânan.  Ouy. 

Des  Essakds.  Et  de  quel  sainct? 

BocHANAN.  Je  suis  gentilhomme,  et,  par  la  double-triple 
manche  de  serpe,  nous  sommes  tous  gentishommes  en 
nostre  païs». 

Des  Essards.  0  !  ha,  hé  !  et  qui  est-ce  donc  qui  garde  les 
pourceaux? 

BucHANA.v.  C'est  l'abbé  de  Turpenay,  qui  fut  celuy  qui  eut 
la  venue  par  mon  compère  Tristan*,  que  voylà,  qui  en  fit 
des  reproches  au  roy  Louis  onziesme,  lequel  avoit  donné 
l'abbaye  de  Turpenay  à  un  gentilhomme  qui,  jouissant  du 
revenu,  se  faisoit  nommer  monsimr  de  Turpenay.  Il  advint 
que,  le  roy  estant  au  Plessis-les-Tours,  le  vray  abbé,  qui  es* 
toit  moine,  et  comme  ceux  qui  dûëment  pourvus  ont  esté 
appeliez  anticques,  d'autant  que  c'estoit  à  l'anticque  mode, 
qu'il  n'y  avoit  point  de  commentaires  (  foin  !  je  pensois  dire 
de  commendataires),  cest  abbé  se  vint  présenter  au  roy,  et 
luy  fît  sa  requeste,luyremonstrant  que  canonicquement  et 
monasliquement  il  estoit  pourveu  de  l'abbaye,  et  que  le 
gentilhomme  usurpateur  luy  faisoit  tort  contre  toute  rai- 
son, et  partant  qu'il  invoquoit  Sa  Majesté  pour  luy  estre 
fait  droict.  En  secouant  sa  perruque,  le  roy  luy  promit  de  le 
rendre  content.  Ce  moine,  importun  comme  tous  animaux 

1.  Comme  noue  l'avons  dit,  page  '<3,  Bucbanan  était  Écossais.  On  dit  en- 
eore  :  Fier  comme  un  Ecossais. 

3.  Tristaa  L'Hermlte,  grand  prévit  de  Louis  XI,  son  confident  et  ton  exé< 
eateur  des  hautes-œuvres.  D'après  la  tradition  il  serait  mort  paisiblement, 
retiré  dans  ses  terres.  Béroalde,  comme  ou  le  voit  un  peu  plus  loin,  dit  au 
contraire  qu'il  eut  la  tète  tranchée  à  Saocerre. 
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portant  cucule',  venoit  souvent  aux  issu^i  du  repas  du  n)y, 
pourluy  rameute  voir  son  affaire.  Un  jour,  le  roy,  ennuyé 
de  l'eau  henite  du  couvent,  appella  mon  compère  Tristcin 
Ot  iuy  dit  :  «  Compère,  il  y  a  icy  un  Turpenuy  qui  me  fas- 
che;  ostez-le  moy  du  monde.  «Tristan  n'y  faillit  non  plua 
qu'il  Iuy  eut  failli,  ainsi  qu'il  se  trouve  es  Florides*^  quand 
sous  le  nom  de  Strutin  il  eut  la  teste  tranchée  à  Sancorre, 
tourné  en  Ihiwrese,  tcsmoin  Verville,  qui  me  l'a  dit,  6unsi 
qu'il  l'a  escrit.  Trislai\,  prenant  un  froc  pour  un  moine,  ou 
un  moine  pour  un  froc,  vint  k  ce  gentilhomme,  que  toute 
la  cour  nommoit  monsieur  de  Turpenay;  et,  l'ayant  accosté, 
lit  tant  qu'il  le  destourna  ;  puis,  le  tenant,  Iuy  fit  entendre 
que  le  roy  vouloit  qu'il  mourust  ;  partant,  qu'il  fist  son  testa- 
ment, comme  font  les  enfants  de  Lion  au  pied  d'une  es- 
chelle,  la  teste  couverts  par  privilège  notable.  Il  voulut  ré- 
sister en  supliant,  et  suplier  en  résistant,  comme  dit  nostre 
amy  Caslillon  en  son  bien  dire;  mais  il  n'y  eut  aucun 
moyen  d'estre  oûy.  Il  fut  deUcalement  estranglé  entre  la 
teste  et  les  espaules,  si  qu'il  expira;  et,  trois  heures  après, 
le  compère  dit  au  roy  qu'il  estoit  distillé.  11  advint  cinq 
jours  après,  qui  est  le  terme  que  les  amcs  reviennent,  si 
eUes  doivent  revenir,  ainsi  que  dit  sainct  Foubrequin,  que 
le  moine  vint  à  la  salle  où  estoit  le  roy,  lequel  le  voyant, 
demeura  fort  estonné.  et  Iuy  sembloit  avoir  devant  Iuy 
le  spectacle  hideux  de  l'ame  monachale,  estrangéo"  de  sou 
triste  corps.  Tristan  estoit  présent.  Le  roy  l'appelle,  et  Iuy 
dit  en  l'oreille  :  «  Vous  n'avez  pas  fait  ce  que  je  vous  ay 
dit.  —  Ne  vous  desplaise,  sire,  je  l'ay  fait.  Turpenay  est 
mort.  —  Hé!  je  disois  et  entendois  de  ce  moine.  —  J'ay 
"îiiy  et  entendu  du  gentilhomme.  —  Quoy!  c'est  donc  fait? 
—  Ouy,  sire.  —  Oi  bien,  se  tournant  vers  le  moine  :  venea 
^y,  moine.  »  Le  moine  s'approche  1«  roy  Iuy  dit  :  «  Mes- 
tez-vous  à  genoux.  »  Le  pauvre  moine  avoit  bien  peur.  Et 

I.  Capuchon. 

î.  Roman  iJunt  Béroalde  est  l'auteur  et  dont  le  titre  purte  :  Aventurer  da 
Floride,  où  l'on  voit  Ut  différenli  événemeuls  d'amour,  de  fortune  et  d'Iton- 
neur.  Rouen,  Rapliaèl  du  Petit-Val,  15t)3,  t  vol.  in-li. 

I.  Chassée. 
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leroyluydît  :  «  Remerciez  Dieu,  qui  n'a  pas  voulu  que 
vous  fussiez  tué,  comme  je  l'avois  commandé.  Celuy  qui 
prenoit  vostre  bien  l'a  esté.  Allez,  Dieu  vous  a  fait  justice; 
allez,  priez  Dieu  pour  moy,  et  ne  bougez  de  vû3tre  cou- 
vent. » 


LXXXJX.  —  CONTRACT. 

SàPHo,  Je  pense  que  ce  pauvre  moine  n'arsoit  pas  à  ceste 
heure. 

Beze.  Vroiment  non,  non  plus  que  monsieur  le  grand 

prieur  de  Marmoustier,  qui  disoit  que  sa  c estoit  en 

chaleur,  et  que  son  v..  ne  bougeoit  de  dessus. 

Sapho.  C'est  que  ce  pauvre  cas  avoit  perdu  de  l'argent  ;  il 
regardoit  contre  bas,  il  n'eust  pas  esté  bon  pour  la  tante  de 
maistre  Philippe. 

CoQOEFREDOuiLLE.  Commeut? 

Sapho.  Elle  vouloit  estre  remariée  pour  la  cinquiesme 
fois,  et  maistre  Philippe,  s'en  faschant,  luy  dit  :  «Vroiment, 
ma  tante,  vous  ne  seriez  pas  proûtable  à  faire  un  escrou 
de  pressoir;  vous  usez  trop  de  vis.  » 

ToNi*.  En  quel  temps  est-ce  que  l'on  a  plus  les  vis  en  la 
main? 

Madame.  C'est  quand  on  descend  un  degré. 

SiBiLOT*.  Qui  sont  les  vide-greniers? 

Cesar.  Crocheteurs,  qui  en  ostent  le  bled.  Je  croy  que 
l'on  s'y  eschaulTe;  voire,  et  bien  plus  que  le  Breton,  qui,  à 
la  défaite  de  Craon',  s'enfuit  et  se  cacha  en  la  queue  d'un 
estang,  sous  les  feuilles  de  nimphe*,  où  il  fut  long-temps, 
et  jusques  à  ce  qu'il  apperceut  un  paisan  qui  passoit;  et  il 
TappeUa,  luy  demandant  s'ils  estoient  encore  là.  Il  dit  qu'il 

i.  Fou  de  la  cour  de  Henri  n,  mort  du  temps  de  Charles  IX,  qui  le  pleura, 
dit-on. 

2.  Fou  de  la  cour  de  Henri  IV. 

3.  Eu  1591 ,  le  duc  de  Mootpeusier,  lieutenaat  de  Henri  IV,  fut  battu  à  Ci-aos 
par  le  duc  de  Meroœur,  qui  commandait  les  Ligueurs  et  les  Espagnols. 

4.  Nenu[)bar. 
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n'y  L?oit  plus  personne,  o  Vroiment,  ils  ont  bien  fai>  ;  le 
cerveau  cciDmençoità  m'eschauffer.  »  11  luy  eschaufloii  nu 
peu  moins  qu'à  celuy  qui  avoil  la  leste  dans  un  pot  de  fer. 

PiGincs  '.  Je  m'en  souviens  :  nous  estions  à  Genève,  iL 
folastrant  en  nostre  logis  à  caresme  prcrmnt  en  cachetlr, 
comme  on  fait  en  ce  pais,  lors  qu'en  caresme  l'on  faict  h 
petit  exercice.  Il  y  eut  un  de  nos  amys  (je  croy  que  ce  fut 
Feuardant*)  qui  mit  sur  sa  teste  un  pot  de  fer,  et  se  mit  à 
sauter.  En  dea,  la  teste  luy  entre  dedans,  et  ne  pouvoit 
l'en  osier.  Nous  eusmes  bien  de  la  peine;  et  sans  le  père 
Ignace,  qui  s'advisa  d'un  bon  expédient,  il  luy  eust  fall*:: 
rompre  le  pot  ou  la  teste.  Ce  père,  plein  d'industrie,  prit  \c 
chausse-pied  du  laquais  de  Sainclc-Aldegonde  ',  et  le  passa 
sur  le  nez  qui  empeschoit  que  le  pot  ne  se  dcsgaisnast,  et 
tira  par  dessus,  si  que,  le  nez  rabatu,  la  teste  sortit  du  pot 
fort  aisément.  Nous  en  risnies  tout  nostre  benoist  saoul, 
d'autant  qu'il  demeura  camus.  Mais  qui  fut  celuy  qui  rit 
tant  qu'il  en  fianta  en  ses  chausses? 

ViGOH*.  Ce  fut  mon  compère  le  cardinal  Le  Moine,  qui 
nous  avoil  proposé  de  faire  un  mal-fait  sans  péché,  et  un 
bienfait  sans  mérite.  A  quoy  fort  à  propos  respondil  la 
docte  Des  Roches',  mère  et  fille,  et  dit  qu'il  falloil  chier  en 

1.  Alberl  Pighius,  mathématicien  et  cootrovcrsiste,  ué  à  Kempcii,  en  Hol- 
lande, ^ers  U90.  U  fut  chargé  de  négociations  importantes  auprès  des  cour» 
d'Alleraague,  par  Adrien  VI,  Clément  Yll  et  l'aul  ni.  Moit  prévôt  de  l'église 
d'Ulrecht  en  154Î. 

2.  11  y  a  lieu  de  croire  que  Kéroaldc  a  voulu  parler  du  fougueux  prédica- 
teur Feu  Aident,  fameux  cordelier  ligueur,  mort  en  1610. 

3.  Philippe  de  Marnix,  8ei||ni'ur  de  Mou'.-Saintc-Aldegonde,  né  à  Druxelles, 
en  1548.  U  étudia  à  Genève,  puis  joua  un  grand  rôle  dans  le  parti  protestant 
et  contribua  à  la  fondation  de  la  république  des  ProtincesUaics.  Le  prince 
d'Orange  l'employa  dans  les  alfaireb  le.s  plus  importante*.  Mort  à  Leyde,  en 
159â. 

4.  Simon  Vigor,  archevêque  de  Narbonno,  né  à  Évrcux,  ver»  1515.  C'était 
un  fougueux  adversaire  des  calvinistes;  il  fut  d'abord  curé  de  Saint-l'aul  a 
Pari»,  et  prédicateur  de  Charles  IX.  Mort  en  1.S75. 

5.  Madeleine  Neveu,  ilame  du  sieur  Fredonnait,  seigneur  des  Roches,  vivai 
il  Poitiers  dans  le  courant  du  xvi»  siècle  et  acquit  une  très-grande  réputation 
par  sa  lieaulé,  son  savoir  et  ses  talents.  Sa  fille  Catherine,  non  moins  ci-lebie 
que  sa  mère,  ne  voulut  jamais  se  séparer  d'elle;  elles  moururent  toutes  deun 
de  la  (ict-te  le  nièiiie  jour,  en  1587.  La  dernière  édition  dts  poésies  de  la  uiero 
et  de  la  Glie  a  été  imprimée  à  Rouen,  en   160..  i  vol.  in-12. 
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les  chausses,  puis  les  aller  laver  :  pource  que  c'est  mal  fait 
de  chier  ainsi,  mais  ce  n'est  pas  péché,  si  ce  n'estoit  par 
concupiscence;  puis  les  laver,  il  n'y  a  point  de  mérite. 

Alexandre  le  Grand,  Voire,  mais  nous  parlons  de  celuy 
qui  fianta  sous  luy. 

V]GOB.  Vous  le  sçaurez.  Nous  coupions,  et  ayant  faict 
beaucoup  de  jolis  contes  pour  rire,  le  dessert  fut  de  ce 
mal- fait  sans  péché.  Et  Chose  va  dire  (je  croy  que  ce  fut 
moy)  :  «  Voylà;  nous  avons  fait  bonne  chère  avec  du  plaisir 
sans  mal  aucun  ;  et  que  le  mal  que  nous  avons  pensé  nous 
puisse  advenir.  —  Quoy  !  dit  le  sage  Akakias',  de  chier  en 
vos  chausses?  »  N'ous  rismes  si  fort  et  à  propos,  que  le 
boyau  culier  se  dilatant  en  la  voye  du  sphincter,  qui  relas- 
cha,  je  fis  le  péché  abondamment. 

Zancus.  Fi,  que  tu  estois  sale!  Parguoy,  je  n'eusse  pas 
voulu  alors  que  tu  eusses  esté  en  tel  poinct  que  quand  on 
passe  maistre  un  boucher. 

ViGOR.  Qu'est-ce  à  dire? 

Zan'cus.  Mis  tout  nud;  tu  eusses  embaumé  toute  la  cliam- 
bre. 

Cesar.  Mais  encore,  dites-nous  le  secret  de  ceste  mais- 
trise. 

Zancds.  Quand  les  bouchers  font  un  examen  à  l'aspirant, 
ils  le  mènent  à  une  haute  chambre  ;  et  le  tout  faict,  ils  luy 
disent  que,  pour  la  seureté  des  viandes,  il  faut  sçavoir  s'il 
est  sain  et  entier  ;  et  pour  cest  effect  le  font  despouiller  et 
le  visitent.  Cela  faict,  ils  luy  disent  qu'il  se  reveste;  ce 
qu'ayant  faict,  et  le  voyant  gay  et  ralu,  ils  luy  disent  :  «  Or 
çà,  mon  amy,  vous  estes  passé  maistre  boucher,  vous  avez 
habillé  un  veau  ;  faictes  le  serment.  <> 

LouvET.  Je  pensois  qu'on  ne  fist  faire  le  serment  qu'aux 
gens  de  justice;  dea,  c'est  abuser  du  serment,  de  le  com- 
muniquer à  tout  le  monde  :  il  ne  de^Toit  appartenir  qu'aux 
eslus. 


1.  Martin  Akak!a,  médecin  de  Hinii  III,  Dis  de  Martin  Akakia,  meaeein  at 
François  I",  naort  en  15S8,  âgé  d'environ  89  ans.  11  est  auteur  d'un  traité 
Intitulé  Concilia  medica.  1598,  in-fol. 
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IvELLDs  '.  Vous  en  parlez  à  cause  du  sire  Pierre  le  petit,  qui 
acheta  un  offloe  d'eslu  et  fut  receu.  Un  jour,  estant  allô  à 
sa  baronnie,  son  principal  inestayer  le  saluant,  luy  de- 
manda de  ses  nouvelles  ;  il  luy  en  conta,  puis  luy  dit  :  «  Tu 
ne  sçais  pas,  Frion,  mon  amy,  je  ne  suis  plus  marchand; 
je  suis  eslu.  —  Et  dea,  ce  dit  Frion,  vroiment,  mon  niais- 
tre,  j'en  suis  eshahy  ;  jepensois  que,  pour  eslre  eslu,  il  fa- 
lust  estre  bien  sçavant.  » 

Hamelids.  Il  y  a  des  estais  pour  lesquels  exercer  il  ne 
faut  gueres  sçavoir,  comme  vous  diriez  prestres,  chanoines, 
ministres  et  tels  gens. 

Rabelais.  Parlez-vous  des  ministres  de  ce  temps? 

Rabands*.  Lisez  l'epitaphe  du  ministre  de  feue  Ma- 
dame'; c'a  esté  Titclinan*  qui  l'a  feiicte  : 

Par  mon  opinion  sinistre, 
De  saveiicr,  j«  suis  ministre. 
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Dis  que  tu  en  as,  Calvin. 

Calvin.  Je  n'en  veux  aulre  vengeance  que  celle  qu'en  prit 
Bersaut  sur  le  curé  de  Barace  et  ses  compaignons.  Que 
Chose  vous  le  raconte  :  je  suis  empesché.  Ne  sçavez-vous 
pas  que  je  bois  et  mange  si  peu  qu'il  me  faut  estie  en  re- 
pos pour  pastuier?  Advisez  :  je  ne  mange  pas  tant  que 
beaucoup  de  personnes;  et  si  tout  le  vin  du  monde  estoit 
là,  je  n'en  boirois  pas  le  quart. 

1.  Jeao  Jewel,  dit  luellus,  célèbre  tliéolo);ieD  aaglais,  né  i  Baden,  eo  1S22, 
évèque  de  Salitbury.  U  vécut  a  Zurich  pendant  les  persëcutlout  de  la  reina 
hlarie.  et  reviut  mourir  dan»  «>u  arcliutècbé,  en  IS71. 

ï.  Riiban-Maur,  S'ivaiit  évoque  allriiiaiid.  né  près  de  Maycuce  vers  786,  fut 
élcTC  d'Alcuiii.  11  visita,  dit-on,  la  Terri'-Sainte,  et  à  sou  retour  dirigea  l'école 
de  l'ulde.  11  devint  cvèqiie  de  Uayence  eu  847  :  mort  co  fSO. 

3.  Berualde  a  sans  dunte  voulu  parliT  de  Palaïa-T.ayet,  né  à  Montrichard, 
en  15S5,  qui  fut  d'abord  ministre  calviniste  cl  prédicateur  de  Catlierinc  de 
Bourbon,  sreur  de  Heuri  IV,  puis  converti  au  calhulici&me  par  Uupcrrun  en  1595. 

4.  François  Titeluian,  né  a  Assel,  diocèse  de  Liège;  de  cord"lii.'r  qii'ii  était 
t  Louvain,  il  se  lit  capucin,  eu  1535.  à  Konip,  ou  il  mourut  eu  iâ'i'J.  Ou  »  lis 
lai  plusieitra  écrits  de  (liéolugie  assez  o:tlimé(. 
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Rabelais.  Mais  ne  laissons  aller  Bersaut. 

Calvin.  Dis  haut,  coiiillaud  d  Angers  mon  amy;  et  je  te 
promets  que,  quand  tu  seras  chanoine  de  Sainct-Maurice, 
tu  ne  payeras  rien  pro  futuitu,  quoique  nos  devanciers 
l'ayent  tousjours  faict,  et  les  successeurs  le  feront,  pour 
entretenir  les  cérémonies  de  l'Eglise. 

Chose.  Bersaut  passant  au-dessous  de  la  Bennerie,  ren- 
contra une  nuë  de  prestres  qui  venoient  d'un  gaignage*. 
Luy,  bien  accompagné,  les  environna,  et  leur  demanda 
d'où  ils  venoient.  Prestres,  estonnez,  ne  sçavoient  presque 
que  dire,  tant  ils  avoient  peur.  «  Or,  çà,  çà,  dit  Bersaut  à 
un  page  :  pied  à  terre  !  »  Et  au  bon  homme  de  curé  de  Ba- 
race,  qui  estoit  fort  aagé  :  «  Sus,  bon  homme,  cul  bas  ;  là, 
destachez  vos  chausses.  »  Il  pensoit  devoir  estre  escoiiillé. 
Quand  les  chausses  furent  baissées,  le  page,  au  comman- 
dement de  son  maistre,  attacha  le  derrière  de  sa  chemise 
aux  reins.  Adonc  il  fit  baisser  le  curé,  comme  quand  on 
joue  au  frappemaint^,  ou  à  la  fausse  compaignie,  puis  :  «<  Çà, 
enfans,  à  l'offrande.  >^  Tous  les  autres  prestres  vinrent  bai- 
ser le  cul,  et  mirent  leur  argent  au  chapeau  du  page.  La 
ceremoiiie  accomplie,  il  leur  demanda  :  «  Hé  bien  !  enfans, 
me  cognoissez-vous  ?  —  Ouy,  vous  estes  le  bon  monsieur 
Bersaut.  —  Allez,  dit-il,  allez  et  faites  vostre  devoir  ;  soyez 
gens  de  bien.  »  Le  lendemain,  ces  prestres  contèrent  à 
deux  cordeliers  ce  qui  leur  estoit  advenu;  et  les  deux  frè- 
res, qui  aussi  vont  tousjours  deux  à  deux  (voire,  deux  à 
deux,  ce  seroient  quatre  :  ils  vont  un  à  un.  Coucher  une  à 
un  est  bon),  les  cordeliers,  passant  païs,  vindrent  à  Chesfe  ', 
où  sont  les  oyes  rouges,  et  disnerent  avec  les  gensdarmes. 
Après  disner,  ils  rendirent  grâces,  et  dirent  :  «  Dieu  nous 
veuille  donner  une  bonne  paix.  »  Adonc  un  des  gensdar- 
mes va  dire  :  «  Dieu  nous  oste  le  purgatoire.  —  Ha  !  mon- 
sieur ;  ma  chère  ame  parente  de  chrestienté,  vous  blas- 
phesmez  !  —  Mais  vous,  dit  le  soldat  ;  il  faut  aue  chascun 

1.  Fèlerioage  où  l'on  gaguait  des  parduos.  (P.  L.) 

2.  À.  la  maio  chaude. 

t.  Bourg  situé  près  de  CUâteauneuf  (.Maine-et-Loire). 
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vive  de  son  estât.  S'il  n'y  avoit  un  petit  de  guerre  et  un 
purgatoire,  il  ne  faudroit  ny  moines  ny  gensdarmes.  A  !  ha, 
ha,  hé.  »  Au  reste,  estant  passez  outre  dans  le  haut  Anjou, 
par-delà  Angers  : 

Basse  ville,  hauts  clochers. 
Riches  putains,  pauvres  escholicrs, 

et  proche  de  la  maison  de  Bersaut,  ils  s'entredisent  : 
«  Frère,  qui  ira?  —  Ce  sera  moy,  »  dit  l'aisné,  qui  avoit 
nom  frère  Eustache.  Il  y  alla  donc,  et  demanda  à  parler  à 
monsierr,  devant  lequel  on  l'introduit. 

—  Quoy  !  dit  Badios,  vous  dites  monsieur  sans  queue? 

—  Je  le  croy  bien  ;  n'ay-je  pas  esté  nourri  dans  les  clois- 
tres;  je  dis  comme  les  femmes  de  prestres,  qui,  tant  pau- 
vre soit  leur  maistre,  parlant  de  luy,  nomment  monsieur  : 
monsieur  par-cy,  monsieur  par-là. 

RoBEKT.  Je  ne  pensois  pas  que  tu  eusses  esté  de  ces  pe- 
tits pages  de  froc. 

Chose.  Cheut.  Comment  osez-vous  ainsi  nommer  les 
semences  futures  des  pédagogues  de  l'Eglise  ?  Laissez-moy 
dire.  Estant  devant  monsieur,  il  luy  demanda  humblement 
l'aumosne.  «  Oui  dea,  dil-il,  vous  l'aurez,  père  Moustache; 
mais  j'ay  céans  un  vieil  serviteur  qui  se  meurt,  que  je  de- 
sire  faire  confesser.  —  Monsieur,  vous  estes  en  bon  pro- 
pos. »  Adonc  il  le  mena  en  un  grenier,  où  il  avoit  un  vieil 
chien  qui  se  mouroil  de  vieillesse.  «  Voylà,  ce  dit  monsieur, 
Je  serviteur  dont  il  est  question.  —  Ha  !  a,  dit  le  moine, 
monsieur,  je  cuidc  que  vous  vous  mocquez  de  moy,  simple 
religieux.  Croyez  que  je  ne  suis  pas  si  peu  instruit  que  je 
ne  sçache  comme  il  faut  vivre  -  et  qu'il  n'est  pas  raisonna- 
ble d'ultribuer  à  un  chien  ce  qui  convient  à  la  personne.  Par- 
tant, monsieur,  vous  m'excuserez.  »  De  despit,  luy  fit  don- 
ner le  fouet  à  nud,  et  à  bon  escient;  puis  l'envoya.  Le  triiflo 
frcre  revint  à  son  compaignon,  auquel  il  conta  sa  fouet- 
tée et  l'occasion  d'icelle.  «  l.aisse-moy,  dit  l'autre,  j'aumy 
pis  ou  mieux.  »  il  y  alla  doncques;  et  son  entrée  et  dis 
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cours  furent  au  semblable  des  premiers  faits  à  son  compai- 
gnon  :  et  Bersaut  luy  ayant  parlé  de  ce  vieil  serviteur,  il  de- 
manda à  le  veoir.  L'ayant  veu,  il  dit  :  «  Eh  bien,  monsieur,  il 
est  raisonnable:  faictes  moy  donner  un  petit  baston.  —  Je 
ne  veux  pas  que  vous  luy  fassiez  mal.  —  Aussi  ne  feray-je  ; 
mais  j'ay  affaire  de  ce  que  je  demande.  »  On  luy  bailla  un 
baston,  et  le  moine  le  fendit  un  peu  plus  que  la  moitié; 
puis  dit  à  monsieur  et  à  ses  gens  qu'ils  sortissent  et  se 
tinssent  à  la  porte  ;  qu'il  ne  falloit  pas  oûyr  la  confession 
d'autruy.  Estant  sortis,  il  prit  l'oreille  du  chien  dans  ce 
baston  fendu,  et  luy  dit  :  «  Or  çà,  mon  amy  chien,  voulez- 
vous  pas  mourir  en  chien  de  bien  ?  »  Et  luy  pressant  l'o- 
reille, le  chien  huchoit  assez  haut  :  Ouan,  ouan.  a  Ne  de- 
mandez-vous pas  pardon  à  vostre  maistre  de  l'avoir  trompé, 
en  mangeant  le  gibier  quelquefois  ?  —  Ouan,  ouan,  ouan. 
—  N'estes-vous  pas  fasché  d'avoir  autrefois  blessé  quel- 
qu'un? —  Ouan,  ouan,  ouan.  —  Pardonnez-vous  pas  à  tout 
le  monde?  — Ouan,  ouan,  ouan.  —  Or  soyez  donc,  chien 
bien-heureux,  absoubs  comme  un  loup  gris,  trespassant 
comme  une  autre  laide  beste.  N'en  estes-vous  pas  bien 
aise,  monsieur  le  chien?  —  Ouan,  ouan.  »  Il  y  adjousta 
plusieurs  autres  belles  cérémonies  de  chien,  qui  furent  fort 
agréables  et  au  chien  et  à  son  maistre,  qui,  après  cestc  ac- 
tion, prit  le  moine,  luy  fit  bonne  chère,  rit  avec  luy,  luy 
donna  de  l'argent  et  son  cou  chargé  de  bled  ;  et  luy  promit 
de  luy  en  donner  toutes  les  fois  qu'il  viendroit  le  veoir.  Le 
frère  retourne  vers  le  fouetté,  luy  monstre  sa  quesle  :  «  Hé, 
grosse  pécore,  luy  dit-il,  tu  ne  sçais  pas  vivre.  »  En  s'en 
allant,  ils  trouvèrent  de  leurs  amys  ;  et  le  fouetté  dit  :  «  Nous 
avons  esté  bien  fouettez.  »  L'autre  dit  :  u  Mais  bien  vous, 
frère  ;  et  non  pas  moy.  »  A  d'autres  il  dit  :  «  Nous  avons 
eu  bien  du  bled.  —  Mais  bien  moy,  frère  ;  non  pas  vouj.  • 
Pli I^  Cl  AN.  Voylà  que  c  est  d  entendre  les  affaires. 
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Je  voudrois  que  ma  femme  fust  aussi  bien  confessée  et 
bien  noyée -Je  serois  plus  content  que  Bersaut,  ny  le  moine. 

Rabands.  Pourquoy  voudriez-vous  avoir  perdu  vostre 
femme? 

Priscian.  Pour  ce  qu'elle  ne  me  veut  point  obéir. 

Statids.  En  dea,  la  mienne  m'obeit  une  fois:  ce  fut 
quand  je  la  jcttay  en  l'eau.  Nous  passions  sur  le  pont 
d'Arve;  et  le  balendricr,  id  est  garde-fous,  estoit  osté.  Je  la 
poussay  en  bas,  et  luy  dis  :  «  Va  où  tu  pourras.  »  Ce  qu'elle 
fit  galamment.  Elle  se  sauva  peut-estre  comme  sainct 
Pierre,  quand  il  cbeut  dans  le  ruisseau  de  Champagne.  Je 
vous  en  diray  l'histoire,  comme  elle  advint  à  nostrc  maistre 
Raliclais,  quevoylà  bien  empesché  à  trouver  l'essence  d  un 
cervelas  avec  Théodore  et  Pline  :  sur  quoy  quelqu'un  me 
demandera  de  quoy  il  estoit,  je  luy  diray  qu'il  estoit  fait 
comme  nos  autres  viandes.  Sçachez  donc  que  ceste  belle 
compaignie  faisoit  bonne  chère,  et  telle  qu'on  fait  hors  du 
monde,  comme  nous  faisons  nous  autres  esprits  séparez 
de  nos  corps.  Nostre  bon  vin  n'est  autre  chose  que  le  pur 
esprit  de  vin,  qui  eschappe  aux  quintessencieux  ;  nos  vian- 
des sont  faites  des  âmes  des  bestes  ;  vous,  qui  estes  gros- 
siers et  corporels,  en  mangez  les  corps;  et  nous,  les  âmes, 
que  nous  fricassons  avec  les  fumées  de  saulccs,  et  les  es- 
sences des  aromatiques  à  la  clarté  du  feu  vif,  aidez  du 
bonheur  de  l'huyle  incombustible  et  du  sel  fusible. 

Le  rot  Agamemnon.  Paix  !  ne  passez  pas  outre,  ne  dites 
pas  tout. 

Statios.  Eh  bien,  fllre,  je  me  tairav.  Mai»  si  un  malotru 
siret  m'en  parloit,  je  le  ferois  dejeusner  de  l'esprit  de  fiente 
royale.  On  dit  que  c'est  la  meilleure,  je  m'en  rapporte  aux 
pourceaux. 

Le  mortel.  On  voit  bien  que  vous  n'estes  gueres  sage  da 
Dous  conter  tout  cecy. 
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Statids.  0 1  pauvre  animal  mortel,  mon  amy,  ne  sçais-tu 
pas  bien  qu'ayant  un  corps,  il  faut  qu'il  se  vuide?  Et  tu  con- 
sens bien  que  la  merde  soit  serrée  en  tuyaux  de  briques  et 
belles  caves;  que  souvent  on  la  remue,  et  que  mesme,  ho  1 
monsieur  le  doyen  du  chapitre  de  la  grande  église,  vous 
en  faites  faire  des  conclusions  en  vos  registres,  et  com- 
meslcz  commissaires  de  bran  pour  curer  les  aisances  *. 
Ainsi  ceux  qui  ont  imprimé  cecy  sont  commissaires  d'excre- 
mens.  Cecy  est  la  fiente  de  mon  esprit:  et  puis  je  fais 
comme  vous,  messieurs  les  cardinaux,  je  fais  ce  bastard;< 
il  faut  qu'il  vive.  Mais  en  conscience  n'est-ce  pas  un  vray 
abus,  que  de  nos  beaux  ouvrages  et  plus  sérieux?  Certes 
ils  sont  aussi  bien  prophanez  que  les  plus  vils.  S'U  y  a  quel- 
que beau  tableau  en  taille-douce  bien  elabouré,  il  sera 
aussi-tost  en  la  boutique  d'un  savetier  qu'au  cabinet  du 
roy.  n  eschet  une  mesme  fortune  aux  uns  et  aux  autres. 
Et  voyez,  les  livres  des  doctes  qui  suent  nuict  et  jours  après 
la  forfanterie  sont  quelquefois  es  mains  des  laquais  et  des 
putains,  qui  diront  :  «  Que  voylà  qui  est  bien  faict,  »  ou 
bien  :  «  Voylà  qui  est  mal-à-propos.  »  Comme  disoit,  un 
jour,  une  jeune  garce,  que  son  c  avoit  fait  daraoiseUe 
par  la  teste,  tenant  un  beau  livre  où  elle  n'entendoit  rien, 
faisoit  la  dédaigneuse  ;  je  luy  pardonne  à  la  pauvre  beste, 
elle  en  est  devenue  noire  comme  un  charbon,  et  sale 
comme  eau.  Avisez-y,  doctes  :  parce  que  souvent  vos  la- 
beurs, vos  bons  livres  sont  employez  à  faire  des  cornets 
d'espices,  ou  des  mouchoirs  de  cul;  et  ne  peut  advonir  pis 
à  cestui-cy,  qui  n'est  escrit  que  pour  la  juste  démonstration 
de  ce  qui  est,  d'autant  que  Ion  voit  icy  la  bestise  des  grands 
de  ce  temps,  la  sottise  des  habiles  gens,  l'impudence  des 
doctes,  et  la  meschanceté  des  autres.  Mais  bran  pour  eux! 
ainsy  que  dit  M.  Habpin,  maistre  chirurgien.  Je  n'ay  jamais 
veu  envieux  et  avaricieux  devenir  vieux.  Pleurez,  grands, 
de  ne  m  avoir  pas  eu  pour  pedadogue;  vous  fussiez  bien 
heureux.  Or  adieu  vous  dis,  comme  un  ée  profuiidis  ;  et  de 

1.  Il  y  a  ici  une  équivoque  :  on  peut  coraprendre,  par  curer  les  aisance*, 
■  prendre  siiia  des  revenus  >  du  chapitre. 
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faict,  on  ne  voit  gueres  pendre  de  sols  que  par  hazard  et 
malheur,  comme  ce  païsan  de  la  Rochelle,  qui,  estant  à 
l'eschclle  prés  d'estre  jellé,  disoit  :  «  Laissez-moy  aller, 
laissez-moy  aller  ;  mes  bœufs  se  gastent.  Et  diantre,  met- 
tez-donc  une  coëtte  *  là-bas,  afin  que  je  ne  me  rompe  les 
jambes.  »  11  ne  pensoit  pas  devoir  tenir  par  le  col,  ainsi 
que  ces  beaux  esprits  et  tant  d'habiles  gens  d'entendement, 
qui  se  font  pendre.  Faites-en  de  mesme  par  despit. 

Marsil-Ficin  *.  Ouy  ;  mais  il  advint  à  plusieurs  comme  a 
Mauduit,  que  l'on  pendoit,  elle  bourreau luy  disoit  :  «  Mon- 
sieur mon  amy,  je  vous  prie,  ne  vous  tourmentez  pas  tant  : 
je  vous  pourrois  faire  tort,  d'autant  que  je  n'ay  jamais 
encore  pendu  personne.  — Helas!  dit-il,  mon  amy,  je  n'ay 
aussi  encore  esté  pendu.  Dieu  nous  en  doit  bon  encontre  • 
à  tous  deux.  » 

Fracastor.  Elle  luy  seroit  donc  meilleure  qu'au  bourreau 
de  Sainct-Denis  en  France,  auquel  un  marchand  de  Paris 
demandoit  de  l'argent.  «  Je  te  prie,  dit-il,  compère,  attends 
un  peu;  je  n'ay  point  d'argent:  la  pente*  n'a  pas  esté 
bonne  ceste  année.  Dieu  y  pourvoira.  » 

Neron.  Vo^'là  bien  doctrine!  Vous  avez  laissé  le  conte  de 
Rabelais. 

L'autre.  11  est  vray;  et  c'est  icy  la  grande  dignité  de  cest 
ouvrage,  plein  de  l'intelligence  de  la  pierre  philosophale, 
pour  ce  que  tout  s'y  Iransmiic.  Vous  n'attendiez  pas 
cecy,  est-il  pas  vray?  Or  bien  sçachez  que  voicy  le  moyen 
de  transformer,  non-seulement  les  visages,  mais  aussi  les 
essences.  Et  de  faict,  prenez-y  garde  de  prés  (comme  le 
chevalier  d'honneur  de  la  royne,  qui  dort  avec  ses  lunettes 
pour  sommeiller  à  double  fond)  et  vous  trouverez  que  ceux 
qui  béniront  cecy  deviendront  sages,  s'ils  ne  le  sont  :  pour 
ce  qu'en  vérité  ces  escrils  cesseront,  et  ne  seront  phis 
grands  ;  les  vices  cesseront  et  toutes  sortes  de  gens  ne  lu- 

i.  Lit  de  plumes,  matelas. 

ï.  Marsiliu  Ficiiio,  philo^uphe  platonicien  moderoc,  sâTanl  helléoiile,  ui  $ 
t'iurcncc,  eu  143;i,  mort  en  1499. 
S.  Bonue  chaDce. 
4i  C'Ml-a-dire  la  pendaiêim. 
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pont  plus  de  folie.  L'ambition  et  l'impiété  des  grands,  l'i- 
gnorance des  prestres,  les  présomptions  des  ministres,  le 
desordre  des  moines,  l'envie  des  chanoines,  la  fausse 
science  des  docteurs,  les  usures  des  huguenots,  les  pipe- 
nes  des  papistes  et  toute  autre  contradiction  qui  faict  nais- 
Ire  ces  beaux  commentaires,  qui  sont  compilez  de  l'estour- 
dissement  des  hommes,  et  friponnerie  des  femmes,  qui 
s'est  establie  encore  plus  fort  despuis  qu'on  a  nommé  un 
cheval  haquenée,  un  moine  ou  un  chanoine  dignité,  et  qu'on 
a  appelé  un  chat  minon  ;  et  de  faict,  huchez  un  ziioine,  et 
luy  dites  :  rnoine^  il  se  faschera. 

HoTOBAN  ».  Vous  me  faites  souvenir  de  ce  moine  de 
Sainct-Denis  en  France,  qui  voulut  faire  l'entendu,  voyant 
maistreïhierri  de  Hery  ^  à  genoux,  tourné  vers  la  figure  de 
Charles  VIII.  Le  moine  luy  dit  :  «  Monsieur  mon  amy,  vous 
faillez  :  ce  n'est  pas  l'image  d'un  sainct  que  celle  devant 
qui  vous  priez.  —  Je  le  sçays  bien,  dit-il  ;  je  ne  suis  pas  si 
beste  que  vous;  je  congnois  que  c'est  la  représentation  duroy 
Charles  VIII,  pour  l'ame  duquel  je  prie  parce  qu'il  a  apporté 
la  veroUe  en  France  :  ce  qui  m'a  fait  gaigner  six  ou  sept  mille 
Hvres  de  rente.  »  Ce  moine-là  pensoit  estre  bien  sçavant. 
Pjc  MiRANuuLA  ^.  Si  ne  l'estoit-il  pas  tant  que  le  cousin 
de  Vaugirand,  qui  est  docteur  en  théologie,  qui,  venant  un 

i  jour  de  prescher  d'un  village  où  on  l'avoit  prié,  s'en  re- 
tournoit.  Or  allant  et  resvant  sur  sa  beste,  il  s'esgara,  et 

j  trouva  un  païsan  auquel  il  demanda  le  chemii.  pour  aller 

j  à  Seveniere  *.  Le  païsan  le  recongneut,  et  luy  dit  :  «  Hé  dà, 

\ 
y 

I  {.  François  HjtmaQ,  savant  jurisconsulte  protestant,  né  à  Paris,  en  1524.  Il 
professa  le  droit  succeisivement  a  Lausanne,  à  Valeace  et  à  Bourges,  et  fut 
chargé  pir  Catherine  de  Médicis  et  par  le  roi  de  Navarre  de  Dégociatioiis  po- 
litiques. Mort  a  Bâle,  en  1390. 

■1.  Chirurgien  célèbre  qui  accompagna  François  I"  en  Italie,  où  il  étudia 
la  maladie  veuérieune,  et  qui  précoDisa  l'efficacité  du  mercure.  Il  a  publié,  e» 
!35i,  la  JJéthode  curaoire  de  la  maladie  oénérienne,  vulgaiiemem  appelée 
y  rosse  vairoie,  ouvrage  réimpi  imé  en  1569.  Mort  eu  1599. 

i.  Pic  de  la  Aliraiidole,  s.dViuit  it.ilien,  né  eu  iiô'i.  Doué  d'une  mémoire  pro- 
digieuse, il  avaii  appris  le  latin,  le  grec,  l'héijreu,  le  chahlécn  et  l'arahe,  tt 
s'était  approprié  les  dirïérents  systèmes  pbilusopiiiques  en  usage  de  son  temps  ,- 
mort  à  FlOfesK-e  en  1494. 
4.  Sans  doul^  Saoonuiérts,  village  voisin  de  Tours. 
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monsieur,  vous  estes  un  homme  de  bien;  je  vous  ay  ouj 
prt'scher  en  nostre  village  ;  j'ay  plus  retenu  de  vostre  ser 
mon  que  de  tous  les  autres;  je  voudiois  bien  en  avoir  une 
demy-douzaine  de  semblables.  —  Et  bien,  dit-il,  mon  amy, 
vous  en  aurez  quelque  jour  ;  mais  enseignez-moy  le  che- 
min pour  aller  à  Seveniere.  —  Ha  !  a,  dit  le  païsan,  le  bon 
Dieu  m'en  veuille  bien  garder  d'enseigner  à  un  homme  qui 
sçait  tout;  ha!  a,  vous  vous  mocquez  bien  de  moy.  Les  pe- 
tits enfans  le  sçavent  bien  :  et  vous,  qui  sçavez  tout,  ne  le 
sgauriez-vous  pas  ?  Il  n'y  a  pas  de  dret  :  adieu,  monsieur  ;  » 
et  le  laissa  là.  Et  le  bon  seigneur  nous  vint  regarder  chez 
nous,  où  nous  luy  fismes  bonne  chère.  Il  fut  bien  camus 
de  ceste  response  du  païsan  ;  il  en  eut  le  nez  aussi  long 
qu'il  fut  camus. 

Jean  HusV  Mais  d'où  cuidoz-vous  que  cela  est  venu,  que 
l'on  a  fait  signifier  mesnie  chose  à  deux  contraires? 

HoTOMAN.  Je  ne  sçaurois. 

Jean  IIos.  Je  vous  le  diray.  Un  jour  de  grande  feste,  il  y 
avoit  auprès  du  rcvestiaire  *  de  bon  feu  dans  le  chariot  à 
grille  ^  ;  et  un  quartaire  y  faisoit  griller  du  boudin  durant 
matines.  11  fut  pressé  d'aller  pour  donner  l'encens;  il  mit 
son  boudin  dans  sa  manche,  et  va  faire  son  debvoir.  Quand 
le  chanoine  lui  eut  baillé  l'encensoir,  il  va  vers  monsieur  le 
chantre,  qui  se  disposa  pour  recevoir  la  sainte  fumée. 
Adonc  le  quartaire  se  met  à  jctter  l'encens,  et  sa  manche, 
qui  se  délia,  laissa  aller  le  boudin  au  travers  des  joues  de 
monsieur  le  chantre,  qui  fut  aussi  estonné  qu'esmerveillé, 
et  despuis  le  proverbe  *  a  eu  lieu  en  France. 

Aretin,  Voylà  bien  débuté  !  Quand  je  luy  vis  le  c,  je  dis 
bien  que  c'estoit  une  femelle  '. 

1.  Célèbre  Lérésiarque  de  Botiètm-,  né  vers  1373.  Il  Tint  dérenHre  tes  opi- 
DiODS  religieuses  au  concile  de  Coustaiice,  où,  au  lieu  d'adversaires,  il  ne 
trouva  que  des  juges  et  des  bouri-eaux,  qui  le  Qreni  brûler  Tif  avec  ses  livres, 
eu  i4t5. 

2.  Sacristie. 

3.  Saus  doute  un  puèle  portatif. 

4.  Go  dit  envoyer  de  ton  boudin  à  quelqu'un,  pour  lui  servir  un  plut  de  son 
métier. 

S    11  doit  y  avoir  ici  une  lacune,  car  ou   uc  voit  pus  à  quoi  se  rapporte  U 
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Gauen.  La  fites-vous  reraestre  ? 

Ahetin.  Comment? 

Gauin.  Ainsi  que  la  damoiselle  de  Blois,  qui, ayant faict 
une  fille,  après  qu'elle  fut  accouchée,  elle  demanda  ce  que 
c'estoit.  «  C'est  une  belle  fille,  »  dit-on.  Adonc  l'accouchée 
dit  :  «  Je  n'en  veux  point;  remestez-la.  » 

PoGGE.  J'aymerois  autant  celle  qui  disoit  que  l'on  avoit 
enté  une  queue  de  chevreau  à  un  agneau  qu'on  luy  avoit 
vendu. 

AscLEPiADEs.  Ouy  ;  et  celle  qui  dit  qu'on  avoit  mis  uri 
œuf  au  cul  de  la  poule  qu'elle  avoit  achetée,  pour  faire  mine 
qu'elle  ponnoit  ;  et  elle  n'avoit  pas  despuis  ponnu. 

Le  box  homme.  Je  ne  sçay  pourquoy  vous  parlez  de  pon- 
dre. 11  vient  de  ceste  fente  un  vent  qui  est  ponnu  de  n'a 
gueres,  il  est  bien  frais. 

Stofler  ••  Attendez  ;  je  me  mettray  au  devant. 

Le  bon  homme.  Corbieu,  tu  me  presserois  trop  ;  et  puis,  ô 
de  par  le  diantre  suns  jurer,  ne  sçais-tu  pas  bien  qu'il  y  a 
trois  choses  qui  ne  veulent  souffrir  estre  pressées  I 

Stofler.  Quelles? 

Le  bon  hommk.  La  teste  d'un  fou,  les  pieds  d'un  goûteux 
et  le  ventre  d'un  moine.  Et  si  j'estois  fol,  moine  ou  goû- 
teux, tous  ensemble  ? 

Stofler.  Quoy  I  tu  serois,  mon  bel,  aussi  difficile  à  tenir 
qu'un  beau  petit  ange  d'Arragon. 

Le  bon  homme.  J'aymerois  mieux  estre  d'Espaigne. 

Stofler.  Tu  serois  comme  le  Bandol  le  puisné,  qui  est 
un  sage,  homme  de  bien,  Espaignol  et  catholique. 

Madame.  Que  dites-vous  là? 

Stofler.  Je  demandois  s'il  y  avoit  des  bordeaux  en  vostre 
païs,  madame  ? 

Madame.  Non  dea,  il  n'y  en  a  point  ;  mais  il  y  a  des 
maisons  d'honneur,  où  l'on  se  resjouit  avecles  dames  ;  et 

réplique  de  l'Arétia;  à  moÏDS  pourtant  que  Béroalde  n'ait  Toula  reprendre  a<D»i 
à  brùle-pourpoiot  un  autre  sujet  de  conversation. 

1.  Astronome  allemand,  né  à  Ju.-tingen,  dans  la  Souabe,  en  ItSÎ;  il  pro- 
fessait les  mathématiques  à  l'Académie  de  Tubioge,  et  avait  annoncé  la  fin  du 
nonde  par  un  déluge  pour  le  mois  de  février  de  Tannée  lS2i;  mort  en  1531. 
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quelques  dames  d'honneur,  réputées  pour  cela,  en  tirent 
rente  pour  nourrir  des  moines. 

BucHANAN.  C'est  donc  en  ce  païs-là  où  moine  signifie 
larron,  comme  en  l'isle  des  Sots  sot  signifie  monsieur.  El 
de  l'aict,  si  je  vous  y  trouvois,  je  vous  dirois  :  «  Bon  jour, 
sot.  »  Ce  scroil  autant  que  vous  dire  :  o  Bona  dics,  mon- 
sieur, » 

Savonarola  *.  Mais  l'isle  des  sots  est  par-tout,  et  celle 
des  fous  est  au  delà  ;  tesmoin  la  petite  fille  de  maistre  Si- 
mon, qui  me  vit  aller  à  l'église  avec  mon  surplis  ;  elle 
courut  à  sa  mcre  :  «  Ma  mère,  mon  mignon  est  devenu  fou: 
il  a  mis  sa  chemise  sur  sa  robbe.  » 

Brentius.  Pourquoy  est-ce  que,  quand  on  nomme  un 
homme  sut,  il  s'estime  cocu?  Et  si  on  appelle  une  femme 
vcsse,  elle  pensera  cslre  putain  ? 

PocGE.  Ce  n'est  pas  de  mesme,  pource  que,  si  vous  ap- 
pelliez  un  homme  pet,  il  ne  s'en  soucieroit  pas  ;  et  toutes- 
fois  c'est  de  mesme.  .11  y  a  fort  peu  à  dire,  pour  autant  que 
les  pets  fout  du  bruict,  et  les  vesses  coulent  doucement; 
et  c'est  la  raison  pour  laquelle  les  hommes  font  tant  de 
bi'uicl  en  les  priant,  et  elle.-;  coulent  douconicut  comme 
vesses. 

Bbentios.  0  I  o,  ce  n'est  pas  cela  -.il  y  en  a  bien  une  autre 
raison. 

PoGGE.  Quelle  7 

Bre.ntius.  Les  femmes  ne  prieni  point  les  hommes 
pource  qu'elles  sçavent  bien  que  le  four  esttousjours  chaud  ; 
mais  la  pasle  n'est  pas  tousjours  levée.  Elles  seroient  con- 
fuses si  elles  dcmandoient  une  chose  mal  à  poiiicl,  dont 
elles  ne  seroient  pas  servies.  Et  puis  elles  sont  honteuses 
quand  on  les  prie  pource  que  ce  qu'on  leur  demande  esl 
si  prés  du  cul.  Il  est  vray  que  les  brehaignes  *  sont  plu? 

I.  JérAine  Savonarolc,  célciire  préJicittciir  (lominicaio  iUlreii,  né  en  1*S1 
Il  s'éleva  Tivi-meut  contre  les  vio's  de  l'Kglise  roni.tine,  tint  tête  au  [)»fH 
Ali'tandre  VI  dan»  set  préJioatious,  demand  nt  ht  rëforine  du  cathotlcitm** 
11  fut  cutiii  cxcommuoié  et  brAlé  vif  comme  hérétique,  en  UBS. 

1  Stérile*. 
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heureuses  qiic  les  fécondes,  pource  que  le  cas  ne  leur  pue 
poinct  ;  et  est  vray  que  le  cas  de  celles  qui  font  des  enfans 
est  tousjours  faguenant  *  et  mal  odorant  :  ce  n'est  qu'à 
cause  du  cul. 

Marot.  Vroiment  voire,  pensez-vous  qu'elles  seroient 
aises  si  elles  n'avoient  poinct  de  cul  ?  Cela  n'iroit  pas  bien. 
J'entends  de  trou  fignon. 

Artkmidore.  Je croys  qu'elles  n'en  ont  pas  :  ou  bien  elles 
feignent  de  n'en  avoir  point,  d'autant  qu'elles  sont  ou  font 
les  sobres, afinde  nous  faire  croire  qu'elles  ne  fiantent  pas. 

A.RN0BK.  Tu  as  dit  vray;  c'est  ne  plus  ne  moins  qu'elles 
font  les  chastes  afin  de  nous  faire  désirer  de  leur  bailler 
ce  qu'elles  enragent  d  avoir.  Ainsi  que  Fleurie,  la  cham- 
brière de  nostre  bon  amy  le  prieur  de  Sainct-Eloy,  laquelle 
vouloit  espouser  un  cordonnier,  et  le  pressoil  devant  l'offî- 
cial.  Les  parties  estant  devant  ce  juge,  ceste  femme  insistoiî 
à  avoir  pour  mary  ce  cordonnier,  qui  protestoit  n'en  vou- 
loir point.  «  Et  pourquoy  ?  dit  rofficial.  —  Ha  !  dit-il,  mon- 
sieur, je  n'en  veux  point,  c'est  une  meschante  ;  elle  m'a 
donné  la  veroUe.  —  Kelas  !  dit-elle,  monsieur,  c'est  un 
meschant  homme  de  dire  cela  :  comment  la  luy  aurois-je 
donnée  ?  Je  l'ay  encore.  » 

Rabelais.  11  estoit  instruit  et  desgousté;  ainsi  que  nostre 
berger,  qui,  estant  avec  la  servante,  elle  iuy  offroit  son 
cas,  selon  leur  bonne  coustume  ;  et  il  luy  dit  hardiment  : 
«  Ma  Toinette,  je  t'en  remercie  autant  que  si  j'en  avois 
bien  pris  ma  réfection.  » 

Maistre  Bastien  *.  C'est  ce  que  j'ayme,  que  cecy;  je  le 
trouve  bon  :  ce  sont  contes  de  Peau-d'Asne  '  ;  c'est  la  vé- 
rité. 

^ .  C'est-à-diT«  sentant  le  faguenas,  odecir  fade  et  mauTaise  qui  s'exhale  d'ua 
corps  malpropre. 

2.  Sébastien  Zamet,  célèbre  financier  né  à  Lucques,  en  1S49.  d'un  pauvre  cor- 
donnier. Il  obtint  successivement  la  faveur  de  HenrillI.  du  duc  deMavenne,  de 
ncnri  IV,  et  même  de  Marie  de  Médicis,  en  leur  prêtant  de  l'argent  à  gros 
intérêts.  Il  s'était  donné  le  nom  ue  Seigifur  de  dix  x/'pt  cent  mille  écut. 

3.  Le  conte  de  Peau-d'Ane  n'a  pas  été  inventé  par  Perrault,  comme  on 
'  pourrait  le  croire  ;   on  le  retrouve  dans  quelques  vieux  conteurs  français  et 

iuilicns. 
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Melvin  *.  11  a  raison,  d'autant  que  tous  ces  mémoires, 
dictions,  discours,  sentences  et  paroles  sont  prises  du 
Dictionnaire  à  dormir  en  toutes  lingttes,  de  l'Institution  à 
lire  sims  points,  sans  lettres,  sans  caractères,  sans  accens,  sans 
figures,  sans  notes  :  aussi  bien  les  notes  font  faillir,  ainsi 
que  le  disoit  frère  Ambroise,  qui  disoit  qu'il  eust  bien 
chanté,  mais  que  la  noie  l'empeschoit.  Aussi  sans  chiffrer 
telles  choses  a  esté  fait  ce  livre  par  le  flls  du  dernier 
homme;  item  de  l'Epitome  des  bibliolhcquos  de  Sainct- 
Germain  et  autres,  du  Grand  Luminaire  des  Sots  *,  tous 
livres  extraicts  de  cestuy  cy,  auquel  si  chascun  avoil  remis 
ce  qu'il  y  a  pris,  il  n'y  auroit  plus  qu'un  livre  au  monde. 

SoiDAs.  Tu  es  bien  solde  nous  conter  cccy,  afin  que  tout 
le  monde  le  sgache  ;  et  on  le  vouloit  celer. 

Melvin.  Tu  es  un  sot,  toy-mesme.  Je  te  recomnianderay 
au  mai?tre  des  sols. 

Sdidas.  Et  qui  est-il  ? 

Melvin.  0  grosse  besle,  c'est  le  solier  de  Genève. 

Sdidas.  Quel  sotier  ? 

Melvin.  Tu  fais  semblant  de  ne  le  sçavoir  point,  pource 
qu'ils  escrivent  l'Sauticr  ;  je  disons  sotier,  non  sans  cause, 
d'aulanl  que  tous  les  sols  qui  sont  repris  de  justice  en  ce 
païs-là  passent  sous  son  enseigne. 

Sdidas.  Comment  !  Est-on  subject  en  ce  païs-là  d'avoir 
la  verolle  ? 

Melvin.  Garde-loy  de  blasphémer;  il  ne  faut  pas  dire 
cela. 

Suidas.  Que  veux-tu  donc  dire? 

Melvin.  Dame,  quand  nous  sommes  à  la  cour,  nous  ap- 
pelions estre  repris  de  justice  '  quand  on  sue  la  verolle,  et 
qu'on  se  fait  paiicer  de  quelque  inconvénient  des  dépen- 
dances de  l'inventaire  des  histoires. 

1.  Kaâié  MeWin,  Écossais,  professeur  à  l'université  de  Sedan,  vers  le  cora- 
mencement  du  ivi*  siècle,  auteur  de  divers  écrits  satiriques  en  faveur  de  la 
religiou  réformée. 

2.  Allusiou  aux  nombreux  ouvrages  inlituléj  Luminaire,  publiés  dans  Ir 
courant  des  xt*  et  xti*  aièclei,  et  qui  traitaicut  de  toutes  sortes  de  matières. 

a.  Vojex  page  202. 
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Sdidas.  Voicy  encore  d'autres  paroUes  que  je  n'entends 
pas. 

I\!e!.vix.  Hé  !  beste  que  lu  es,  ne  sçais-tu  pas  que  les  ge- 

nitoires  ont  esté  dites  Jàstoires  «  ?  Que  la  c est  la  mère 

des  histoires,  et  la  braguette  en  est  l'inventaire,  ainsi  qu'une 
chaire  percée  est  l'inventaire  d'estrons  ? 

XCII.  —  BAIL. 

BiEN-vEND  '.  Vos  histoires  m'ont  fait  souvenir  de  trois 
dames  qui  devisoient  de  leurs  marys,  et  de  tout  ce  qui 
estoit  en  eux.  L'une  d'entr'elles  dit  :  «  Je  ne  sçay  que 
vous  trouvez  tant  à  redire  en  vos  marys  ;  quant  à  moy,  je 
me  contente  fort  du  mien.  Il  est  vray  qu'il  y  a  je  ne  sçay 

quoy  de  petit,  c'est  qu'il  a  la  c noire.  »  Le  niary  les 

oyoit  Conférer,  et  tout  beau  s'en  aUaenli  maison.  Quand 
elle  s'en  vint  au  logis,  elle  trouva  qu'il  se  pourmenoit 
comme  en  colère.  «  Et  qu'avez-vous,  mon  amy,  »  dit-elle  ? 
Et  luy,  mot  3  ;  elle  le  prie  de  luy  dire,  et  luy,  comme  cour- 
roucé :  «  Quej'ay?  Je  ne  sçay;  il  faut  que  je  sois  tousjours 
en  peine  pour  vous.  On  me  vient  d'ajourner  pour  compa- 
roistre  devant  le  lieutenant  criminel,  pour  la  réparation 
d'une  blessure  que  vous  avez  faicte  à  un  enfant;  et,  dit-on,  que 
vous  estiez  là-bas  en  la  cour,  où  vous  aviez  faict  vos  affaires, 
et  que,  vous  ayant  torché  le  cul  d'une  pierre,  vous  l'avez  jet- 
tée  par  sus  les  murailles,  et  qu'elle  a  blessé  cest  enfant.  — 
A,  lia  !  mon  amy,  dit-elle,  ne  croyez  pas  cela  :  ce  sont  des 
meschantes  gens  qui  le  disent.  Il  y  a  plus  de  quatre  ans 
que  je  ne  me  suis  torché  le  cul,  en  façon  du  monde. 

—  Adonc,  dit-il,  je  ne   m'esbahis  pas  si  j'ai  la  c si 

noire.  » 

Cardan.  11  vaut  bien  mieux  se  torcher  le  cul  avec  du  pa- 


1.  Voyez  pages  83  et  292. 

1,  J.icques   Bienvenu,  poêle   calviuiste,    né  à  GenèTS,  OÙ  11  vivait  dans  It 
tours  du  XTi*  siècle. 

2.  l'our  :  Ne  répond  pas  un  mot. 
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pier,  et  principalement  en  ce  tems  qu'il  est  à  ai  bon 
marché  :  en  quoy  nous  avons  barre  sur  les  anciens,  qui 
avoient  bien  de  la  peine  à  se  le  torcher.  Je  m'en  rapporte 
au  seigneur  de  Caramousse,  grand  faiseur  de  confitures, 
avec  lequel  je  demeurois  à  Gènes,  lorsque  les  belles  con- 
fitures y  furent  inventées  et  que  nous  trouvasmes  le 
moyen  qui  s'y  practique  maintenant,  et  qui  est  le  secret  de 
ces  messieurs  qui  font  les  confitures  ;  mais  ne  Talions 
pas  descouvrir.  Je  vous  diray  ce  que  faisoit  ce  grand  per- 
sonnage, ainsi  qu'encore  font  les  plus  advisez  :  il  amassoit 
le  plus  qu'il  pouvoit  de  torche-culs  ;  et  quand  il  en  avoit 
recouvré  prande  quantité  de  bien  secs  et  dorez,  il  les  fai- 
soit bouillir,  et  liroit  la  cresme  qui  nageoit  dessus, laquelle 
il  reservoit  pour  donner  couleur  aux  confitures;  et  notez 
que  cela  est  bon  à  toutes  sortes  de  confitures  et  de  cou- 
leurs, parce  qu'estant  faite  de  tout,  elle  servoit  et  sert  à 
tout. 

Galandids.  Quelle  délicatesse  1 

CoMEs  Natalis  *.  Que  pensez-vous  qu'il  y  ait  au  monde 
de  plus  délicat? 

Galandids.  Je  ne  sçay. 

CoMES  Natalis.  C'est  l'ame  d'un  solliciteur,  daulant 
qu'elle  est  souvent  vannée  derà  et  delà,  avec  force  aflrons. 

Galandids.  J'ai  appris,  de  nostrc  ainy  Louvet,  que  c'est 
l'espaule  d'un  procureur,  parce  que,  sy-tost  qu'on  luy  tou- 
che, il  se  revire  incontinent  pour  haper  de  l'argent;  il  est 
tousjours  aux  escoutes.  Vroiment  ils  sont  fort  hardis  ;  aussi 
audaces  fortuna  juvat. 

CoMKs  Natalis.  Vous  ne  le  prenez  pas  bien;  il  faut  edaces, 
d'autant  qu'ils  mangent  bien. 

M.  Ant.  Natta  *.  Ce  seroit  donc  le  mouvement  perpé- 
tuel? 

Sainct  Comes.  a  dire  vray  de  ce  merdeux  mon  amy.  si 

.  >o^tc,  philosophe,  historien  italien,  né  à  Milan,  au  comrnencccioiit  du  xyf 
«ipcle.  Son  nom  ori^'inaire  était  /Voél  Conti;  il  alla  s'établir  à  Ve/iisc  ou  il 
composa  tous  ses  ouTrages  et  ou  il  mourut  vers  1!.80. 

S.  Marc-Antoine  Natta,  savant  jurihconsulte,  né  à  Ast,  Tcri  la  fin  du  xiv* 
siècle;  il  professa  le  droit  à  l'univrrsité  de  l'avie,  puis  fut  magistrut  h  GèntJi. 
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'estoit  de  vous  comme  de  moy,  j'estimeroîs  que  ce  fust 
comme  jeu  de  pet-en-gueulle,  qui  est  notable  d'autant 
qu'il  est  le  symbole  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis.  Voyez- 
Tous  que  c'est  le  sublime  abaissé,  et  la  vraye  circulation 
chimique,  lors  que  le  cul  sent  la  violette? 

Nie.  Nan  *.  Vous  n'y  estes  pas  :  c'est  le  symbole  de  ceux 
qui,  sous  ombre  de  religion,  font  la  guerre  pour  maintenir 
leur  ambition. 

Ramcs.  Que  ne  dites-vous  cela  en  latin  :  Raphelengius  '  • 
se  mocquera  encore  de  vous,  tant  vous  estes  sot. 

Nie.  Nan.  C'est  assez,  mon  bon  maistre  :  j'ay,  comme 
disoit  Ambroise  Paré,  assez  de  latin  tout  fait;  mais  je  n'en 
sçaurois  faire  qu'à  fine  force.  Au  diable  le  latin  !  il  nfa  tout 
emmusiqué  la  fressure  de  l'enteodoire  ;  et  parfois  je  suis 
Tî'oiment  un  grand  sot. 

Son  fils  '.  Vous  avez  menty,  mon  père;  ma  mère  estoit 
femme  de  bien. 

Themistius  *.  Et  autant  opiniastre  que  la  femme  du  pau- 
vre .Eschines,  qui,  par  despil  de  son  mary,  ne  vouloit 
manger  les  pois  qu'un  à  un  :  son  mary  vouloit  qu'elle  les 
mangeast  en  quantité,  elle  ne  vouloit  pas;  parquoy  son 
mary  la  battit,  dont  despuis  elle  fit  la  malade,  et  en  J5t  la 
morte.  A!  dame,  on  la  porta  en  terre;  et  comme  on  luy 
jetta  la  terre  sur  les  genoux,  elle  eut  frayeur,  et  comme 
demandant  pardon,  se  mit  à  crier  :  a  Je  les  mangeray  trois 

1.  Nicolas  de  Nancel,  saTant  médi'CÏD,  né  à  Nancel,  près  Noyon,  en  1539. 
Il  proiessa  d'.'^bord  les  humanités  à  Douai,  puis  à  Paris,  au  collège  dePresles; 
eDfio,  reçu  docteur  en  médecine,  il  s'adonna  tout  entier  a  cette  science  et 
s'y  distingua.  Mort  en  1610,  médecin  de  l'abbaye  de  Pontevrault  depuis 
1587.  Ce  savant  avait  1  tiabitude  de  latiniser  son  nom,  et  de  l'abréj^er  ainsi  ; 
Nie.  Nan. 

3.  François  Rapheleng,  né  à  Lanoy,  près  Lille,  en  1539.  Il  professa  tour  à 
tour  le  grec  et  l'hébreu  à  Cambridge  et  à  Leyde,  et  épousa  eu  l=i65  la  filla 
du  célèbre  imprimeur  Christophe    Plantin,  auquel   il  succéda.  Mort  en  1597. 

3.  pierre  de  Nancel,  né  à  Tours,  en  15' 0,  fils  de  Nicolas  de  Nancel,  qui  lai 
Dspira  le  goût  des  lettres  et  de  la  poésie;  mort  après  1613. 

4.  Philosophe  péripatéticien,  né  en  Paphiagunie  vers  315;  il  enseignait  la 
philosophie  à  Antioche,  à  Nicomédie  et  a  Rome  sous  Julien  l'Apostat.  Il  fut 
fait  prêteur  par  Constance,  puis  préfet  de  Cunstantinople  par  Ittéoduse  la 
Crand,  qui  lui  donna  son  fils  à  éleTcr.  Uoit  eu  390 
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à  trois.  »  Les  prcstres,  qui  l'ouyrent,  et  les  autres,  pensant 
qu'elle  les  voulusl  manger  ainsi,  s'enfuirent, 

Cab.  BcaATKL.  Kt  que  devint-elle? 

Themistids.  Elle  retourna  au  logis,  ainsi  qu'une  femme 
de  bien  doit  faire,  pour  estre  encore  aymée  de  son  mary. 
Et  qu'il  ne  soit  vray,  une  femme  ira  plus  pour  un  coup  de 
V,.,  qu'un  asne  pour  dix  coups  de  baston. 

Foxius.  Elle  eust  esté  bien  sage  si  elle  n'eust  point  esté 
malicieuse.  El  de  là,  filles,  prenez  instruction  qu'il  laut  se 
laisser  tout  faire  sans  mordre  ny  esgratigner,  de  peur  que 
l'on  ne  dise,  sentant  le  mal,  au  diable  la  putain!  VA  cela 
scroit  possible  cause  que  vous  la  deviendriez,  comme  plu- 
sieurs autres,  tant  pour  leur  plaisir  que  pource  qu'il  est 
ainsi  prédestiné,  si  le  célibat  n'y  enlrevient  *.  Or  devinez 
pourquoy  a  esté  inventé  célibat. 

Arias  *.  C'est  afin  que  nous  ne  nous  amusions  point  à 
une  femme,  pource  qu'elles  sont  toutes  à  nous',  au  moins 
s'il  est  vray  ce  qu'on  dit. 

Arnobe.  Je  pense  que  c'est  plustost  pour  éviter  les  cornes, 
à  quoy  sont  subjects  les  muriez  q*:i  craignent  d'estre  cocus, 
d'autant  que  tous  ceux  qui  sont  mariez  le  sont;  et  pour- 
tant prenez  garde  :  vous  trouverez  chez  les  hommes  d'en- 
tendement, et  qui  ont  de  belles  femmes,  et  qui  font  l'a- 
mour, c'est-à-dire  qui  ont  afTecticn  de  bien  faire  pour  en 
recevoir,  qu'ils  auront  tousjours  chez  eux  un  chausse-pied 
de  cuir;  et  ce,  de  peur  que  les  cornes  ne  les  blessent.  Un 
chausse-pied  de  corne  est  dur;  et  partant  je  suis  en  grand 
peine  d'où  vient  l'opinion  des  cornes. 

i.  Pour  intervient. 

1.  Beoott  Arias  Montanus,  savaiit  |>hilolo<,Mie  espagnol  né  en  1517.  Il 
dirigea  la  publication  de  la  Bible  polyglotte  imprimée  a  Anvers  pur  Chrislophe 
Plantin,  et  fut  arciisé  par  ses  ennemis  d'eu  aroir  altéré  le  teite.  Mort  en  I59S. 

3.  Dan^  le  Humnn  de  la  Rosf.  Jean  de  Meimg  Ot  que  la  uai..  ;  potu  m  Itutj 
l6iu  four  toulet  «t  loutet  pour  tou4 
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Une  femme,  voyant  un  jour  un  beau  gentilhomme,  le 
tegarda  fort,  et  d'un  œil  de  concupiscence  ;  puis  dit  à  sa 
voisine  :  «  Voylà  un  bel  enfant  :  je  le  porterois  volontiers, 
pour  le  faire  jouer.  » 

Jaublioos.  Elle  me  disoit  un  jour  :  «  Couchez  avec  moy; 
et,  demain  au  matin,  je  vous  bailleray  une  paire  de  sou- 
liers. »  Elle  n'y  faillit  pas;  mais  ce  fut  les  miens  qu'elle 
me  bailla.  Un  autre  disoit  :  «  Je  l'eusse  donnée  au  diable.  » 
Non  eusse-je  pas  moy.  d'autant  que  j'en  avois  encore  af- 
faire ;  et  puis  je  seray  possiiile  son  héritier. 

L'autre.  Quel  héritier?  Elle  mourra  pau\Te. 

Jamblicus.  Yere  dà,  comment  ?  je  vous  prie  ;  elle  est 
putain,  et  son  mary  larron  :  est-ce  pas  pour  faire  une 
bonne  maison? 

Arias.  Je  ne  doute  poinct  qu'elle  ne  soit  putain  ;  et  sur- 
tout l'ayant  veu  parler  au  vicaire  de  Sainct-Paul,  qui  avoit 
promis  à  son  curé  qu'il  seroit  sage  et  ne  courroit  plus 
après  les  garces  ;  et  qu'au  moins  il  s'en  abstiendroit 
les  feries  de  Pasques,  Jan  I  il  n'eut  pas  la  patience  ;  dés 
lepremier  jour  il  parla  àcetle-cy,et  le  curé,  quil'apperceut, 
l'entendit  revenir  et  luy  dit  :  «  Je  vous  ay  veu  parler  à  une 
garce.  N'avez-vous  poinct  de  honte  de  ne  vous  en  pouvoir 
abstenir,  encore  à  ces  bons  jours  ?  —  Ho  !  monsieur,  dit-il, 
excusez-moy  ;  ce  n'est  pas  pour  aujourd'huy,  c'est  pour 
demain.  » 

Synesius*.  Ce  compaignon  confessoit  une  fois  un  maistre 
des  requestes,  et  luy  parloit  du  péché  de  luxure,  l'en  in- 
terrogeant selon  les  loixde  Benedicti*  ;  et  comme  il  luy  en 
parloit  exactement,  monsieur  le  maistre  des  requestes  luy 
dit  :  «Mon  confesseur  mon  amy,  je  vous  prie,  ne  me  parlei 
plus  de  cela  :  vous  me  faites  arser.  » 

\.  Écrivain  grec  et   philosophe   chrétien,  né  à  Cyrène  entre  360    et  370, 
évêijue  de  Pto'émaïâ,  en  Afrique.  Mort  vers  l'an  4i5. 
S.  C'esl-à-dJre  le  traité  lhéolo;iiquerf«  """"«dicti;  voyez  la  cote  de  la  page  309, 
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Le  Moctardieh.  Vous  estes  calomniateur  ;  elle  esloit 
sage,  et  avoit  beaucoup  de  preud'hommie  féminine. 

CiCEiîON.  Tu  y  es  ;  tu  y  parles  comme  Thevet  :  voire  de 
la  preud'hommie. 

Le  MoDTARDiER.  Et  pourquov  non,  puis  que  preud'hom- 
mes  avoient  affaire  à  elle  ?  Et  toutesfo's  c'estoit  avec  chas- 
teté, tant  qu'elle  se  pouvoit  estendre,  modo  stricto.  Pour  le 
premier,  elle  ne  voulut  jamais  que  monsieur  d'Est  la  bai- 
8ast  en  la  bouche  ;  et.  il  luy  demandoil  pourquoy.  «  C'est, 
dit-elle,  que  ma  bouche  est  pour  mon  mary,  parce  qu'elle 
luy  a  promis;  quant  à  mon  c,  il  ne  luy  a  rien  promis: 
faites  en  tout  ce  que  vous  pourrez  ;  il  est  à  vostre  com- 
mandement, cxû  et  tout'.  »  Son  mary  s'en  doutoil.  Vn 
jour  qu'elle  estoit  sur  la  porte  assise,  elle  avctil  son  cotillon 
un  peu  levé  ;  il  luy  dit  :  «  l'ermez  l'ouvrouer  (  c'est  la  bou- 
ticque  ),  ma  femme,  il  est  feste.  »  Aussi  le  cas  d'une  femme 
est  un  ouvrouer,  des  lilles  sont  cstoffes. 

Nkron,  a  qiioy  faire  V 

L'autue.  a  faire  des  femmes  de  bien,  ou  des  garce»  ;  et 
qu'ainsi  ne  soit,  on  peut  dire  une.  parolle  injurieuse  à  une 
femme  ou  fille  de  bien,  sans  roiïenser,  en  l'appelant  par 
verbologie  de  choix,  belle  estoffe  à  faire  une  garce;  parce 
que  c'est  à  dire  qu'elle  est  fille  de  bien,  et  qu'il  ne  tient 
qu'à  elle  qu'elle  ne  soit  autre.  Ne  luy  est-ce  pas  faire  de 
l'honneur? 

L'apprentif.  C'est  un  bel  honneur  1  Tu  y  entends 
comme  ceux  qui  heurtent  aux  portes  des  putains. 

L'autre.  Et  quoy,  y  a-t-il  de  l'intelligence  en  telle 
affaire  ? 

L'apprentif.  Ouy  dea;  notez,  enf.ins,  que,  si  une  garce  a 
une  porte  sur  la  rue,  il  ne  faut  poinct  y  heurter  si  on  la 
trouve  fermée  :  parce  que,  si  la  dame  n'est  poinct  à  la 
porte,  ou  à  la  fenestre,  il  est  évident,  la  porte  estant  fer- 
mée, qu'elle  est  empeschée. 

1.  Ce  conte  de  la  Temme  fidèle,  emprunt  par  D(!roa1de  aux  Cent  Notivellei 
nouvelles  (n.  48),  a  été  imité  en  vers,  c(  figure  dans  le  Cocu  consolateur  <U 
Caroo. 
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L'aotre.  Cela  est-il  tî* ay  ? 

L'appkentip.  Aussi  vray  qu'il  est  vray  qu'elles  ont  beau- 
coup de  despit,  ainsi  qu'oni  les  traistres,  quand  en  leur 
présence  on  jure,  et,  dit-on,  par-cy,  par-là  :  «Je  n'ayme  point 
les  putains  ;  je  n'ayme  point  les  traistres.  n  Si  à  telle  heure 
elles  devenoient  pucelles,  jamais  ne  deviendroient  putains, 
et  seroient  aussi  farouches  au  monloLr  que  gairces  qui  ont 
esté  au  sermon. 
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Et  gay,  ne  faictes  donc  jamais  de  cérémonie  à  l'entrée 
d'une  halle,  d'une  taverne,  et  d'un  bordeau.  Quand  je  voy 
faire  ces  similitudes,  il  me  semble  que  je  voy  madamoiselle 
de  Peu,  qui  disoit  à  madame  Courtois  :  «  Mon  Dieu  1  ma- 
dame, que  vous  avez  de  belles  filles  aux  festes  !  »  (Elle 
estûit  aussi  propre  que  le  pendu  de  Douay. 

Cesar.  Comment  ? 

L'actre.  Quand  l'empereor  Charles  y  fit  son  entrée  ',  les 
gens  de  cesîe  ville-là  luy  voulurent  faire  tout  l'honneur 
qu'ils  purent.  Et  fai-ant  de  belles  façons  d'arcades,  chapeaux 
de  triomphes,  poteaux  et  telles  magnificences,  ils  s'advi- 
sereot  d'un  pendu  qui  es'.oit  à  la  porte  de  la  ville,  et  prin- 
cipale entrée  :  ils  osterent  à  ce  pendu  sa  chemise  sale,  et 
luy  en  mirent  une  blanche,  pour  faire  honneur  à  monsieur 
l'empereur.)  Cette  femme  disoit  cela  de  ces  filles,  pour  ce 
qu'elles  estoient  mignonnes  et  proprettes.  Et  après,  ces  mi- 
gnons, ils  sont  là  à  faire  des  façons  es  entrées  ou  sorties, 
et  fon'  plus  de  fricassées  de  festes  qu'il  n'y  faudroit  d'es- 
toffes  à  faire  une  pannerée  de  misteres.  Il  me  semble, 
à  voir  ces  fadaises,  que  les  personnes  qui  demeurent 
ainsi  arrestées  sont  comme  c ,  qu'on  ne  laisse  ja- 

l.  En  1539,  Char'.cï-Qaiat.  muni  d'un  sauf-conduit  d*  Fraoçciis  I",  traTersa 
U  FraDce  pour  aller  dans  les  Pays-Bas  réprimer  la  réTulte  des  Gaotou.  C* 
se  fu'.  qa'uoe  iacc«isioa  de  fétei  sur  tout  soa  pasia^^e. 
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mais  entrer.  Mais  à  propos,  pourquoy  est-ce  qu'ils  i\'en- 
Irent  jamais  ? 

Baif.  11  l'a  tantost  esté  dit  ;  souvenez-vous-en  ? 

L'autre.  Je  m'en  souviens  comme  Honoré  Bonjouan, 
brodeur  de  la  royne  nostre  maistresse,  qui,  ayant  eu  af- 
faire de  luy,  et  ne  l'ayant  pu  avoir,  puis  le  voyant,  luy  de- 
manda où  il  avoit  esté.  Alors  il  luy  dit  :  «  Madame,  je  me 
soumets  en  toute  humilité  de  majesté,  madame  ;  je  me  sou- 
viens que  j'ay  esté  voir  mestre  un  homme  en  difficulté,  et 
en  distribuer  un  autre  en  quatre  pièces,  choses  que  je 
n'avois  oncques  point  vues.  » 

Néron.  Qu'est-ce  que  difficulté? 

Beze.  Il  cuidoit  dire  en  effigie;  ie  me  le  remembre  •.  Il 
disoit  d'un  bel  homme,  qu'il  avoit  de  beaux  mufles,  c'est- 
à-dire  muscles . 

Denis.  U  estoit  aussi  fin  que  le  marquis  de  Bellegueulle, 
qui  disoit  que  c'estoit  une  bonne  7nanne  en  une  maison 
que  du  charbon. 

G.  G.  C'est  aussi  bien  rencontré  que  ceux  qui  disent: 
despuis  que  moines  allèrent  à  cheval  *.  Je  ne  vis  jamais  de 
moines  aller  à  cheval,  non  plus  que  d'autres  ;  bien  aj-je 
veu  des  chevaux  aller  à  moines.  Les  chevaux  vont  à  moi- 
nes dessus,  comme  tout  autre  ;  et  ce  qui  est  notable. 

Passehat  '.  Si  nous  nous  advisons  de  telles  rencontres 
de  ceux  qui  ne  sçavent  ce  qu'ils  disent,  et  pensent  bien 
dire,  je  vous  reavoyeray  en  Savoye  avec  les  huguenots 
qui,  fuyant  de  la  Sainct-Barthelemy  *  et  approchant  de 
Genève,  se  plaignoient  du  roy  des  François.  Les  Savoyards, 
qui  croyoient  ce  que  ces  pauvres  despoderuts  leur  con- 
toient,  les  consoloient  ainsy  :  Ha  !  pauvre  gen,  vostron  ré 
n'est  pas  si  bon  que  nostron  princio.  Si  vostron  ré  se  fu  bin 

1.  Rnppelle. 

ï.  Rabelais  n'a  pas  manqué  de  rapporter  ce  proverbe;  vuyex  dans  Panla- 
grnel,  IIttc  IV,  le  quatraiti  qui  termine  le  chapitre  lu. 

3.  Jean  Paiserat,  poète  et  graniinaii-ien,  né  à  Troyes,  en  1534.  Il  succéda  à 
Ramus  dans  la  chaire  d'éloi|ucnci-  i  'i  Cullége  roval,  Ht  preuve  d'attaclicinciit 
«u  parti  des  Politiques  pendant  la  Ligue,  et  est  l'un  des  auteurs  de  la  Sali/rt 
i/énippce;  mort  en  160:2. 

4.  Ce  trop  célèbre  maisacre  eut  lieu  dam  la  suit  du  24  août  I57X. 
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gouverna,  il  eusse  esta  maisîre  iZouta  de  nostron  duc.  Ces 
pitauds  nous  repetoient  cela,  uiesme  quand  nous  estions 
en  l'expédition  de  Savoye,  et  que,  sans  le  mariage  du  roy  *, 
nous  eussions  conquis  le  Piemond.  Vogue  la  galère  !  ce 
sera  pour  une  autre  fois.  Le  duc  nous  apportera  de  l'ar- 
gent ;  puis  nous  irons  prendre  sa  terre. 

Benoist  *.  En  bonne  intention,  mon  amy,  vous  estes  de 
la  mesme  opinion  que  le  sire  Isaac  Baudouin,  de  qui  j'a- 
vois  fait  enterrer  la  femme  forthonnestement  dans  l'église. 
Il  advint  que,  Itiy  demandant  de  l'argent,  pource  que  desja 
je  l'en  avois  adverty,  il  me  fit  quelque  excuse  ;  puis,  comme 
par  colère,  en  présence  de  nos  amys  qui  devisoient  avec 
moy,  il  va  dire  :  «  Voicy  chose  terrible  !  Cest  homme  veut 
avoir  le  corps  et  les  biens.  » 

Cassian.  On  l'avoit  apportée,  ceste-là  ;  mais  la  servante 
de  Traine-c ? 

César.  Qui  nommtz-vous  ainsi? 

Cassian.  Ce  grand  viedase  d'auprès  les  carmes,  qui  ser- 
voit  d'espion  aux  Ligueurs  durant  la  Ligue,  de  mouchard 
aux  Politiques'  durant  leur  règne,  de  fureteur  aux  hugue- 
nots quand  ils  puUuloient  et  niultiplioient.  Un  jour,  sa  ser- 
vante, qui  se  nommoit  Colette,  monta  sur  un  abricotier  qui 
avoit  des  branches  qui  passoient  par-dessus  des  murailles 
dans  le  jardin  des  Carmes,  ou  des  Jacobins,  c'est  tout  un, 
Ceste  fille  s'advança  sur  ces  branches  pour  cueillir  le 
fruict,  et  il  advint  que  la  branche  sur  laquelle  elle  estoit 
rompit.  La  fille  tomba  dans  le  jardin,  où  quelques  jeunes 
frères  se  pourmenoient,  qui,  voyant  ceste  proye  comme 
venue  du  ciel,  se  mirent  après,  et  la  besoignerent  en  bon 
françois,  allant  à  la  rangette  *,  comme  les  soldats  qui  assie- 

1.  Henri  IV  épousa,  eu  ISOO,  Marie  de  Médicis,  fille  du  grand -duc  de 
Toscane, 

î,  René  Benoist,  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  de  Paris,  curé  de  Saint- 
Eu8t-:.che,  né  à  Savenière?,  près  d'Angers,  en  1508.  Sa  traduction  de  la  Bible 
fut  condamnée  par  la  Sorhonne  et  par  Grégoire  XIII  comme  entachée  de  cal- 
vinisme ;  il  contribua  beaucoup  à  la  conveision  de  Henri  IV',  qui  le  nomma  à 
l'évêché  rie  Troyes.  Mort  en  1608, 

3.  c'était  le  nom  donné,  pendant  I»  Ligue,  aux  partisans  de  Henri  (V, 

4.  L'ua  ap\'>i  l'autre. 
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gèrent  le  chasteau  d'Angers*.  Le  prieur,  qui  oQyt  quelque 
bruict,  survint  à  ce  lieu  et  eiraroucha  les  aigles  qui  ve- 
iioient  au  corps,  et  prit  la  iille  par  la  main  et  la  rendit  à 
sa  maistresse,  qu'il  trouva  à  la  porte  la  demandant.  Quand 
Colette  fut  avec  sa  maistresse,  elle  fut  tancée,  et  elle  luy 
dit  :  «  Vous  estes  une  pauvre  fille  !  que  vous  n'avez  crié  ? 
Et  quoy,  ma  mie,  je  pense  nue  vous  les  enduriez  faire  ! 
—  Comment,  madame,  dil,-elie  :  par  ma  linte,  si  le  prieur 
ne  fust  venu,  j'en  eusse  bien  eu  davaiiliiige.  » 

Baif.  Vroiment,  à  ce  que  je  voy,  elle  n'estoit  pas  comme 
la  fille  de  nostre  juge,  laquelle  est  si  pucelle  que  son  pu- 
celage luy  monte  si  fort  en  la  teste  qu'elle  en  est  folle. 

PiMANDHE.  Je  m'esbahis  comment  ceste  fille  put  sortir 
du  cloistre,  veu  que  l'on  dit,  quand  une  chose  tient  bien, 
cela  tient  comme  une  vesse  en  cloistre. 

Charles.  Mais  je  m'esbahis ([u'il  n'y  eust  quelque  homme 
de  bien  là  qui  empeschast  ceste  insolence. 

Cassian.  0  voire,  cela  estoit  une  chappe-cheute  ',  une 
fortune  rencontrée:  il  ne  faut  jamais  laisser  passer  ce  qui 
s'oflre  ;  etqui  plus  est,  je  dirois  presque  comme  le  mares- 
chal  de  Valiere  '.  Comme  les  esleus  estant  là,  et  parlant  de 
vos  deniers  qu'il  fallûil  lever  et  les  asseoir  avec  modestie, 
quelques-uns  se  plaignoient,  disant  ce  qu'ils  en  pensoient. 
Sur  cela  un  esleu  va  dire  :  «  Il  faudroit  eslire  et  choisir  icy 
quelques  gens  de  bien  du  lieu,  pour  y  avoir  esgard.  »  Ce 
niareschal,  qui  ferroit  un  cheval,  oyant  cela,  laissa  son 
atlaire  et  vint  dire  à  l'esleu  ;  «  Vroiment,  monsieur,  il  n'y 
•  point  icy  de  gens  de  bien.  • 

XCV.  —  CONFESSION. 

Le  bo.n  homme.  Nous  ne  boivons  poinct  ;  hola  !  Vous  cau- 
sez assez.  Mais,  en  un  mot,  il  faut  à  un  bon   cheval  luy 

1.  Ce  clidleau  fut  prit,  eu  15SS,  par  l<.s  bugueoots,  qui  ta  furent  bieutM 
chassés  ijai  les  habitanls. 

2.  OccMKioD  de  proliler  du  mnllieur  de  quelqu'uB» 
i.  village  près  de  Baugé,  ta  Anjou. 
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frotCT  la  queue  du  reste  de  son  avoine,  afin  qu'il  aille 
bien  ;  et  h  un  bon  beuveur,  faut  jettcr  le  reste  de  son  vin 
sur  les  mains  pour  le  préserver  de  la  goûte.  Et  puis  qu'il 
n'y  a  poinct  icy  de  gens  de  bien,  faisons-nous  bons,  amé- 
liorons nous  ;  demandons  une  recepte  pour  estre  aussi 
long-temps  en  Testât  que  nous  avons  esté,  comme  fit  le 
chapelain  de  Saincte-Catherine,  confesseur  de  madame  la 
comtesse  de  S...  Ce  prestre  se  trouva,  un  jour,  prés  de  sa 
maistresse,  que  sept  ou  huit  médecins  y  avoient  esté  con 
voquez  pour  consulter  sur  la  maladie  de  madame,  qui,  à 
dire  vray,  estoit  assez  vieille  pour  mourir.  Ce  père  spiri- 
tuel, voyant  messieurs  les  médecins  sortir,  les  arresla  et 
leur  dit  :  «  Messieurs  mes  honorez  mages,  il  n'est  pas  en 
mon  pouvoir,  moy  pauvre  homme,  de  vous  assembler 
comme  je  vous  trouve  icy  ;  et  j'ay  une  grande  maladie  à 
vous  communiquer.  Qu'en  eussiez-vous  chdscun  un  petit  ! 
Ardez,  messieurs,  il  y  a  quarante  ans  que  j'ay  une  grande 
et  fascheuse  migraine,  en  la  teste,  comme  sçavez  ;  joint 
que  ce  n'est  pas  de  vous  comme  de  moy.  Messieurs,  je 
vous  prie  de  m'y  faire  quelque  chose  ;  mais,  messieurs,  je 
vous  diray,  s'il  vous  plaist,  comme  dit  l'autre,  et  ne  vous 
desplaise,  je  ne  puis  recevoir  le  clystere,  prendre  méde- 
cine, endurer  la  saignée,  souffrir  les  ventouses,  supporter 
les  onguens,  sentir  les  frictions,  porter  les  bains,  ny  donner 
lieu  en  moy,  dedans  ou  dehors,  à  ce  qui  provient  de 
chez  le  chirurgien  ou  l'apoticaire.  »  Ces  messieurs  luy 
dirent  :  «  Et  que  voulez-vous  donc,  mon  père  mon  amy, 
que  nous  vous  fassions? — A,  hà  !  messieurs,  je  vous 
prie  et  supplie  de  me  la  faire  autant  durer  qu'il  y  a 
que  je  l'ay.  —  Vous  le  deviez  donc  dire  !  »  lui  braillèrent 
en  choi'tis  tous  les  médecins,  et  s'en  allèrent,  le  laissaa 
là. 

Le  Procureur.  Comme  fit  la  jeune  mariée  à  son  mary  : 
«  Que  ne  le  disiez-vous?  » 

Neron.  Quoy? 

Le  Procpreur.  Le  matin,  il  vint  plusieurs  femmes,  fines  ei 
p:arces,veoirle  nouveau  marié, c'est-à-dire  le  jeunehomme; 
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et  chascune  le  baisant,  luy  donna  une  fouace  ••  Sa  femme, 
avant  vcu  ce  mislere,  luy  demanda  affectueusement  ce  que 
c'estoit,  et  il  luy  dit  que  c'csloit  un  adieu  que  luy  disoient 
toutes  les  femmes,  filles  et  garces  qu'il  avoit  accolées.  »<  le 
dea,  dit-cllfc,  vous  avez  grand  tort!  que  ne  me  l'avez-vous 
dit?  J'en  eusse  advcrly  tous  ceux  qui  me  l'ont  fait  ;  ils 
m'eussent  apporté  du  vin  ;  nous  eussions  eu  à  boire  et  à 
manger  pour  d'icy  à  Pasques.  » 

L'Advooat.  Voylà  une  excuse  pareille  à  celle  que  font 
ces  bonnes  pièces  qui  prestent  leurs  c... 

Quand  uno  femme  est  du  meslier, 
El  sa  voisine  i'accompaigne, 
Elle  a  sa  part  au  benuistier 
Far  la  cousiume  de  Cliampaigne. 
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Et  puis  vous  les  verrez  mesdire.  Ma  cousine  Cervaise 
n'y  faillit  pas  hier  au  soir.  Elle  delestoit  les  fenuiies  des 
prestrcs,  et  disoit  qu'elles  esloient  chevaux  du  dyable, 
pource  que  les  preslres  excommunient  leurs  femmes  au 
mémento,  d'autant  qu'il  n'y  a  rien  si  aisé  à  faire  cocu 
qu'un  preslre  ou  un  ministre,  quand  ils  sont  affuslez  à  dire 
messe  ou  à  prescher.  Et,  en  ma  conscience,  nous  la  trou- 
vasmes,  au  matin,  (ouchée  avec  mcssire  Cathelin,  qui  csl 
un  gros  vilain  camus.  Et  puis  iicz-vous  en  ces  belles  di- 
seuses ! 

Babo.nios  *.  Ordinairement  ceux  qui  médisent  des  pres- 
tres  ou  des  ministres  en  ont  esté;  et  ce  qu'ils  en  disent 
mal  est  pour  faire  croire  qu'ils  en  sont  esloignez,  comme 
putains  qui  s'exercent  veulent  faire  croire  qu'elles  sont 
loin  du  borSeau. 

i.  Es|iccc  de  galette  cuite  suus  l:i  rendre. 

8.  Ct^nT  Baroniiis,  cardinitl.  né  on  1518,  k  Sors  dnns  le  rofauiiie  d<>  Na|>lc<i, 
tuteur  d.s  .\nncU,<i  eccU${iistii/Ues  ;  uiurt  eo  1807. 
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L'actre.  Mais  à  propos  de  putains,  il  faut  que  je  vons 
fasse  un  conte  de  ma  femme,  qui  estoit  une  putain.  Elle 
n'estoit  pas  de  ces  énormes  putains  qui  en  font  mestier, 
mais  de  ces  femmes  de  bien  qui  ont  un  amy  d'honneur. 
Et  bien ,  j'estois  toujours  le  maistre  ;  on  me  craignoit.  Quand 
je  venois  delà  ville,  ma  femme  venoit  à  moy,  me  tastoit  la 
teste:  w  Vous»^stes  eschauffé,  mon  fils;  sus,  servante,  chauf- 
fez une  chemise  pour  mon  mignon  ;  mon  amy,  il  faut 
prendre  un  peu  de  vin  ;  voicy  monsieur  tel,  qui  vous  estoit 
venu  veoir  :  il  prendra  la  patience  avec  vous.  »  Eh  bien, 
j'estois  mignardé;  et,  qui  plus  est,  mes  servantes  et  mes 
VEilets  le  faisoient  un  petit  :  cela  estoit  cause  que  je  les 
trouvois  tousjours  à  la  maison  à  faire  leur  besongne  ;  si 
cela  n'eust  poinct  esté,  ils  fussent  allez  au  loin  chercher 
provision,  aux  despens  de  tout  ce  qu'ils  m'eussent  pu 
desrober. 

Tels  sont  les  justes  et  bons  fruicts  de  l'honeste  et 
chaste  paillardise,  dont  les  effecls  ne  succèdent  qu'aux 
âmes  paciilques  et  qui  ont  du  courage.  Regardez  un  peu 
ce  petit  bouchon  d'escuelle  d'amourette,  reste  belle  Agnes, 
ce  qu'elle  en  pense? 

Do  IIaillan.  Elle  fait  la  desgouslée,  omme  la  femme  du 
comte  Dammarlin,  laquelle  estoit  descendue  à  la  cave  pour 
boire  ;  et  de  faict,  avala  trois  bonnes  verrées-de  vin,  puis 
remonta.  Or  y  avoit-il  là  un  valet,  qui  estoit  allé  quérir  la 
petite  bouteille  des  fripons,  lequel  se  cacha  quand  il  vit  ma- 
dame, et  la  considéra,  et  se  tint  caché  ;  puis  elle  sortit.  11 
revint  de  fortune  à  disner  ;  monsieur  avoit  d'un  vin  frais 
percé,  fort  bon,  et  s'advisa  do  prier  sa  femme  d'en  boire; 
laquelle  faisoit  tousjours  semblant  de  n'en  vouloir  poinct, 
loutesfois  par  importunite  de  son  mary,  qui  luy  en  fit 
bailler  dans  un  beau  verre,  elle  en  bout  quelques  gorgées  ; 
puis  ayant  rendu  le  verre,  dit.  en  se  mestant  les  mains  sur 
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le  bas  de  l'estomac.  :  «  Mesameres,  comme  il  me  chei-clio  *. 
—  Voire,  ce  dit  le  valet  qui  estoit  derrière  madame ,  il 
cherche  ses  compaignons  qui  sont  allez  devant.  » 

ZrjiNRLE  *.  lia,  ha,  h(^,  çà,  çà,  Luther,  laissons  nos  qi!C- 
relles;  aussi-bien  jamais  Salomon  ne  fit  bonne  chere. 

LuTHEn.  Voici  une  bonne  beste  !  11  ne  mangeoit  poiiict 
de  lard  que  par  dispense,  ou  bien  il  faisoit  comme  quand 
j'estois  moine,  que  je  faisois  le  petit  exercice.  Kt  gay,  pour- 
quoy  y  a-t-il  tant  de  putains  et  d'ivrongnes  ? 

Ehicurk.  C'est  pourcc  qu'il  faut  que  toutes  choses  soient 
accomplies.  11  convient  qu'il  n'y  ait  rien  de  manque  au 
monde  ;  d'autant  que  l'univers  seroit  gauchi  s'il  y  man- 
quoit  de  ce  qui  est  à  estre  effectué.  Ainsi  faut  que  les 
choses  destinées  soient  accomplies,  il  y  a  plusieurs  pau- 
vres et  quelques  jeusneurs  d'amour  ou  de  force  qui  Tie 
boivent  poinct,  et  d'autres  boivent  pour  eux,  et  pissent 
aussi  pour  eux.  11  y  a  infinies  nonnains,  plusieurs  moines, 
quelques  filles  de  bien  qui  n'ozent,  ou  ne  peuvent,  ou  ne 
trouvent  à  le  faire,  et  il  y  en  a  qui  suplcont  à  tels  défauts; 
et  notez  en  charité  que  si  les  loix  estoient  fidelles,  et  qu'il 
n'y  eust  poinct  tant  de  contraintes  et  d'hypocrisies,  tels  excès 
n'adviendroient  pas.  Fit  je  vous  prie  de  prendre  garde  ti. 
cecy,  que  si  vous  retournez  en  vos  charges,  tout  soit  remis 
à  belle  esgalité  et  proportion,  que  Dieu  a  ordonnée,  à  ce 
que  par  vos  insolences  il  n'y  ait  plus  tant  de  causes  de  pé- 
chez et  de  punitions. 

ŒcoLMiPADE.  Tu  nous  la  bailles  belle  ;  tu  nous  contes  de 
la  piété,  et  tu  n'en  fais  poinct  de  preuve.  Tu  es  comme 
ceux  dont  parloit  la  servante  deceste  vieille  huguenote  qui 
mourut  l'année  passée.  Un  jour  elle  incita  sa  servante^ 
qui  estoit  papiste,  d'aller  au  presche,  ce  que  la  fille  voulut 
pour  luy  plaire,  et  y  alla  av(>c  bonne  et  belle  dévotion,  et 
ouyt  le  presche  avec  une  moult  bonne  attention.  Estant 
revenue,  sa  maistresse  luy  en  parla  :  «  Et  bien,  dit-elle,  ma 

I.  ExprASision  encore  usitée  en  parlant  de  IVITol  qnc  produit  un  piir);atiroal 
un  poison  iIhmr   les  intesiiiis.  (P.  L.) 

t.   Mdric  Zwin;;ln;  Toyii  lï  noie  S  de  )a  [HRP  107. 
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mie,  n'est-ce  pas  une  belle  chose  que  le  presche?  N'y 
parle-t-on  pas  bien  de  Dieu  ?  »  La  lille,  ayant  longtemps  es- 
coûté  sa  maistresse,  luy  respond  ainsi  :  «  Ils  en  parle»'! 
prou,  mais  ils  ne  le  monstrent  poinct.  » 

Epicdre.  SecJ'y  venons  ;  tu  nous  apportes  icy  de  terribles 
coupeaux  de  vieilles  veritez.  Je  t'y  attendois  :  n'es-tu  pas 
gentil  et  de  belle  industrie  ?  N'est-ce  pas  toy  qui  es  un  de 
ceux  qui  nasquirent  besson:^',  s'entrelevant  par  les  es- 
paules,  et  qui  avois  vescu  soixante  et  sept  ans?  Toy,  tu  te 
mis  à  estudier  ;  mais  ton  frère  estoit  tonnelier, 

CosTER  *.  C'est  là  où  ilfalloit  prendre  de  quoy  faire  d'un 
dyable  deux,  en  les  séparant,  et  coupant  ce  qui  les  joignoil 
par  les  espaules  ;  et  non  de  faire,  d'une  prébende  licentiale, 
deux  demy-prebendes,  pour  d'un  asne  et  cheval  de  bagage 
licencié  faire  deux  chantres,  que  ce  veau  de  licencié  nomme 
dyables,  pource  qu'il  luy  est  advis  que  les  anges  du  ciel  qui 
ne  quadrent  à  la  mauvaise  opinion  de  sa  fressure,  sont 
dyables.  Ainsi  chaque  lèvre  a  son  goust. 

XCVIII.  —  DEMONSTRATION. 

'  EucLiDEs.  Or  bien,  il  faut  passer  devant  un  cliieur,  et 
derrière  un  rueur.  Vous  ruez  bien  !  vous  estes  de  mesme 
que  la  femme  du  sire  Chaillou,  qui  avoit  force  noix, 
l'année  que  ses  noyers  d'entre  Tours  et  Loches  furent 
abattus.  Les  noix  estoient  chères;  il  y  en  avoil  à  la  maison 
encore  deux  setiers  à  vendre;  il  vint  un  bon  compaignon, 
qui  parla  à  madame  (  laquelle  estoit  de  ces  bonnes  mesna- 
geres  qui,  pour  espargner  les  poches,  mestent  et  serrent 
le  bran  en  leurs  chemises  ),  et  marchanda  ses  noix,  fil  mar- 
ché avec  elle,  et  luy  bailla  un  quart  d'escu  d'arrhes,  à  la 
charge  qu'il  emporteroit  sur  sa  beste  un  seller  de  noix.  «  Et 

i.  De  Doaibreuses  éditions  portent  dessous,  ce  qui  n'a  pas  de  sens. 

2.  Jean-Laurent  Coster,  né  yecs  1370,  niar-uillier-écheTiu  de  Harlem.  Il  e* 
piéseiilé  comme  inventeur  de  l'imprimerie  dans  la  Bataoia  d'Adrien  Junius, 
Lejdc,  15S8,  et  couïideré  comme  tel  pai  les  Hollandais,  qui  lui  ont  éleiî 
use  itatue  à  Uarlem  ea  1856. 
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bien,  madame,  luy  disoit-il,  ne  vous  fiei-vous  pas  bien  en 
moy  d'un  setier  de  noix,  puis  que  je  me  Ge  en  vous  de 
l'autre.  —  Ouy  da,  mon  amy,  dil-elle,  mais  comment 
avez-vous  nom?  —  Je  me  nomme  Jean  Tenon.  —  Or  bien, 
allez  donc  ;  et  quand  il  vous  plaira,  vous  aurez  le  reste.  — 
\dieu,  madame.  —  Adieu,  mon  amy.  »  Quand  Chaillou 
fut  venu,  elle  luy  fit  le  compte  de  son  bon  mesnagc,  et 
aussi  disoit-elle  qu'elle  s'estonnoit  que  ce  marchand  lar- 
doit  si  long-temps.  A  la  fin  le  mary  luy  demanda  comment 
il  avoit  nom.  «  Non,  mon  amy,  dil-elle,  c'est  un  honneste 
homme  à  le  voir,  je  ne  me  puis  pas  bien  souvenir  de  son 
nom.  »  Chaillou,  tout  fasché  et  despit  de  la  sottise  de  sa 
femme,  va  dire  :  «  Ah  !  je  voy  bien  ce  que  c'est.  J'en  tenon.» 
{id  est  nous  en  tenons,  c'est-à-dire  nous  sommes  pr'rs).  » 
Elle,  qui  ouyt  ce  mot,  Jean  Tenon  :  «  Ouy,  ouy,  ouy,  mon 
amy,  dit-elle,  il  est  vray  ;  c'est  luy,  il  m'a  dit  qu'il  avoit 
ainsi  nom.  » 

Merlin.  Elle  fut  un  peu  plus  fine  que  la  femme  de  Ca- 
rence, qui,  un  jour,  avoi',  aiïaire  de  cendres,  et  voyant 
force  pastel  quelle  croyoit  qu'on  avoit  jette  avec  du  brcsil, 
mit  tout  au  feu,  et  en  fit  des  cendre?.  Il  y  avoil  pour  plus 
de  cinq  cens  livres  de  marchan<Uses,  dont  clic  fit  pour 
dix-neuf  sols  six  deniers  deux  obole.s  de  cendres.  Voyl»  pas 
une  bonne  alqucmisle? 

Melvin.  Ce  fut  elle  que  son  mary  mena  à  Maillé  veoirun 
de  ses  cousins;  ce  mary  parlant  à  son  cousin,  ce  cousin  luy 
demanda  des  nouvelles  de  sa  femme,  disant  :  «  Et  com- 
ment se  porte  ma  cousine?  —  Voire,  dit-il,  et  la  voicy.  — 
0 1  dit  l'autre,  excusez-moy,  vous  avez  donc  amené  une 
beste.  Çà,  çk,  ouvrez  l'estable  ;  ohl  garçon,  et  puis  allons 
boire.  »  Il  vouloit  dire  qu'il  avoit  amené  une  bcsle  cheva- 
line pour  porter  la  besle  humaine. 

Alp.  DR  Castro  *.  Quand  j'estois  marchand,  je  menois 
une  beste  ;  mais  c'cstoit  un  ours.  A  cela  vous  pouvez  juger 

1.  A  'qnse  de  Castro,  grand  prédicateur  et  st^ant  Ihéologien  etpagool,  tir- 
cheTé(]ii    4e  Compoitelle,  mort  à  BruxeUc».  «n  1538,  lg4  de  «uiiante-lroii 

MM. 
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que  je  ne  suis  ny  >'ormand,  ny  iMaiiseau,  ny  Rousseau, 
pource  que  l'on  ne  voit  gueres  de  telles  gens  du  pais  de 
sapience*  mener  l'ours. 

Illiric,  Voire  ;  mais  tu  ne  menois  pas  l'ours,  quand  noui 
eusmes  si  grand'  peur  en  Franche-Comté,  où  l'on  nous  fil 
manger  de  la  chair  de  l'ours  salé. 

Alp.  de  Castro.  Il  faut  que  je  confesse  que  je  ne  fus  ja- 
mais si  espouvanté  ;  je  cuidois  que  les  dyables  dussent  des- 
battre sur  quelque  sorbonique,  ou  que  le  parlement  pré- 
destiné des  ministres  et  jésuites  fust  arrivé.  Il  avoit  neigé, 
et  c'estoit  environ  la  Sainct-Jean. 

Néron.  Tu  débutes  bien,  la  Sainct-Jean  !. ,, 

Alf.  de  Castro.  Ouy  da  ;  il  y  a  la  Sainct-Jean  qu'on  fau- 
che, la  Sainct-Jean  qu'on  tond,  la  Sainct-Jean  qu'on  bat,  et 
la  Sainct-Jean  qu'on  chauffe  ';  c'est  ceste-là,jeray  trouvée, 
et  estoit  fort  prés  de  la  nuict.  Vous  sçavez  qu'en  ce  païs-là 
les  maisons  sont  prés  la  montaigne,  et  n'ont  qu'une  che- 
minée au  milieu,  sur  le  haut  de  laquelle  il  y  a  deux  ienes- 
tres  ou  portes,  pour  donner  le  vent  par  rencontre,  afin  que 
la  fumée  n'importune  poinct-  Or  le  vent  estant  tourné,  le 
valet  voulut  aussi  tourner  les  portes,  en  ouvrir  une,  et 
fermer  l'autre,  de  laquelle  un  des  gonds  estant  rompu  ou 
arraché,  il  n'en  put  venir  à  bout,  si  qu'il  luy  fat  force  de 
monter  en  haut,  et  ce  par  la  cheminée.  Estant  en  haut,  il 
advjsa  le  défaut;  mais  il  n'avoit  poinct  de  marteau  pour 
s'ayder  à  descendre;  il  se  faschoit,  de  sorte  qu'il  alla  par 
sur  le  toit,  droit  sur  la  montaigne,  quérir  une  pierre  ;  et 
ainsi  il  fit  un  petit  sentier,  il  racoustra  sa  porte,  puis  des- 
cendit. 11  y  avoit  un  pauvre  chaudronnier  qui  cherchoit 
logis  ;  mais  pour  ce  qu'il  brunoit  ^,  il  ne  pouvoit  veoir  de 
chemin,  joint  qu'il  avoit  neigé  despuis  que  le  monde  se 
fut  retiré.  Ce  chaudronnier,  bien  empesché,  ne  sçavoitque 


1.  (Test  ainsi  que  l'on  atait  surnommé  la  Normandie  et  le  Haine. 

i.  Les  quatre  fêtes  que  vise  Béio ilde  sont  :  la  Saint-Jean  Porte-Latine,  da 
26  K  ai;  la  Saint- Jean-Baptiste,  du  24  juin;  la  Saint-Jean-Chryiostome,  du  11 
wptcmbre;  enfin  la  Saint-JeaD-l'ÉNangéliste,  du  Î7  décembre. 

Ai  JPour  gi^il  fauoit  bnme. 
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faire;  il  levoit  le  nez  à  inonl,  descouvraiit  çà  el  là  ;  oiiliii 
il  advisa  le  sentier  qu'uvoit  fait  ce  valet,  et  luy,  là,  il  le 
suivit  :  el  voyant  la  clarté  de  la  chandelle,  il  ouvre  lu  porte 
et,  cuidanl  entrer,  il  se  pousse  dans  la  cheniince.  Es-tiinl 
esbranlc,  il  n'y  eut  poinct  moyen  de  se  retenir,  Si  qu'il 
tomba  au  milieu  de  lu  chaujbre,  disant:  «  Dieu  soit  céans  !  » 
Nous  vismes  ce  personnage  noir  et  ses  chaudrons,  qui  fi- 
rent à  nos  oreilles  mille  fois  plus  de  bruict  qu'ils  n'eussent 
pu  faire.  Nous  fuisnies  tous,  cuidant  que  ce  lust  le  mu- 
reschal  des  logis  de  Lucifer,  qui  vinst  nieslre  dans  ses 
chaudières  les  petits  enlans  pour  les  faire  cuire,  et  nous 
envahir  comme  repues  franches. 


XCIX.  —  HISTOIRE. 

Gaguin.  Comment avoit  nom  ce  chaudronnier? 

Alf.  de  Castiio.  Il  avoit  nom  Socrates. 

PoGGK.  Tout  beau,  ne  parlez  pas  si  haut  ;  d'autant  que  si 
ce  sage  l'entend,  il  deviendra  fou. 

Alf.  dk  Castho.  0,  ho  !  et  les  noms  sont-ils  pas  communs  ? 
Et  qui  sçait,  à  cesle  heure,  lequel  des  deux  est  Socrates, 
puis  que  les  noms  sont  pour  les  mortels,  qui  sont  si  sols 
qu'ils  donnent  des  noms  aux  anges  et  aux  dyables?  Je  ne 
dis  pas  que  cela  ne  fust  bon  à  ceux  qui  seroient  baptisez 
ou  circoncis. 

Illiric.  Puis  que  tu  fais  tant  le  résolu,  qu'avois-lu  aiïaiio 
de  nous  nommer  ic>  ?  El  plusieurs  s'en  fascheronl,  ne  sv 
trouvant  pas. 

L'autre.  Si  quelqu'un  se  fusche  que  je  ne  l'ay  mis  icy  o\\ 
quelqu'un  de  ses  parens  prétérits  ou  futurs,  qu'il  y  mesie    j 
ceux  qu'il  voudra,  el  luy-mesme  pour  s'appaiscr,  ainsi  que 
fait  ma  mere-grande  :  si  on  luy  apporte  sa  soupe  trop 
chaude,  elle  la  rafruischira  ;  si  elle  est  trop  salée,  elle  y  j 
n.sstra  de   l'eau  ;  si   elle  est  trop   fade,   elle  la   salera  ;  i, 
j-.'il  y  en   a  trop,  elle  en  laissera  ;  s'il  y  en  a  assez,  elle 
mangera  tout,  etc.  C'est  une  bonne  persomie  pour  une 
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ff.rnme  :  elle  trouve  tout  bon,  afin  de  ne  se  marier  poinct. 
Kaicles  ainsi,  mes  bous  amis  du  cœur  ;  et  notez  que,  s'il  y 
a  quelque  fantasque  qui  s'attriste  de  n'eslre  icy  ou  les 
siwils,  et  ne  veut  se  souniellre  à  la  juste  raison  que  j'ay 
dite,  il  sçache  que  je  ne  cognois  poinct  les  llls  de  putain. 
Je  vous  diray  pourtant,  vous  demandant  excuse,  qu'il  y  aura 
icy  assez  de  place  pour  tous  les  fous,  pourveu  que  l'on  les  y 
mette  l'un  après  l'autre:  en  Allemagne,  les  Allemands  y 
mettront  leurs  fous  ;  en  France,  les  François  ;  en  Angle- 
terre, les  Anglois  ;  en  Espaigne,  les  Espaignols  ;  en  Suisse, 
les  Italiens  ;  en  Turquie,  le  reste  ;  et  puis,  que  l'on  fusse  si 
graiid-chere  qu'on  voudra,  soit  en  droict,  soit  en  musique, 
soit  en  canon,  soit  en  théologie,  soit  en  gendarmerie  ou 
marchandise,  ou  médecine,  ou  toute  telle  autre  sorte  que 
vous  imaginerez  sans  y  mesler  les  grenetiers  \  pour  ce 
qu'ils  sont  le  sel  du  monde:  ils  salent  les  autres  fous, 
de  par  le  roy  ;  bran  pour  eux  ! 

De  Casibds.  Qui  est-ce  qui  parle  de  bran  ? 

Madame.  C'est  moy. 

De  Casjbus.  Qui  vous  puisse  brider  les  joues.  Et  bien,' 
madame,  là-dessus  je  vous  demande  combien  un  estron  a 
de  quulitez?  Dictes-le;  il  faut  tout  apprendre,  aussi 
bien  il  s'en  faut  depescher  ',  comme  ma  cousine,  du 
sac  dn  bon  homme.  Prenez  donc  un  estron,  et  y  mettez 
le  nez,  il  pura  ;  mestez-y  les  dents,  il  sera  trouvé  de  mau- 
vais goust  ;  si  vous  n'estes  degoustée,  que  vous  ne  trou- 
viez pas  la  merde  bonne,  frottez-vous-en  le  nez,  il  vous  bar- 
bouillera. 

Luther.  A 1  ha  l  hé,  tu  es  bien  ayse  d'avoir  bricoUé  une 
petite  vilaine. 

De  Casibus.  Qui  est  le  plus  vilain,  celuy  qui  en  porte,  ou 
celuy  qui  en  parle  ?  Et  devinez  ce  que  c'est  :  si  ce  u'est  pas 
cela,  dont  vous  n'eu  saunez  porter  une  livre  quand  il  est 


1.  Officiers  commis  aux  greniers  à  k1. 

2.  M.  Paul  Lacroix  donne  à  ce  mot  le  sens  de  se  débarrasser  ;  nous  pensons, 
tu  contraire,  qu'il  Taut  lui  laisser  lu  sens  de  se  hâter  ;  il  y  a  ici  une  alluaiua 
•lu  (.'oule  (lu  sac  du  bonhomme   k'a(jporté  au  cliapitre  xlt. 
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encore  à  vous  ;  n'estant  poinct  vostre,  vous  en  porlerioi 
un  quintal. 

Madame.  Là,  là,  cliangeons  de  notte. 

IxTUEn.  Celuy  n'a  gueresde  notles^qui  n'en  sçayt  poinct, 
comme  ce  droslc  qui  vint  chez  monsieur  le  baron  au  Chas- 
tais,  hior,  et  trouvant  monsieur  à  la  porte,  il  luy  demanda 
la  passade  '.  «  Qui  estes- vous?  dit  monsieur.  —  Je  suis 
un  pauvre  musicien.  —  Entrez,  mon  amy.  »  Entré  qu'il  fut, 
monsieur  lefitdisiicr  avec  luy.  Or  estoitlcdict baron  forte '. - 
ricux,etavoit  fait  apprendre  la  musique  à  ses  cnfuns,  garçon» 
et  filles.  Après  disnor,  il  fit  apporter  les  livres  pour  faire  la 
musique  ;  et  bailla  des  livres  à  chascun,  et  un  à  cettuy-cy  ; 
et  luy-mesme,  docte  en  cesfe  discipline,  bailla  les  tons: 
les  enfans  chantoient,  et  monsieur,  qui  n'oyoil  rien  dire  à 
ce  passant,  eslimoit  qu'il  escouloit.  A  la  fin,  le  voyunt  se 
taire,  il  luy  dit  :  «  Vous  ne  chantez  poinct  ?  —  Non,  mon- 
sieur. —  Hé,  pourquoy?  —  Monsieur,  je  n'y  entends  rien. 
Ne  vous  ay  je  pj's  dit  que  je  suis  un  pauvre  musicien,  que 
je  n'y  entends  rien  ?  » 

Rabelais.  Tu  no  fais  ce  conte-là  qu'à  deniy. 

Lutheh.  Sanguille,  tu  es  un  bel  evesque  I  De  quoy,  tous 
les  mille  dyables!  te  mesles-tu  ? 

IMnnuDs.  Que  pensez-vous  avoir  dit?  Ouy-dca,  Rabelais, 
mon  bon  compère,  a  esté  evesque.  Et  pou'*quoy  non  ne 
l'eust-il  esté,  aussi  bien  qu'un  tas  d'autres  qui  le  sont  )>ien 
encore, et  le  seront?  Et  de  faict,  je  vous  demonstreray  qu'il 
a  esté  evesque  ;  je  ne  veux  point  disputer:  je  suis  malhemi- 
licien;  j'entre  en  démonstration.  Ne  sçtjvez-vous  pas  qu'il 
n'appartient  qu'aux  evesques  ou  arcbevesques  de  confirmer, 
par  la  noble  puissance  qu'ils  ont?  Et  ainsi  avec  cela  de 
changer  le  nom,  en  muant  un  peu  de  la  substance?  S'il 
est  vray  ce  que  je  dis,  et  ce  que  ce  bon  père  pteudo-evan- 
grlico-  papistico-  anubnptisUco-  giesitnner-  b'tcrono-  puritain 
a  practiqué  en  confirmant  madame  la  mcre  de  Gargantua; 
la  jucllc  en  première  invention,  dictée  de  la  propre  goule 

1.  Aumône  deiiiaDd4«  co  pau&al. 
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d'un  defunct  evesque  de  Paris  \  avoit  nom  Galemelle;  et 
le  père  Rabelais  la  nomma  Gargamelle  :  si  leflict  n'eust 
esté  evesque,  il  y  eust  eu  fausseté  en  ses  escrits  comme  es 
vostres  :ce  qui  n'est  pas,  lesnioin  Jamblique,  qui  profère  : 

S'il  faut  baiser,  k  ce  qu'on  dit, 
Tout  ce  qu'aux  dames  on  présente, 
Je  ne  sçaurois  baiser  mon  v..  ; 
Je  le  garde  pour  la  servante. 


C.  —  ATTESTATION. 

«  Vroiment  voire,  ce  dit  la  servante  de  chez  nous,  si  j'es- 
tois  la  maistresse,  je  ne  boiigerois  du  lict  quand  il  faict 
froid.  »  Mananda  !  nostre  valet  estoit  plus  habile  homme, 
qui,  parlant  à  mon  père...  qui  est  gentilhomme,  ne  vous 
déplaise,  et  d'anticque  race  ;  je  le  dois  bien  sçavoir,  moy 
qui  ay  esté  condamné  aux  Grands-Jours  d'avoir  non  la 
teste  coupée,  mais  le  col,  et  me  voicy  ;  c'est  tout  un,  je  suis 
de  la  vieille  noblesse  :  non  admise  par  médecine,  ny  mai- 
rie, ny  eschaunage  *,  ny  lettre  ;  mais  par  source  de  vieille 
gueuse,  ferme  ligneuse,  et  bonne  putain  d'anticquité... 
Que  disois-je  ?  Geste  folle  humeur  de  vanité  noblesseuse  m'a 
si  bien  fricassé  la  cervelle  que  j'ay  oublyé  ce  que  je  voulois 
dire.  Parguille  !  si  je  m'y  mets,  je  ne  dlray  jamais  rien  que 
je  ne  fasse  comme  Auguste,  ce  grand  preneur  de  taupes  à 
la  glu,  c'est  à  dire  empereur  des  Romains. 

PoGGE^.  Et  que  faisoit-il  ? 

Pyrrhus.  11  vous  chioit  au  nez  tout  d'une  volée.  Laîssez- 
moy  dire;  je  reprens  ma  mémoire  comme  le  grimoire  ; 
j'escriray  tov»;  ce  que  je  voudray  dire,  et  seray  si  sot  que, 
quand  je  demanderay  à  ma  femme  à  le  faire,  je  l'escriray 
en  mes  tablettes  afin  de  me  paillarder  à  bien  dire  sans 
faute.  Ce  nostre  valet,  voyant  rarbn  père  estre  appelle  pour 

1  Saii3  doute  le   cardinal  Jean  du  Bellay,  évêque  de   Paris,  professeur  et 
ami  de  llMlielais. 
2.  l'uur  échevinage. 
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encore  à  vous  ;  n'estant  poinct  vostre,  vous  en  porlerio* 
un  quinlal. 

Madame.  Là,  là,  cuangeons  de  nottc. 

LcTUER.  Celuy  n'a  gnercs  de  nottos,qui  n'en  sçayt  poinct, 
comme  ce  drosie  qui  vint  chez  monsieur  le  baron  au  Chas- 
tais,  hier,  et  trouvant  monsieur  à  la  porte,  il  luy  demanda 
la  passade  '.  «  Qui  estes-vous?  dit  monsieur.  —  Je  suis 
un  pauvre  musicien.  —  Entrez,  mon  amy.  »  Entré  qu'il  fut, 
monsieur  le  fit disner  avec  luy.  Or  esloilledict baron  fort C. - 
rieux,  et  avoit  fait  apprendre  la  musique  à  ses  ont'ans,  garçon» 
et  filles.  Après  disnor,  il  fit  apporter  les  livres  pour  faire  la 
musique  ;  et  bailla  des  livres  à  chascun,  et  un  à  cettuy-cy  ; 
et  luy-mesme,  docte  en  ccsfe  discipline,  bailla  les  tons: 
les  enfans  chanloient,  et  monsieur,  qui  n'oyoit  rien  dire  h 
ce  passant,  eslimoil  qu'il  escouloit.  A  la  fin,  le  voyant  se 
taire,  il  luy  dit  :  »<  Vous  ne  chantez  poinct  ?  —  Non,  mon- 
sieur. —  Hé,  pourquoy?  —  Monsieur,  je  n'y  entends  rien. 
Ne  vous  ay  jepj's  dit  que  je  suis  un  pauvre  musicien,  que 
je  n'y  entends  rien  ?  » 

Rabelais.  Tu  ne  fais  ce  conte-là  qu'à  demy. 

LuTHEH.  Sanguille,  tu  es  un  bel  evesque  1  De  quoy,  toVi» 
les  mille  dyables!  te  mesles-lu  ? 

PiRRHcs.  Que  pensez-vous  avoir  dit?  Ouy-dea,  Rabelais, 
mon  bon  compère,  a  esté  evesque.  Et  pourquoy  non  ne 
l'eust-il  esté,  aussi  bien  qu'un  tas  d'autres  qui  le  sont  ])ien 
encore,  et  le  seront?  Et  de  faict,  je  vous  dcmonslrcray  qu'il 
a  esté  evesque  ;  je  ne  veux  point  disputer:  je  suis  malhemi- 
licien;  j'entre  en  démonstration.  Ne  sçdvez-vous  pas  qu'il 
n'appartient  qu'aux  evesques  ou  arcbevesqties  de  confirmer, 
parla  noble  puissance  qu'ils  ont?  Et  ainsi  avec  cela  de 
changer  le  nom,  en  muant  un  peu  de  la  substance  ?  S'il 
est  vray  ce  que  je  dis,  et  ce  que  ce  bon  père  pseudo-evan- 
giiico-  pnpistico-  annbnptii^Uco-  giesitaner-  bitcrono-  puritain 
a  practiqué  en  confirmant  madame  la  mcre  de  Gargantua; 
laquelle  en  première  invention,  dictée  de  la  propre  goula 

1.  AuroAne  demaDdée  ta  pusanC 
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d'un  defunct  evesque  de  Paris  \  avoit  nom  Galemelle;  et 
le  pcre  Rabelais  la  nomma  Gargamelle  ;  si  leHict  n'cust 
esté  evesque,  il  y  eust  eu  fausseté  en  ses  escrits  comme  es 
Tostres  :ce  qui  n'est  pas,  lesmoin  Jamblique,  qui  profère  : 

S'il  faut  baiser,  k  ce  qu'on  dit, 
Tout  ce  qu'aux  dames  on  présente. 
Je  ne  sçaurois  baiser  mon  v,.  ; 
Je  le  garde  pour  la  servante. 


C.  —  ATTESTATION. 

«  Vroiment  voire,  ce  dit  la  servante  de  chez  nous,  si  j'es- 
tois  la  maistresse,  je  ne  bougerois  du  lict  quand  il  faict 
froid.  »  Mananda  !  nostre  valet  estoit  plus  habile  homme, 
qui,  parlant  à  mon  père...  qui  est  gentilhomme,  ne  vous 
déplaise,  et  d'anticque  race  ;  je  le  dois  bien  sçavoir,  moy 
qui  ay  esté  condamné  aux  Grands-Jours  d'avoir  non  la 
leste  coupée,  mais  le  col,  et  me  voicj'  ;  c'est  tout  un,  je  suis 
de  la  vieille  noblesse  :  non  admise  par  médecine,  ny  mai- 
rie, ny  eschaunage*,  ny  lettre:  mais  par  source  de  vieille 
gueuse,  ferme  ligneuse,  et  bonne  putain  d'anticquité... 
iQue  disois-je  ?  Geste  folle  humeur  de  vanité  noblesseuse  m'a 
si  bien  fricassé  la  cervelle  que  j'ay  oublyé  ce  que  je  voulois 
dire.  Parguille  l  si  je  m'y  mets,  je  ne  diray  jamais  rien  que 
je  ne  fasse  comme  Auguste,  ce  grand  preneur  de  taupes  à 
la  glu,  c'est  à  dire  empereur  des  Romains. 

PoGGE^.  Et  que  faisoit-il? 

Pyrrhus.  11  vous  chioit  au  nez  tout  d'une  volée.  Laîssez- 
Imoy  dire;  je  reprens  ma  mémoire  comme  le  grimoire  : 
j'escriray  toi»;  ce  que  je  voudray  dire,  et  seray  si  sot  que, 
quand  je  demanderay  à  ma  femme  à  le  faire,  je  l'escriray 
en  mes  tablettes  afin  de  me  paillarder  à  bien  dire  sans 
,fuule.  Ce  nostre  valet,  voyant  nrén  père  estre  appelle  pour 

1  Sans  doute  le  cardinal  Jean  du  Bellay,  évêque  de   Paris,  professeur  et 

'emi  «le  il:i!>clais. 
ï.  l'our  echevinag». 
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moura,  sans  qu'elle  y  prist  garde,  et  le  cocu  '  fit  son  nid  des- 
sus, et  tellement  que  plusieurs  oyseaux  la  couvèrent,  ccste 
belle  queue,  qui  multiplia  si  bien  que  maintcnaul  il  ne 
faut  que  secouer  un  coup,  voylà  une  damoiselle  fuicte.  Et 
gay,  il  ne  tiendra  pas  h  moy  que  je  n'en  fasse,  et  je  ne 
leur  exhibe  une  anduuille  et  deux  œufs,  la  pitance  d'un  re- 
ligieux. 

LouvET.  Tu  te  vantes  bien.  S'il  esloit,  ou  qu'il  fust  ;  mais 
il  est. 

PocGE.  Et  bien,  cela  est  bien  dit. 

LouvET.  Nostre  officiai  le  fit  interpréter  à  l'homme  et  h 
la  femme  qui  se  plaidoient.  I/homme  disoit  du  cas  de  sa 
femme  :  «  S'il  estoit!  »  montrant  le  poulce  joinct  au  pre- 
mier doigt;  puis  il  disoit  :  «  Ou  qu'il  fust!  »  comme  les 
deux  poulces  joincts  à  bout,  et  les  deux  premiers  doigts; 
«  Mais  il  est,  »  monstrant  son  chapeau.  Et  la  femme  dit, 
parlant  de  l'outil  de  l'horiime  :  «  S'il  estoit!  »  empoignant 
sa  cuisse;  «  Ou  qu'il  fusi!  »  s'cmpoignant  le  bras;  «  Mais  il 
est,  »  monstrant  le  petit  doigt. 

Alciat.  La  dispute  en  est  aussi  bomie  que  celle  d'un 
sçavanl  qui  vint  à  Genève  lorsque  Jysqiiel  y  laisoit  ses  es- 
tudcs.  Cetiuy-ci  dit  qu'il  vouloil  disputer;  mais  qu'il  ne 
parloit  qu'en  signes.  11  n'y  eust  personne  qui  voulust  y 
entendre,  d'autant  qu'en  ce  pa'is-là  (c'est  à  Genève)  ils 
n'ont  gueres  de  signes  ;  ils  veulent  tout  à  droict.  A  la  fin,  il  y 
eut  un  menuisier  qui  esloit  de  Montargis,  parent  du  de- 
motiiaqué  et  d'un  maistre  d'hoslel  de  madame  la  duchesse 
de  Kerrarc,  et  réfugié  à  Genève  pour  la  concupiscence, 
(lioy  !  je  cuidois  dire  consdnxcc,  comme  il  advint  un  jour  à 
Tours,  que  le  roy  y  estoit.  11  y  avoit  lors  >ine  dame,  qui  du- 
rant les  jeux  avoit  joué  (Conscience,  qui  pour  cela  en  eut 
le  nom  tout  le  temps  de  sa  vie.  Je  la  Irouvay  en  la  rue,  et 
je  la  cherchois;  il  m'advint  de  luy  demander  le  logis  de 
madame  Conscience.  «  Qui  estes-vous,  dit-elle,  qui  m'in- 
juriez! —  Uelasl  madame,  pardonnez-moy  ;  on  sii'a  dit  que 

I.  Coucoa. 
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Vous  avez  ainsi  nom.  —  Ce  sont  des  aots  qui  le  disent.  — 
Je  ne  le  dis  donc  plus.  »)  Ce  menuisier  dit  qu'il  disputeroi 
avec  ce  sçavant,  selon  les  accords.  On  les  met  sur  un  es- 
chafaud,  devant  le  monde.  Ce  sçavant,  se  présentant  résolu- 
ment devant  ce  menuisier,  auquel  on  avoit  baillé  une  robbo 
ministrale  et  un  bonnet  consistorial,  et  levant  le  bras,  haussa 
la  main,  fermant  le  poing,  en  luy  monstrant  un  doigt;  le 
menuisier  luy  en  monstra  deux.  Le  sçavant  en  présenta  trois, 
à  sçavoir  le  poulce  et  les  deux  doigts;  le  menuisier  luy 
monstra  le  poing  clos.  En  après,  le  sçavant  luy  monstra  une 
pcmme;  le  menuisier,  cherchant  en  sa  pochette,  trouva 
un  petit  morceau  de  pain,  et  le  luy  monstra.  A  donc  le 
sçavant,  tout  ravy  en  admiration,  se  retira,  puis  dit  qu'il 
avoit  trouvé  là  le  plus  docte  homme  du  monde'  ;  et  tant 
que  ce  bruict  a  duré,  l'escole  de  Genève  a  esté  en  réputa- 
tion. Despuis,  on  prit  à  part  le  menuisier,  et  on  luy  de- 
manda qu'il  avoit  agi  réciproquement  avec  cest  autre.  Il 
nous  dit  :  «  Voire,  c'est  un  homme  tin  !  Il  m'a  menacé  de 
me  pocher  un  œil,  et  je  luy  ay  faict  signe  que  je  luy  en 
pocherois  deux.  Puis  il  m'a  menacé  de  m'arracher  les  deux 
yeux,  et  m'enlever  le  nez,  et  je  luy  ay  montré  le  poing, 
avec  quoy  je  l'assommcrois.  Et  comme  il  m'a  veu  en  co- 
lère, il  m'a  présenté  une  pomme  pour  m'appaiser  comme 
un  enfant;  je  luy  ay  fait  veoir  que  je  n'avois  que  faire  de 
luy,  et  que  j'avois  du  pain  qui  valoit  mieux.  » 


CI.  —  SOMMATION. 

Et  puis  faites  la  guerre  pour  cela  !  Allez  vous  battre  ;  ai- 
le? vous  damner  pour  telles  gens.  J'aymerois  mieux  aller 
travailler  à  ma  journée,  et  faire  un  petit  de  bon  fruict  en 
ce  monde. 

Cebes.  Ouy,  ainsi  que  fit  Jacques  Poulet,  qui  tailloit  la 
treille  de  madame  de  la  Souche.  Comment?  Il  estoit  beau 

I.  Vuye«  dans  Rabelais,  Pantagruel,  livre  M,  chapitre  xix,  «  corameat 
Fauui'gt:  feit  quinault  l'Aogl'iis  q<ii  arguoit  nar  sigaes  >. 
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moura,  sans  qu'elle  y  prist  garde,  et  le  cocu'  tit  son  nid  des 
sus,  et  tellement  que  plusieurs  oyseaux  la  couveront,  ccste  I 
belle  queue,  qui  multiplia  si  bien  que  mainlciiniil  il  ne 
faut  que  secouer  un  coup,  voylà  une  damoiselle  faicte.  Et 
gay,  il  ne  tiendra  pas  h  moy  que  je  n'en  fasse,  et  je  ne 
leur  exhibe  une  anduuille  et  deux  œufs,  la  pitance  d'un  re- 
ligieux. 

LouvET.  Tu  te  vantes  bien.  S'il  estoit,  ou  qu'il  fust  ;  mais 
il  est. 

POGGE.  Et  bien,  cela  est  bien  dit. 

LocvET.  Nostre  officiai  le  fit  interpréter  à  l'homme  et  à 
la  femme  qui  se  plaidoicnt.  I/homnie  disoit  du  cas  de  sa 
femme  :  «<  S'il  estoit!  »  montrant  le  poulcc  joinct  au  pre- 
mier doigt;  puis  il  disoit  :  «  Ou  qu'il  fust!  »  comme  les 
deux  poulces  joincts  à  bout,  et  les  deux  premiers  doigts; 
«  Mais  il  est,  »  monslrant  sou  chapeau.  Et  la  femme  dit, 
parlant  de  l'outil  de  l'homme  :  «  S'il  estoit!  »  empoignant 
sa  cuisse;  «  Ou  qu'il  fusl!  »  s'cmpoignant  le  bras;  «  Mais  il 
est,  »  monstrant  le  polit  doigt. 

Alciat.  La  dispute  en  est  aussi  bomie  que  celle  d'un 
sçavant  qui  vint  à  Genève  lorsque  Jysquel  y  iaisoit  ses  es- 
tudcs.  Cetiuy-ci  dit  qu'il  vouloit  disputer;  mais  qu'il  ne 
parloit  qu'en  signes.  Il  n'y  eust  personne  qui  voulust  y  ^ 
entendre,  d'autant  qu'en  ce  païs-là  (c'est  à  Genève)  ils  ^ 
n'ont  gueres  do  signes;  ils  veulent  tout  à  droict.  A  la  fin,  il  y 
eut  un  menuisier  qui  estoit  de  Montargis,  parent  du  dé- 
moniaque et  d'un  maislre  d'hoslel  de  madame  la  duchesse 
de  Ferrare,  et  réfugié  à  Genève  pour  la  concupiscence. 
(Hoy  !  je  cuidois  dire  consiunice,  comme  il  advint  un  jour  à 
Tours,  que  le  roy  y  estoit.  Il  y  avoit  lors  ime  dame,  qui  du- 
rant les  jeux  avoit  joué  Conscience,  qui  pour  cela  en  eut 
le  nom  tout  le  temps  de  sa  vie.  Je  la  trouvay  en  la  rue,  et 
je  la  chcrchois;  il  m'advint  de  luy  demander  le  logis  de 
madame  Conscience.  «  Qui  estes-vous,  dit-elle,  qui  m'in- 
juriez !  —  llelasi  madame,  pardonnez-moy  ;  on  m'a  dit  que     \ 

I.  Coueua. 
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Tous  avez  ainsi  nom.  —  Ce  sont  des  aots  qui  le  disent.  — ■ 
Je  ne  le  dis  donc  plus.  »)  Ce  menuisier  dit  qu'il  disputeroi 
avec  ce  sçavant,  selon  les  accords.  On  les  met  sur  un  es- 
chafaud,  devant  le  monde.  Ce  sçavant,  se  présentant  résolu- 
ment devant  ce  menuisier,  auquel  on  avoit  baillé  une  robbe 
ministrale  et  un  bonnet  consistorial,  et  levant  le  bras,  haussa 
la  main,  fermant  le  poing,  en  luy  monstrant  un  doigt;  le 
menuisier  luy  en  monstra  deux.  Le  sçavant  en  présenta  trois, 
à  sçavoir  le  poulce  et  les  deux  doigts;  le  menuisier  luy 
monstra  le  poing  clos.  En  après,  le  sçavant  luy  monstra  une 
pomme;  le  menuisier,  cherchant  en  sa  pochette,  trouva 
un  petit  morceau  de  pain,  et  le  luy  monstra.  A  donc  le 
sçavant,  tout  ravy  en  admiration,  se  retira,  puis  dit  qu'il 
avoit  trouvé  là  le  plus  docte  homme  du  monde'  ;  et  tant 
que  ce  bruict  a  duré,  l'escole  do  Genève  a  esté  en  réputa- 
tion. Despuis,  on  prit  à  part  le  menuisier,  et  on  luy  de- 
manda qu'il  avoit  agi  réciproquement  avec  cest  autre.  Il 
nous  dit  :  «  Voire,  c'est  un  homme  tin  !  Il  m'a  menacé  de 
me  pocher  un  œil,  et  je  luy  ay  faict  signe  que  je  luy  en 
pocherois  deux.  Puis  il  m'a  menacé  de  m'arracher  les  deux 
yeux,  et  m'enlever  le  nez,  et  je  luy  ay  montré  le  poing, 
avec  quoy  je  l'assommerois.  Et  comme  il  m'a  veu  en  co- 
lère, il  m'a  présenté  une  pomme  pour  m'appaiser  comme 
un  enfant;  je  luy  ay  fait  veoir  que  je  n'avois  que  faire  de 
luy,  et  que  j'avois  du  pain  qui  valoit  mieux.  » 


CI.  —  SOMMATION. 

Et  puis  faites  la  guerre  pour  cela  !  Allez  vous  battre  ;  ai- 
le/ vou^  damner  pour  telles  gens.  J'aymerois  mieux  aller 
travailler  à  ma  journée,  et  faire  un  petit  de  bon  fruict  en 
ce  monde. 

Cebes.  Ouy,  ainsi  que  fit  Jacques  Poulet,  qui  tailloit  la 
treille  de  madame  de  la  Souche.  Gomment?  11  estoit  beau 

1.  Vuye*  dans  Rabelais,  Pantagruel,  livre  D,  chapitre  xix,  «  commem 
Fanutgt;  feit  quinault  l'ADglDls  qui  arjjuoit  uar  sigoes  ». 
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et  gaillard  ;  et  madame,  l'ayant  contemplé,  eust  envie  d'es- 
tre  couverte  de  son  corps,  chose  que,  pour  rien  uu  monde, 
elle  ii'eust  voulu  permettre  à  aulie  qii'j\  son  inary. 

Madame.  Voire,  pcrmeltre  h.  son  mary!  Il  ne  faut  qu'o- 
beyr,  d'autant  qu'elle  y  est  obligée;  que  si  elle  le  fait  à 
d'autres,  c'est  grande  et  notable  charité. 

Alciat.  Bien  ;  vous  avez  dit  vray  ;  vous  estes  une  bonne 
petite  personne.  Il  ne  le  faut  pas  dire  h  tout  le  monde.  Or 
de  cest  accouplement  désirable,  et  voluptueux  d'autant 
qu'ils  travaillèrent  h  c.  veu  et  de  plein  jf)ur,  ils  firent  uu 
itel  enfant;  et  à  cela  se  cognoissent  les  enfans  faicts  d^^ 
jour  ou  de  nuict,  ou  autres  des  Ouaire-Temps,  selon  leur 
beauté  :  les  plus  beaux  sont  faicts  de  jour.  Or  elle,  qui  es- 
toit  mariée,  ne  pensant  pas  que  cela  deust  prendro,  ;\ 
cause  que  le  prestre  n'y  avoit  pas  passé,  n'en  fit  autre,  mine  ; 
et  toulesfois  se  trouva  grosse,  dont  enfin  elle  arcouoba 
fort  asscurée  à  qui  l'enfant  estoit.  Il  advint  que  la  boiuie 
dame  fut  malade,  et  comme  elle  fut  preste  de  mourir, 
elle  appela  son  mary  et  luy  dit  :  «  Mon  amy,  je  vous  ay 
tousjours  esté  obeyssante  et  douce;  je  croy  que  vous  nt; 
vous  plaignez  poinct  de  moy  ? — Non,  ma  mie,  rcjouis- 
sez-vous  et  revenez  au  monde.  —  0,  mon  amy  !  je  suis 
fort  dolente  et  ennuyée  d'une  faute  que  je  vous  ay  faicte; 
mon  cher  mary,  je  ne  vous  en  ay  faict  qu'une,  je  vous  prye 
de  me  la  pardotmer.  —  Las!  ma  mie,  prenez  courage;  il 
n'y  a  rien  que  bien.  — Mais,  mon  amy,  la  faute  est  grande. 
—  C'est  tout  un;  je  vous  la  pardonne.  —  Ilelas!  mon  amy, 
ce  petit  garçon  n'est  pas  de  vostre  faict:  c'est  Poulet  qui  me 
le  fit,  le  jour  qu'il  tailla  nostre  treille,  l'année  passée.  —  0  ! 
o!  ma  mie,  dites-moy  :  estoit-il  h  nostre  journée?  —  Ouy, 
mon  amy.  —  0  bîe  i,o  bien,  ma  mie,  c'est  tout  un,  puis  qu'il 
estoit  k  nostre  journée,  el  que  nous  l'avons  payé,  l'enfant 
estf»  nous,  d'autant  que  ce  qu'il  faisoit  estoit  pour  notis  ;  re- 
posez en  paix,  et  ne  vous  affligez  plus.  »  Achevant  ceste  pa- 
rolle,  'e  médecin  entra,  qui  luy  tasta  le  carpe';  nnonc  il 

I.  r^riic  filtre  1p  b'as  et  la  paume  ile  la  maîn,  où  l'on  1ft»e  Ii»  pouli* 
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dit  :  «  Geste  pauvre  dame  n'a  plus  de  pouls.  »  Elle  l'ouyt, 
et,  faisant  un  soupir,  va  dire  :  «  A,  a,  a,  monsieur,  en 
Toicy  un  gros  qui  me  mord  prés  la  gorge.  » 

Cardan.  Le  seigneur  de  Strossi  '  fut  autrement  gaussé 
de  son  médecin,  qu'il  ne  payoit  pas  bien,  d'autant  qu'il 
luy  bailla  bien  d'un  plus  vif  biais.  Le  médecin  l'ayant 
tasté,  Strossi  va  dire:  «  A,  a,  monsieur  le  docteur,  mon 
pouls  est  bas  :  il  ne  va  gueres  viste.  —  Non,  monsieur,  dit 
le  médecin  ;  s'il  estoit  sur  quelque  genêt  *,  il  iroit  bra- 
vement; mais  à  ceste  heure  il  va  plan,  plan  *,  d'autant  qu'il 
est  sur  un  asne.  » 

Marot.  Ce  médecin,  sortant  elpassant  par  Sainct-  Severin, 
vit  les  prestres  enterrant  des  morts  par  trois  bandes,  et,  les 
saluant,  il  leur  dit  :  «  Dieu  vous  garde  !  messieurs  ;  vous 
faites  bien  vostre  aoust  *.  —  Voire,  dirent-ils;  ouy,  mon- 
sieur. Dieu  mercy!  et  vous?  » 

CusA.  Et  allons  ;  voylà  qui  est  aisé  comme  une  femme 
qui  se  meurt  contre  terre  ;  voicy  de  vrays  contes  du  temps 
que  les  bestes  parloient.      t>- 

PoGGE.  0  !  qu'il  ne  faut  pas  aller  loin  ;  il  y  en  a  bien  qui 
parlent. 

Apulée.  J'ay  esté  asne  ',  comme  chascun  sçait  ;  mais 
mon  compère  Cardan  a  bien  esté  une  autre  beste. 

Cardan.  Ouy  dea,  j'ay  esté  de  trois  sortes  de  bestes,  et  je 
ne  fus  jamais  asne  ;  mais  je  me  souviens  dutemps  que  j'es- 
tois  beste  ainsi  que  vous,  tesmoins  Thevet  et  quelques 
semblables  pour  estre  bestes  de  bon  esprit,  et  ayant  mis 
en  mémoire  la  promesse  faite  à  Pythagoras,  j'ay  plus  faict 
que  luy  :  d'autant  que  j'ay  bien  retenu  ce  que  j'avois  en 
rencontre;  et  de  faict,  j'ay  engravé  en  mon  esprit  ce  que 

1.  Philippe  de  Strozzi,  maréchal  do  France,  né  à  Venise,  en  1341.  Il  se  dis- 
tiiijîna  aux  batailles  de  Saint-Denis  et  de  Jarnac;  mort  en  1582,  dans  un  com- 
bat naval  li^ré  près  des  Açores.  On  prétend  qu'il  fut  jeté  à  la  mer  encore  Tirant 
par  ordre  de  l'amiral  espagnol  de  Santa-Cruz,  qui  l'avait  fait  prisonnier. 

2.  Cheval  entier  d'Espagne. 

3.  Ou  plutôt  :  pian,  pian,  doucement,  vieux  mot  usité  encore  dans  quelque! 
provinces,  notamment  en  Picardie. 

4.  r.'est-à-dire  votre  récolte,  votre  moisson. 
>.  AUusion  à  l'Atne  d'or,  dont  il  est  l'auteur. 
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j'ay  veu  es  inslilutions  et  cérémonies  de  Lestes,  et  sur-lout 
Bti  leur  cabale  qui  est  notable,  en  laquelle  il  y  a  un  article 
de  plus  de  conséquence,  et  sur  tout  en  ce  qui  est  de  lour 
créance-,  d'autant  que,  comme  j'ay  sceu  d'elles,  elles 
croyent  que  les  hommes  sont  plus  bestes  qu'elles  ne  sont, 
bien  que,  quant  à  elles,  elles  soient  les  niurtirs  de  nature. 
Il  est  vray  qu'il  y  a  de  nieschanles  bestes,  comme  il  y  a  de 
meschans  hommes.  Si  j'osois,  je  passerois  outre,  parce 
qu'elles  ont  une  religion  ;  mais  je  n'en  veux  pas  parler, 
d'autant  que,  la  déclarant,  elle  se  trouveroil  semblable  à 
celle  de  plusieurs  sots. 


Cil.  —  KALANDRIER. 

L'autue.  Les  espérances  sont  plus  belles  que  les  elfects, 
d'autant  que  les  co..nins  des  petites  lilles  sont  mieux  faits 
que  ceux  des  grandes.  Aussi  il  y  a  c.nin  :  c'est  le  cas  de 
ces  mignonnes,  que  l'on  torche  encore  prés  le  feu,  ou  qui 
lemonstrent  en  pissant;  cnaud:  c'est  de  celle  qui  est  do.sjà 
bonne,  qui  peut  estre  clieute  en  pauvreiii,  à  qui  le  poil  a 
percé  la  peau  ;  puis  c  :  c'est  de  celles  qui  sont  bonnes,  et 
n'ont  gueres  eu,  ou  poinct  d  eul'ans;  c. nasse  :  c'est  des 
vieilles,  et  qui  est  presque  tout  en  desordre. 

Platine  '.  Et  que  dites-vous  de  c.nuc? 

L'auihe.  C'est  le  cela  d'une  vefve  :  il  n'est  ne  l'un  no 
l'autre,  mais  ce  qu'il  peut  eslre. 

AvERiioEs  *.  Je  croy  que  les  c  nasses  sont  désagréables, 
et  appartiennent  à  l'ordre  du  derrière  de  la  servante  de  feu 
monsieur  le  doyen  des  médecins.  Ceste  vieille,  estant  prés 
de  mourir,  requit  son  maistre  d'une  faveur  qu'il  luy  promit, 
u  llolas!  dit-elle,  monsieur,  je  me  meurs,  je  suis  une  pau- 


t.  Bailbûk'iiiy  de  Sacclii,  savant  liistorJen  italien,  né  vers  1421,  a  Piadena, 
d. 'lit  il  piit  le  num  ea  le  latiuisaut.  Siitu  lY  le  uuuinm  bibliutliocaiie  du 
Vatican;  iiiort  eu  1481. 

2.  Avenues,  philosupUe  et  oiédiicia  arabe,  ué  a  Curdviue,  ver»  ïumé«  1130, 
mort  en  it98. 
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vre  femme;  je  désire,  s'il  vous  plaist,  estre  enterrée  au 
preau  de  Sainct-Pierre  ;  mais,  s'il  vous  plaist,  que  l'on  ne 
chante  poinct  sur  moy  :  je  ne  désire  pas  que  l'on  se  moc- 
que  de  moy.  Pargoy,  s'il  vous  plaist,  qu'ils  ne  disent  point  : 
0  1  cul  ridé  M  » 

Pas^-euat.  Et  bien,  ma  mie,  bien,  mourez  en  paix,  et 
n'ayez  pas  de  crainte;  ne  vous  espouvantez  poinct,  comme 
fit  un  sergeant  d'Orléans,  que  je  ne  veux  pas  nommer, 
d'autant  qu'il  a  des  parens  en  chapitre.  Ce  bon  et  noble 
sergeant,  allant  un  jour  se  promener  à  la  Source  *,  avec 
plusieurs  de  ses  amis,  il  y  eut  un  jeune  apoticaire  qui  se 
mesloit  de  prendre  les  serpens,  lequel  en  voyant  un  beau 
et  long  glisser  devant  nous,  va  le  conjurer  et  dire  :  «  Ser- 
pent, je  te  commande  que  tu  t'arrcstes  ;  et  qu'il  soit  aussi 
vray  que  je  te  prenne  comme  il  est  vray  que,  quand  un 
sergeant  se  meurt,  soname  va  droit  entre  les  mains  de  Pro- 
serpine,  reyne  des  enfers.  »  Ce  serpent  s'arresta,  et  fut  prins. 

ZuiNGLi;.  Le  sergeant,  voyant  ceste  merveille,  fit  au  re- 
bours du  barbier  de  nostre  pais,  qui  vendit  ses  rasoûers, 
bassins,  lancettes  et  autres  ustencUes,  afin  d'acheter  un 
estât  de  sergeant  pour  faire  le  salut  de  son  ame,  et  estre 
compaignon  d'un  violon  qui  se  fit  sergeant  pour  mener 
joyeusement  le  monde  en  prison,  d'autant  que  cettuy-ci, 
ayant  componction  de  cœur,  jetta  son  office  au  dyable,  et 
se  rendit  capucin. 

LouvET.  11  avoit  un  autre  dépit.  Vous  ne  devez  pas  dire 
cela.  S'il  y  a  quelque  sergeant  qui  ai  faict  quelque  chose, 
ou  mesme  cettuy-ci,  donnez-le  à  qui  vous  voudrek^  >t 
ii'impugnez^  rien  que  ce  que  nous  disons,  pource  qvj 
tout  ce  qui  est  icy  avancé  est  tenu  pour  tres-vray,  sans 
qu'il  y  faille,  ou  soit  receu  d'y  contredire  ;  et  si  quelqu'un 
y  contredit,  qu'il  s'aille  faire  canoniser  en  enfer.  Pardou- 

1.  Equivuque  sur  O  Kyrie l  oa  sur  quelque  autre  mot  latin  également  am- 
pliibulugique  qui  avait  pu  frapper  cette  bonne  femme  dans  les  cbantl 
deglise.  (P.  L.) 

2.  L'auteur  a  tuuIu  parler  sans  doute  de  la  source  du  Loiret,  situé  à  quel» 
ques  lieues  d'Orléans. 

S.  C'est-à-dire  :  ne  eumbtUUx. 
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nez-moy  ,cc  que  je  dis  n'est  que  pour  rendre  plus  authen- 
tique voslrc  prolation  '  ;  et  de  faict,  je  croy  que  ce  n'est  paa 
luy  dont  je  veux  parler  :  c'est  d'un  autre,  qui  est  de  Ge- 
nève ;  et  est  de  mesme  estât  :  là  on  ne  dit  pas  sergeant^  on 
ait  officier. 

ŒcoLAMPADK.  A,  a,  vovlà  dire  cela,voylà  parler  d'accord: 
c'est  apprcndie  aux  prestres  et  aux  ministres  le  moyen  de 
s'accorder.  Or  dites  à  pleine  gucullée. 

LoDVET.  Cest  officier  avoit  une  femme  assez  fascheuse, 
et  qui  le  tourmentoit.  11  la  battit  plusieurs  fois,  et  à  dur, 
dont  elle  se  contrista,  et  menaça  son  mary  du  consistoire, 
qui  est  le  purgatoire  des  huguenots.  Remis  qu'il  fut  au 
consistoire,  il  y  alla  ;  et  on  luy  rcmonstra  que  cela  n'estoit 
pas  beau  de  battre  sa  femme.  «  Elle  estoit  battable,  dit-il. 
—  Allez,  allez,  luy  dit  le  diseur,  sçachant  la  pensive  de 
nostre  seigneurie  consistoire,  retirez-vous  ;  et  qu'il  y  ail 
de  la  mesure  en  vos  actions,  et  (^u'on  n'oyc  plus  parler 
de  vous.  » 

cm.  —  PALINODIE. 

Il  retint  fort  bien  son  congé  ;  et  quelques  jours  après, 
«a  femme  se  faisant  forte  du  consistoire,  se  mit  h  faire  la 
meschante,  et  il  la  battit;  mais  avec  quoy?  Avec  une  aulne 
qu'il  avoit  empruntée  du  seigneur  Laicl,  qui  avoit  esté  ja- 
dis cousturier;  et  la  frotta  dos  et  ventre  sur  ses  habille- 
mens,  à  cause  qu'ils  n'ont  point  osté  les  dix  jours  en  ce  puïs- 
là  *.  La  pauvrette  se  plaignit,  et  fit  encore  appeller  son  mary 
au  consistoire,  auquel  on  fit  la  joyeuse  et  courte  remons- 
trance,  pour  ce  que  l'on  n'avoit  pas  le  loisir  de  parler  à 
luy  à  cause  que  l'on  faisoil  rcsponse  à  une  lettre  que  le 
duc  de  Savoye  '  avoit  escritc  k  un  traistre  (au  diantre  soit 
2e  traistre  !  il  estoit  alquemiste,  il  n'y  eut  jamais  que  luy 

1 .  Pour  :  Tolrc  dire. 

1.  L:s  |)ays  protestants  furent  les  deroiers  à   accepter   le   otleodrier  àê 
Grégoire  XIlI:  l'Angieterre  iiième  ne  l'adopta  qu'en  1752. 
3.  Cbarles-Eramaauel  I*'. 
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qui  fust  de  cestechoiise-là),  et  dit-on  à  ce  maistre  olficier  : 
w  ^Ulez,  et  soyez  sage  ;  et  si  voslre  femme  vous  fasche,  ne 
la  battez  pa§*.  —  Monsieur,  je  ne  luy  ay  faict  que  ce  que 
vous  m'avez  commandé  :  je  l'ay  battue  par  mesure.  —  Guy, 
dit-elle,  messieurs,  il  m'a  battue  avec  une  des  aulnes  de 
messieurs  ;  »  et  disoit  bien,  pour  autant  que  là  on  mesure 
la  justice.  «  Comment,  dit  maistre  Jean  Pinaul,  vous 
abusez  des  paroUes  sainctes?  N'y  retournez  plus.  —  Mon- 
sieur, dit-U,  ce  ne  sont  que  remonstrances  que  je  luy  aj 
faictes.  —  Allez,  dit  le  président  clerc,  remonstrez-luy  avec 
l'Escriture  saincte,  ou  bien  on  vous  mestra  leans  *.  »  Quel- 
ques jours  d'aprea,  elle  fut  encore  mauvaise,  et  il  la  battit  ; 
mais  ce  fust  avec  un  gros  Nouveau-Testament  couvert  de 
bois  et  ferré  :  il  le  lia  en  une  serviette,  et  la  plauda  en  cas 
pendu  ;  il  n'y  manqua  rien.  Elle  s'en  plaignit  ;  et,  les  for- 
mes observées,  estant  devat- 1  le  benoist  consistoire,  qui 
s'eunuyoit  de  le  veoir  si  souvent,  il  fut  tancé.  «  Messieurs, 
dit-il,  je  ne  l'ai  corrigée  qu'avec  l'Escriture  saincte. — Ilelas  I 
quelle  Escriture  saincte,  messieurs,  dit-elle.  C'a  esté  avec 
un  gros  maudit  Testament  qu'il  m'a  bourrelée'.»  Cela  ouy 
et  sceu,  il  fut  dit  qu'il  seroit  puni  s'il  continuoit  :  et  puis, 
estant  entré  devant  Messieurs,  on  iuy  reprocha  son  incré- 
dulité ;  qu'il  estoit  malin  contempteur  et  tergiversateur  : 
et  enfin  luy  fut  prononcé,  à  peine  de  punition  corporelle, 
qu'il  n'eust  plus  à  chastier  sa  femme,  que  de  la  langue.  A, 
jan  I  il  n'y  feillit  pas,  d'autant  que,  quand  elle  le  fascha,  il 
printune  langue  de  bœuf  fumée,  dont  il  la  battit  tant  que  le 
diable  eust  le  cul,  et  le  consistoire  la  teste  ^  -,  et  leur  allez 
demander  qu'ils  en  ont  faict. 

Barrabus.  Voylà  une  mauvaise  fortune. 

EusTHATiDs.  Ainsi  il  ya  fortune  visible  et  fortune  invisible. 

Néron.  Voylà  une  belleremarque;  je  vous  prie,  sçachons 
que  c'est. 

i.  bu  ce  lieu. 

t.  C'est-à-dire  :  traitée  comme  ferait  un  bourreau. 

3.  D'auires  éditious  mettant  ;  •  taat  que  le  diable  eut  de  cul,  «t  1«  coiiiii< 
toire  de  teste.  > 
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EosTHATifs.  La  fortune  invisible  est  l'esprit  de  la  visible, 
et  qui  est  fort  secrette  :  je  ne  vous  la  diray  pas  tonte  ;  mais 
pour  la  fuire  appréhender,  je  vous  en  bailleray  l'cschaiilil- 
lon  royal,  c'est-à-dire  le  souverain  le  plus  beau,  c'est  le 
cocuage  ;  et  la  fortune  visible  :  la  veroUe,  les  poulains,  mal 
au  V. . ,  la  chaude-pisse,  et  telles  démonstrations  circulaires 
et  advantageuses,  lesquels  s'achetlent  à  deniers  comptans, 
sinon  que  l'on  marque  les  coups  à  la  coche  ou  à  la  taille, 
c'est  tout  un  ;  pourveu  qu'on  s'en  souvienne,  ou  bien  que 
l'on  le  fasse  sans  cedulle,  et  sur  la  foy. 


CIV.  —  SATYRE. 

Dixippns.  Et  dea,  c'est  un  grand  malheur  que  des  affaires 
du  monde.  Voylfi  !  un  père  aura  de  belles  filles;  c'est  vroi- 
ment  une  belle  et  digne  marchandise,  et  toutesfois  il  faut 
bailler  de  l'argent  pour  s'en  défaire  ;  et,  qui  pis  est  (à  ce 
que  m'a  dit  Schoner  *,ce  fidelle  astrologue,  ainsi  que  Léon- 
tins  *  me  vient  de  confirmer),  tant  que  le  roy  vendra  les 
estais',  et  que  les  hommes  bailleront  do  l'argent  h  un 
maistre  pour  le  servir,  certainement  les  femmes,  qui  au- 
trement sont  dites  garces,  c'est-îi-dir3  filles  de  joye.  dames 
d'amour,  personnes  de  liesse,  prendront  de  l'argent  de  ceux 
qui  les  serviront,  se  saisiront  de  nostre  bon  argent  et  de 
tout  ce  que  nous  aurons.  Et  je  vous  diray  binn  un  axiome 
vray  :  si  elles  sont  domestiques,  elles  ayment  autant  leurs 
maislres  pauvres  que  riches,  tesmoin  I*enfant  prodigue, 
qui,  pour  cesle  cause,  se  nommoit  le  seigneur  Luth, 
comme  vous  voyez  en  sesportraicts,  S.  Luc,  xii*,  c'est-à-dire 

<.  Jean  Schonpr,  astronome  allemand,  qui  occupa  une  chaire  de  mathéma- 
tioues  à  Nuremberg  ;  ii*  à  Curlslad  en  U77,  niorl  en  15i7. 

S.  M.  V.  Lacroix  pense  que  l'Hiilcur  a  youIu  parler  de  Leontiut  Pilaf  ii»  de 
rhessaloniqie,  qui  ensci>;na  la  langue  grecque  en  Ualie,  vert  le  milieu  du  xit» 
•iecle,  el  qui  fut  mailre  du  Pétrarque  et  de  Boccace.  Ce  MTtoit  périt  frai^pé 
par  la  foudre  sur  un  vaisseau  vénitien. 

3.  l^cs  olli'-es  de  judicaturc  et  autres. 

4.  La  p.tr.thole  de  l'K'ifant  pruiiigue  se  trouve  à  cette  indication  dam 
l'Évaogile  aelon  «aint  Luc 
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sire  on  sc'jjneiir  Jaixu.  Delà  ont  eslô  nommez  les  luxurieux: 
c'est  pourquoy  Lucullus  aymoit  tant  les  lamproyes  ;  aus^i 
est-ce  une  viande  (Iclicieuse,  quand  elle  est  conflle  à  K 
saulce  du  salmigondis  renouvellce. 

ScALiGET  *.  C'estoit  la  viande  du  Mauvais  Riche;  est-il 
pas  dit  efrenomenim  catimeram  lampros  *  :  il  mangeoit  tous 
les  jours  des  lamproyes? 

Quidam,  Vous  contaminez  le  prétoire  ;  retournez  svr  les 
femmes. 

ScALiGER.  C'est  bien  dit  ;  aussi  à  dire  vray ,  j'es- 
tois  vierge  quand  je  fis  ma  quadrature  du  cercle  ;  et  si 
je  fusse  demeuré  tel,  j'eusse  faict  la  pierre  philoso- 
phale,  d'autant  que,  pour  y  parvenir,  il  le  faut  estre  et  im- 
maculé. 

Geber.  Vroiment,  tu  as  dit  vray. 

Cardan.  Et  pensez-vous  qu'il  faille  estre  si  sage,  pour 
parvenir  à  quelque  chose  de  bon?  Non,  non;  ne  vous 
mestez  pas  cela  en  la  fantaisie.  Sçachcz,  mon  doux  amy, 
que  les  Souïsses  gardent  la  porte  et  n'entrent  gueres,  et 
davantaige  na  sçavent  que  l'on  faict  dedans,  ny  qui  y  est  ; 
et  tenez  cecy  pour  un  notable  secret  pour  la  resolution 
de  toutes  les  controverses    de  ce  temps. 

Pierre  Messie 3.  11  faudroil  user  de  grande  discrétion 
pour  cest  elTect;  et,  comme  dit  l'Espaignol,  il  conviendroit 
cavaler  les  esprits,  afin  de  discerner  ce  à  quoy  ils  sont 
propres. 

Marot.  En  vieux  franr  3is,  cavaler  les  espritSy  c'est  che- 
vaucher les  engins. 

Bernard.  11  est  vray,  voyli  pourquoy  les  beaux  entende- 
mens  sont  tousjours  ribauds  ou  rufiens,  c'est-à-dire,  en 
poësie,  t/s /"OTif  l'amour  sans  en  faire  conscience. 

1.  Josepli-Juste  Scaliger,  philologue  et  clirunolo/ist'i  né  à  Ageo,  en  iSi'i,  U 
dixième  des  quinze  enfants  de  Ju'.es-César  Sc.ilijrer.  Il  se  fit  protes'îut  «a 
15iii,  et  se  réfugia  à  Genève  lors  de  la  S;tinl-Bartbé!err.y  ;  en  1593,  il  hlu 
occuper  à  LeyJe  la  chaire  de  Juste  Lip^e.  Mort  en  I6i'9. 

2.  Citation  grecque  empruntée  à  l'F.Tangile  selon  saint  Luc,  ch.  xn. 

3.  Pierre  Mexia,  historien  espagriol,  né  à  Séville,  à  la  fin  du  xt*  tiècl*. 
Chaiies-Quint  en  avait  fait  son  bisioriugraphe.  Mort  en  1558. 
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PiKRRK  Mf.ssie.  En  dca,  ne  dites  pas  cela  ;  il  y  en  a  qui 
font  conscience  de  tout  ;  ceu\  qui  fonl  conscience  de  rien 
ne  soûl  plus  habiles. 

Bernard.  Tu  y  es  ;  dis  que  tu  en  as  grande  chemise  '  ;  tu 
l'as  deviné,  comme  pisse-en-licl;  et,  indigne  aniniau,  sçais- 
tu  pas  qu'il  ne  se  faict  rien  de  là  dont  Pantagruel  n'ait 
advis  icy,  ou  que  son  conseil  n'ait  arreslé?  Va,  fais-toy  de 
telles  gens,  et  tu  sçauras  tout. 

Pierre  Messie.  Il  me  faudroit  avoir  bien  du  moyen, ou 
que  quelqu'un  me  vouhist  croire.  Je  vous  dis  vray  qu'il  y  a 
long-temps  que  j'eusse  esté  chanoine  de  Nostre-Uame  de 
Paris  si  un  de  la  compaignie  l'eusl  voulu.  En  da,  tous  en 
esloicnt  d'accord  ;  il  n'y  en  avoit  qu'un  qui  m'en  empescha. 

Cksah.  El  qui  ?  Dis-moy  ;  que  je  le  tue. 

PiEuiiE  Messie.  Je  ne  gaigncrois  rien  à  sa  mort;  je  vous 
diray  pourtant  qui  est  celluy-là  :  c'est  un  seul  ;  c'est  le 
premier  venu,  lequel  s'il  me  donnoit  sa  prébende,  je 
scrois  receu. 

Amiot.  Vous  ne  parlez  que  par  faribolles  (je  cuidois  dire 
purabollcs)  ;  je  suis  dedans,  desjà  j'entre  au  bastiment  de 
conscience  :  allons-y  vistcinent. 

Rondelet.  Tout  beau;  oyez  nostre  amy,  ce  bon  conseiller 
Tourangeau,  qui  est  ordinaii'cment  monté  sur  un  gros 
cUevau  quand  il  va  aux  champs,  comme  ce  gros  comte  do 
Lion,  dont  ils  disent  de  luy  et  de  son  cheval,  que  ce  sont 
deux  grosses  bestes.  On  parloit  d'aller  visiter  un  intendant 
de  la  justice;  à  la  fin,  il  fut  résolu  en  la  chambre  que  l'on 
iroit  catervatiin.  «  Haï  dit  cettuy-cy,  si  on  y  va  cato'vatim 
je  veux  estre  un  des  quatre.  » 

ScALiGKR.  Fut-ce  pas  su  mero,  qui,  parlant  de  ce  qu'on 
laissoit  trop  fortifier  les  huguenots,  dit  au  maire  :  «  Mon- 
sieur, monsieur,  il  ne  faudroit  pas  tant  laisser  mortifier  ces 
gens-là.  »  Mais  à  ce  pauvre  homme,  laissons-le  là.  11  a  un 
cousin,  auquel  durant  les  Pardons  il  advint  une  plus  jolie 
fortune.  Luy,  avec  quatre  de  ses  voisins  et  leurs  femmes', 
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te  mirent  en  chemin  à  pied  pour  aller  aux  pardons.  Quand 
ils  eurent  un  peu  cheminé,  ils  furent  las,  et  s'adviserent 
de  prendre  un  charroy  ;  et  que  celuy  qui  auroit  la  plus 
courte  paille  l'iroit  chercher,  ou  seroit  le  plus  grand  cocu 
de  la  troupe,  au  deffaut  de  ce  faire.  L'accord  faict,  une 
femme  prit  des  pailles,  et  baille  à  tirer  :  nostre  amy  et  cou- 
sin lira  le  troisiesme,  et  il  fut  trouvé  avoir  la  plus  courte. 
11  disputoit,  et  disoit  qu'il  n'iroit  pas,  et  que  pour  cela  il 
n'esloit  point  cocu.  Sa  femme,  qui  le  voyoit  disputer  et 
qui  avoit  veu  qu'il  n'y  avoitpoinct  esté  faict  de  tromperie, 
oyant  qu'ils  luy  disoient  :  «  Allez,  c'est  vous  qui  Testes.  — 
Non  suis,  on  m'a  faict  tricherie.  —  En  da,  mon  amy,  dit- 
elle,  on  ne  vous  a  point  trompé  :  vous  Testes  de  bonne 
suite.  »  Si  est-ce  que  sa  femme  estoit  femme  de  bien. 

AiiioT.  Ne  le  prenez  pas  là  ;  mais  advisez  à  ceste  grande 
et  notable  distinction,  prise  du  profond  delà  science  scho- 
lastique.  Ne  sçavez-vous  pas  que,  si  un  homme  espouse 
une  veufve,  il  devient  bigame,  encore  qu'il  n'ait  eu  janiais 
affaire  à  autre  femme  qu'à  la  sienne,  pour  ce  que  sa  femme 
a  eu  aflaire  à  deux.  Gela  luy  tombe  en  nature,  de  sorte 
qu'il  a  eu  affaire  aussi  à  deux.  Aiiisi,  si  un  homme  va  à 
une  autre  femme  que  la  sienne,  il  est  autant  cocu  que  si 
la  femme  Tavoit  faict  à  un  aulre  qu'à  luy,  d'autant  que  ce 
qu'il  a  fuict  à  une  autre  est  imputé  à  sa  femme  justement, 
comme  si  un  autre  Tavoit  habitée  ou  travaillée.     . 

ViGENERE  '.  Mais  comment  cognoislra-t-on  ceux  qui  n'ont 
besongné  que  leur  femme? 

Amiot.  Il  sera  bien  aisé.  Assemblez-les  icy,  et  qu'ils 
soient  tous  nuds,  femmes  aussi;  et  qu'on  leur  bouche  les 
yeux,  et  qu'on  les  laisse  aller  à  quatre  pieds,  et  qu'on  leur 
dise  qu'ils  se  cherchent  pour  s'entre-baiser  :  incontinent 
qu'ils  se  trouveront  ;  voylà  que  ceux  qui  n'auront  eu  affaire 
qu'à  leur  femme  iro-nt  droit  mestre  leur  nez  dans  le  cul  : 
sipourquoy  n'est-ce  pas  une  mesme  viande  que  la  bouche? 

1.  Biaise  de  Vigcnëre,  écr!va!n  français,  né  à  Saint-i^ourçaiii  (Rourbuouais), 
en  1523.  II  se  fît  une  grande  réputation  pp.r  ses  tradur'.ions  beaucoup  trop  fin 
lées  de  Câsar,  de  Tite-Live,  du  TaïSe.  etc.  Mort  eo  MQô. 
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\sr,LF.piAnEs.  Or  bien,  par  vostre  doctrine,  ccstc  ndven- 
l.re  ne  sera  pis  commune.  Je  vous  asseure  que  jamais  je 
nous  aiïairc  à  femelle  qu'à  ma  Temme,  qui  esl,  comme  jo 
croy,  une  vraye  femme  de  bien;  et  encore  que  je  ne  be- 
songne  qu'elle,  si  ay-je  tousjours  mal  au  v..;  par  ainsi  je 
ne  soray  pas  exempt,  puis  que  cecy  est  vray. 

l'oGCE.  Mais  les  moines? 

Amiot.  Quoy? 

PoGGE.  Où  auront-ils  le  nez,  s'ils  ne  l'ont  faict  qn'à  leurs 
garces? 

M.vROT.  Allez  le  demander  à  l'abbesse  de  delà  l'eau,  qui 
vous  donnera  de  l'équivoque.  Ma  finie,  je  la  mis  bien  en 
allarme  la  première  fois  que  je  la  vis  !  Devisant  avec  elle, 
je  luy  faisois  des  contes,  etparlois  de  ce  que  plusieurs  luy 
avoient  dit;  ei  finalement  jouant,  je  luy  mis  la  main  prés 
le  bas  du  ventre,  sauf  les  esfoiïcs.  «  0!  A,  dit-elle,  vous 
estes  bien  hardy  de  mestre  là  la  main.  —  Eh!  madame, 
pourquoy  ne  mettray-je  pas  ma  main  en  cest  endroict.  J'y 
ay  bien  mis  mon  chose,  —  Quel  chose?  —  C.cliiy  avec  le- 
quel je  pisse.  —  Par  sa'nct  Guillotl  il  n'est  pas  vray.  » 

CicF.RON.  Ergo,  vous  en  avez  menty,  comme  dit  l'autre. 

Mahot.  «  Ne  vous  faschez  pas,  madame.  Je  dis  que  mon 
chose  a  bien  esté  en  ma  main  ;  et  si  je  suis  jamais  ahh(S,  je 
ta?dierai  à  vous  faire  ce  que  je  pourrav.  -  Vous  seriez  un 
bel  abbé.  —  Je  le  seray  quand  je  voudray.  <)  monsieur  de 
Mairmoustier  vouloit  ouyr  quatre  sillabes  que  je  luy  dirois, 
et  me  gratifier  en  accomplissant  mon  dire,  je  serois  abbé. 
—  Et  que  luy  diriez-vous  ?  —  Je  luy  dirois  :  Maistre  moine, 
ostez-vous.  Ce  n'est  pas  en  quatre  sillabes.  Mais  en  quatre 
lettres  je  luy  dirois  :  A,  B,  C,  I).  Et  puis,  je  le  fcrois  aussi 
bien  que  les  vicaires  ;  et  '".'^rois  de  nécessité  vertu,  comme 
le  sieur  du  Fouilloux,  oui  berça  sa  femme.  Elle  estoit 
mauvaise,  grondoit  quand  il  venoit  compaignie,  recbignoit 
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perpetuenemont,  et  Iny  donnoit  tant  et  tant  de  tourment 
qu'il  ne  sçavoit  on  se  mesîre.  A  la  fin,  ils'advisa  d'un  bon 
expédient.  11  fit  faire  un  berceau  assez  grand  pour  la  mes- 
tre,  et  le  fit  apporter  en  sa  maison  avec  tout  l'attelage  ; 
amenn  aussi  un  prestre,  un  greffier,  et  quelques  siens 
amys,  avec  quatre  crocheteurs,  et  six  vezoux  i.  Estant  en- 
tré, il  dit  à  sa  femme  :  «  Çà,  ma  mie,  faictes-nous  bonne 
chère.  — Allez,  dit-elle,  de  par  le  dyable,  faire  vostre  bonne 
chère  d'où  vous  venez.  Vous  ne  servez  qu'à  mestre  tout 
sens  dessus  dessous.  »  Adonc  il  se  mit  en  colère,  au  moins 
le  feignit;  et  il  la  fit  prendre  toute  brandie,  lier  et  em- 
mailloter, et  coucher  dans  ce  berceau  ;  puis  commanda 
aux  portefaix  de  faire  leur  devoir  de  bien  bercer  ;  ce  qu'ils 
firent.  Elle  leur  crachoit  au  nez,  tempestoit  :  «  Je  veux 
pisser;  je  veux  chier.  »  C'estoit  tout  un  ;  ils  n'en  herçoient 
que  mieux.  Les  vezoux  disoient  de  la  vase;  les  gentils- 
hommes dançoient  petonton,  les  branles  de  Poictou.  «  0! 
là,  dit-il,  mes  amys,  boutez  ;  escrivez,  monsieur  le  greffier, 
les  injures  et  opprobres  dont  ma  bonne  femme  m'honore. 
Là!  là,  ma  mie,  vous  mourrez  bien-heureuse;  on  ne  dira 
pas  que  je  vous  aye  tuée.  0  !  que  vous  serez  heureuse  ! 
Mais  arrestez  un  peu,  ô  berceux  de  paradis,  afin  que  mon- 
sieur le  chapelain  la  confesse.  Confessez-vous,  ma  mie  : 
vous  n'avez  plus  qu'une  heure  à  vivre  ;  j'ay  pitié  de  vostre 
ame  :  je  ne  veux  pas  tout  perdre.  »  Elle  tempestoit  plus  fort 
et  pins  rudement.  On  berçoit,  et  vous  en  aurez.  A  la  fin, 
elle  pria  de  parler  à  son  mary,  qui,  venu  à  elle,  luy  dit  : 
«  Ma  femme,  il  n'y  a  plus  de  moyen  de  parler  à  moy  ;  vous 
estes  preste  à  mourir  ;  je  vous  pardonne,  confessez-vous, 
afin  que  vous  mouriez  pénitente,  sus,  sus,  bercez  tous- 
jours.  Là,  nobles  berceux,  çà,  mes  amys,  qui  ferez  aller 
ceste  ame  en  paradis  avec  ce  branle  doux;  jouez  vos  jeux, 
jouoz  ;  et  nous  tous,  danrons  de  resjouissance  de  veoir  une 
si  belle  ame  estrc  preste  du  bon  repos  tant  désiré.  »  La 
pour  commençant  à   entrer  en  la  conscience  doCOPle 
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avec  la  niere  et  la  fille,  il  disoll  qu'il  avoil  entr'aulres  unô 
bonne  inestairie  où  il  y  avoil  beaucoup  de  comnioditez. 
«  Vous  en  avez  bien  deux,  dicl  le  valet.  —  Taisez-vous,  luy 
dit-il,  il  faut  que  vous  causiez?...  El  aussi,  inadaino,  pour 
vous  dire  la  vérité,  j'ay  une  grange  pleine  de  bled.  —  Vous 
en  avez  bien  deux.  —  0  !  ho,  ce  compaignon  ne  se  taira 
pas?...  Et  puis,  au  bout  de  ma  maison,  j'ay  une  bonne  ga- 
renne qui  contient  plus  de  trente  arpens.  —  Vous  en  avez 
bien  deux.  —  Paix  !  c'est  assez  :  vous  faites  le  suffisant.. .  \  « 
portail  de  ma  cour  est  tellement  baillii  à  mon  clousier  qu  il 
m  en  doit  une  bonne  vache.  —  il  en  doit  bien  deux.  — 
0,  ho  !  ce  pifre  ne  se  taira  point?...  11  est  vray,  madame,  que 
je  suis  assez  bien  de  tout  ;  mais  j'ay  une  incommodité,  c'est 
que  j'ay  mal  à  une  jambe.  —  Vous  avez  bien  mal  à  toutes 
les  deux.  —  0,  ho!  de  par  le  dyable  !  »  C'estoit  à  ce  coup 
qu'il  se  falloit  taire;  mais  tout  fust  gasté,  houny  cl  perdu. 


CVI.  —  FANTAISIE. 

Geste  belle  en  fut  marrie,  d'autant  qu'il  esloit  assez  beau 
gentillionmie;mais  à  cause  de  cela,  elle  disoit  qu'elle  eust 
mieux  aymé  se  faire  bâillonner  à  une  douzaine  de  moines 
qu'à  luy. 

Z.  H.  Sandé  1  vous  avez  tort,  et  vous  dis  eslre  plus  séant 
de  parler  d'autre?.  Je  vous  diray,  en  vérité,  que  cela  n'est 
point  beau,  de  vc(  ir  un  homme  d'e^'lise  ^n  de  justice  mis 
en  train  de  friponnerie.  Vroiment,  il  fait  aussi  bon  veoir  une 
personne  d'honneur  en  une  mascarade,  comme  un  cureur 
de  relraicts  >  présider  au  conseil.  Il  n'appartient  qu'à  ceux 
qui  ont  bonne  grâce  de  faire  les  fous  ;  il  est  tres-mal  séant 
à  un  evesque  de  faire  le  muguet  et  le  beau  fils,  c'est-à-dire 
le  fat  avec  des  fenmics;  ou  à  un  ministre  de  gausser,  cl 
comme  un  curé  de  village  aller  causer  à  l'ouvrouër  d'une 
bcurricre  pour  avoir  de  la  greisse.  Ma  tinte,  cela  ne  vaut 
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rien,  et  n'est  pas  beau  à  un  curé  d'aller  faire  le  gallcfre- 
tier  ^  en  une  rue,  ou  une  taverne.  Il  faut  que  telles  gens 
soient  à  leurs  estudes  ;  et  s'ils  ne  peuvent  esludier,  qu'ils 
s  amusent  à  pisser  dans  un  pertuis,  pour  apprendre  à  pis- 
ser droit  et  de  volée.  Encore,  si  ces  gens-là  «îstoient  gail- 
lards, qu'ils  eussent  de  belles  rencontres,  j'en  serois  tout 
ralu*;  et  qu'ils  fissent  de  gentils  tours,  ainsi  que  le  vieil 
pénitencier  de  Paris,  qui,  un  jour  de  Saincte-Genevicve, 
donna  à  dejeusner  aux  chantres  de  la  Saincte-Chapelle, 
lesquels  ayant  beu  de  son  bon  vin,  et  luy,  leur  ayaiil  dit  : 
A  vostre  commandement,  ils  le  prièrent  de  leur  en  donner 
une  bouteille  pleine  pour  le  jour  de  leur  solemnilé,  et  leur 
promit  de  leur  en  donner.  Les  compaignons,  estant  à  la 
veille  du  jour  proposé,  envoyèrent  un  gros  valet  k  mon- 
sieur le  pénitencier,  le  prier  qu'il  luy  pleust,  selon  sa  pro- 
messe, leur  donner  la  bouteille  de  vin  ;  ainsi  dit-on.  Or  ils 
avoieat  fait  provision  d'une  opulente  bouteille,  qui  ne  te- 
noit  gueres  moins  que  celle  des  capucins,  où  il  enlroit 
presque  un  quart  de  vin.  Le  valet  estant  devant  ce  bon 
homme,  et  luy  ftdsant  sa  harangue,  et  monstrant  sa  bou- 
teille, le  sage  vieillard  conjecturoit  ce  qu'il  avoit  à  faire  : 
notez  qu'il  estoit  docteur  en  théologie,  prestre  et  chanoine, 
qui  pis  est  ;  et  puis,  de  superabondant,  penilencier,  qui  est 
cause  qu  il  sçavoil  bien  et  mal  :  primo,  pour  ce  qu'il  sçavoit 
le  sien  ;  iUm,  il  appreaoit  celuy  des  autres.  Parquoy  ru- 
minant, tandis  que  le  gars  parloit,  il  imaginoit  son  laict. 
Il  lit  mellre  la  bouteille  sur  la  table,  et,  sortant  en  la  cour 
avec  le  valet,  il  luy  dit  qu'il  allast  appellerla  chambrière  qui 
e.-jtoitde  l'autre  coslé  :  c'estoitpour  l'amuser.  Il  y  va,  et  le 
preud'homme  prit  trois  ou  quatre  cailles,  ou  enfants  de 
caiilous,  et  rentre  en  la  salle,  mit  le  plus  gros  en  la  bou- 
teille, si  bien  que  cela  se  porta  honneslement.  Le  gars  re- 
venu avec  la  servante,  il  luy  dit:  «  0,  garçon  mon  amy, 
\o\là  de  l'eau,  rince  la  bouteille.  »  Ce  gars  y  met  de  l'eau, 

1.  Au  propre,  ce  mot  sigolûe  goudroiuuur  de  vauseaux;  au  figuré,  homm* 
it  néant,  vaurù», 
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et  commence  et  finit  à  secouer  à  bon  escient  ;  el  caillou 
d'aller,  et  bouteille  de  se  rompre,  et  l'eau  de  s'enfuir  par- 
tout. Quoy  voyant,  le  bon  homme  luy  dit  :  «  01  lourdaut 
mon  amy,  si  tu  eusses  mis  là  mon  vin,  il  eust  esté  versé  ; 
tu  as  tort,  je  suis  marry  ;  de  cela,  messieurs  auront  du 
desplaisir.  Jeanne,  dit-il,  quand  elle  fut  revenue,  va  quérir 
en  haut  cesle  bouteille  cHssée,  qui  est  au  clou,  prés  de  mon 
estui  à  lunettes.  »  Elle  y  alla,  et  apporta  une  bouteille  d'en- 
viron un  tiers  de  pinte.  11  la  fit  emplir  et  l'envoya  par  ce 
garson  à  messieurs  les  chantres,  avec  ses  recommanda- 
lions.  «  Allez,  dit-il,  ils  en  auront  une  autre  fois  :  comi- 
frtu,  coniifetu,  mon  amy;  »  c'est-à-dire:  quod  differtur,  non 
mifertur. 

Patolet.  Gomme  vous  p;irîoz  latin!  Vous  avez  veu  autre- 
fois la  sibille  Mitrée,  comme  l'Ecumée  '•  Si  avoit  bien  nos- 
tre  servante,  qui  courant  pour  aller  veoir  lelict  d'honneur 
où  estcit  le  chancelier  de  Birague  estant  mort,  sa  mais- 
tresse  la  trouvant,  luy  demanda  où  elle  alloit  si  viste.  «  Je 
vais,  dit-elle,  s'il  vous  plaist,  madame,  veoir  le  cardinal  Mi- 
racle. »  Et  sa  maistresse  m'en  disant  autant,  je  luy  respon- 
dis  aussi.  Elle  me  dit  :  «  Où  allez-vous  si  viste?  »  Je  cuidois 
qu'elle  m'eust  dit  six  v...,  parce  qu'on  parle  ainsi  à  Paris; 
et  je  luy  dis  :  «  Je  m'en  vais  chez  nous,  six  c...  » 

DioTiME.  ly autre  jour,  nostre  servante  chantoit  un  air  do 
Ronsard,  où  il  y  a  :  d'un  gosier,  etc.  Elle  disoit  : 

D'un  gosier, 
Mange  levrior; 
J'ois  crier 
Dans  le  coiïre  ma  calandre. 

Et  ce  fripon  de  Pelletier  vint  chierà  nostre  porte,  puis 
heurta;  le  valet  regarda  par  la  fencslre,  qui  dit  :  «  Qui  est- 
ce? —  Je  veux  parler  à  monsieur,  faictes-le  un  peu  venir  à 
la  fenesîre.  »  Monsieur  l'rtdvocat  se  promenoit  en  sa  cham- 
bre, qui  mit  le  nez  à  la  fenestrc,  et  luy  dit  :  «  Est-ce  vous, 
monsieur?  —  Ouy,  c'est  moy,  monsieur.  —  Vous  plaist-il 

t.  Jeu  de  moU  fur  la  sibylle  Erythrée  et  1»  gibylle  de  Cumet. 
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que  je  chie  icy?  —  Chiez,  de  par  le  dyable  ;  cMez,  vilain  !  » 
Et  luy  de  s'en  aller.  La  servante  trouva  le  cas  au  matin,  et 
vint  à  monsieur  luy  dire  :  «  Le  vilain  d'asseoir'  a  planté  ses 
immoiidanitez  à  nostre  porte.  » 

FnACâSTOR.  Vous  ne  dites  pas  tout,  il  avoitbrené  dessus, 
et  disoit  que  c'estoit  un  mot  latin,  Kpdt  '. 

Muret  '.  Ce  latin  est  pareil  à  celuy  du  vicaire  de  Cham- 
beri,  qui  lisoit  l'Evangile  des  cinq  pains,  et  au  lieu  de  dire  : 
Vt  quisque  accipiat  modicum,  il  dit  :  Accipiat  modiuni.  Il  di- 
soit vray  :  il  eust  fallu  beaucoup  de  muids.  Ne  disoit-il 
pas  aussi  :  Quid  statis  occisi,  pour  otiosi.  Ce  fut  luy  qui, 
nous  annonçant  des  festes,  comme  tanlost,  se  voulant 
paillarder  à  bien  dire,  ne  mit-il  pas  sur  sa  tombe  :  Re- 
quiescavit  inpace,  s'il  a  pieu  à  Dieu.  Que  voulez-vous  !  il  y 
alloit  à  la  bonne  iniquité.  Encores  y  a-t-il  des  gens  qui  ont 
de  la  conscience,  il  est  vray  ;  mais  comment  ?  Prenez-y 
garde,  vous  trouverez,  si  ce  n'est  sottise,  que  c'est  pour  la 
commodité,  tellementquepieté,saincteté,  justice,  aumosne, 
et  toutes  telles  vertus  ou  actions  qui  en  dépendent,  ne  sont 
practiquées  que  parle  désir  qui  tend  à  la  commodité  sous 
le  voile  d'hypocrisie. 

Aretin.  Si  ce  que  vous  dites  est  vray,  il  ne  faut  plus  prier 
Dieu. 

Muret.  Ce  n'est  pas  ce  que  je  vous  dis,  pource  que  le 
moyen  de  se  faire  du  bien  aux  despens  du  pauvre  homme, 
sans  qu'il  en  soit  marry,  c'est  qu'il  faut  prendre  les  bouts 
de  chandelles  qu'ils  vont  offrir,  et  s'en  esclairer  disant  ses 
Heures;  cela  vous  espargnera  autant  que  feroit  au  roy 
d'Espaigne  si  on  luy  bailloit  tout  le  fil  dont  on  lie  les  allu- 
mettes, et  qu'il  le  vendist  aux  Foucres  *  pour  faire  des  ser- 
viettes aux  Allemands. 

1.  Pour  d'hier  soir. 

8.  Equivoque  sur  caput  (tête)  et  cas  put. 

3.  Marc-Antoine  Muret,  savant  français,  né  près  de  Limoges,  r.a  iSiê.  Il 
professa  le  droit,  la  phiJosopliie  et  les  belles-lettres,  à  Bordeaux  et  à  Tou- 
louse. Le  cardinal  Hippolyte  d'Esté  l'appela  à  Rome  en  1560  j  U  y  eutra  dans 
les  ordres  en  1576.  Mort  en  1585. 

4.  Les  Fourques,  ou  Fugger,  famille  de  riches  marchands  d'AigsDourg 
anoblie  par  Maximilien  II,  étaient  les  Rothschild  de  l'époque. 
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Gagcin.  Vous  estes  un  grand  mesuager. 

Muhet.  N'ay-je  pas  esté  cordonnier  •  ?  Ne  sçay-je  pas  que 
valent  les  brins  de  filets,  qui,  joincts  bout  à  bout,  son* 
utiles  ? 

PosTEL,  Puisque  tu  es  cordonnier,  si  tu  veuxje  t'oppren- 
dray  un  beau  secret,  que  m'enseigna  l'empereur  des 
Turcs  *  quand  je  le  fus  veoir,  durant  mon  grand  voyage  à 
Chaslelleraut,  où  je  vis  l'origine  de  toutes  les  nations, 
eslats,  sexes  et  gens  du  monde. 

Ecci.iDES.  Tu  nous  en  veux  conter;  parguoy  !  je  suis  on 
grand  mathématicien,  je  ne  crois  rien  que  ce  qui  se  de- 
monstre. 

PosTEL.  Et  si  tu  veux  payer  une  once  d'huyle  de  canelle 
pour  greisser  nos  peignes,  je  t'enseigneray  à  faire  vingt 
paires  de  souliers  en  une  heure. 

EucLiuKs.  Geste  heure-là  seroit  donc  plus  longue  que  les 
autres  ? 

PosTEL.  Non  sera  ;  ne  sçavez-vous  pas  bien  que  la  plus 
longue  heure  du  jour  est  celle  du  sermon  ?  Et,  pour  rac- 
courcir ou  appetisser  sans  perte  de  temps,  est  de  desjeuner 
tandis  qu'on  presche  :  le  prescheur  aura  faict  et  ennuyé 
plusieurs  personnes,  que  vous  n'aurez  pas  eu  le  loisir  d'a- 
chever ;  et  puis  à  telle  heure  je  ne  voudrois  travailler,  tani 
je  suis  bon  reformé. 

EucLiDEs.  Bien  doncques,  je  payeray  ce  que  vous 
voudrez. 

PosTEL.  Sçachcz  que  les  Turcs  ne  font  rien;  ce  sont  les 
chresliens  qui  font  leurs  besongnes;  mais  par  excellence, 
leur  empereur,  que  les  sots  chresliens  appellent  1p  grand 
seigneur,  comme  s'il  estoit  barbier  et  j^eant  ;  ce  prince-là 
des  voleurs  me  lit  bonne  chère,  pour  ce  qu'il  pensoit  que 
je  me  ferois  ministre,  et  qu'ainsi  je  seroisà  son  comman- 
dement ;  et,  pour  me  gralitier,  il  m'apprint  un  de  ses  plus 
grands  secrets  :  c'est  c^  faire  vingt  paires  de  souliers  ou 

i.  Celle  diatribe  contre  Muret  oc  repose  sur  aucun  fuidcJienl. 
S.  Postel  fait  allusiou  à  plu:>icurs  traitas  français-latin^i,  publiés  par  lui  tv 
lei  Turcs. 
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environ,  bons  et  chaussans,  et  ce  en  une  heure,  pourveu 
que  l'on  eust  de  bonne  estofFe,  à  sçavoir  vingt  paires  de 
bonnes  bottes,  dont  vous  couperez  le  bas  ;  et  seront  sou- 
liers ;  et  le  reste  servira  de  guestree  aux  cordeliers. 


GVII.  —  TILTRE. 

ScALiGER.  En  ma  conscience,  nous  estions  pour  ceste 
affaire,  sur  un  notable  franc-arbitre  ;  et  les  arbitres  estoient 
presque  d'accord  de  la  sentence  de  cest  arbitrage.  Je  ne 
sçay  si  j'ay  bien  dit.  (Va  tousjours  :  trotte  qui  dance.)  Nous 
advenions  aux  resolutions,  et  trouvions  les  sciences  tout 
justement,  y  attendant  justement,  comme  Pasques  en  may; 
et  respondions  à  propos,  comme  firent  deux  notablei 
dames  d'Orléans.  L'une,  femme  d'un  apoticaire,  à  qui  j« 
demandois  si  elle  avoit  de  l'ag'a/oc/iîim  ;  elagalochum,  c'est 
lignum  alois;  et  elle  pensoit  que  je  luy  demandasse  si  elle 
avoit  autre  drogue  ;  elle  me  respondit  à  propos  :  «  Monsieur, 
je  ne  me  cognois  point  en  drogues,  il  faudroit  parler  k 
mon  mary.  »  L'autre  est  la  belle  espiciere  d'auprès  les 
ponts.  Monsieur  le  procureur  du  roy,  qui  vouloit  gausser  à 
elle,  la  voyant  avec  six  ou  sept  dames,  luy  dit  :  «  Ma- 
dame, avez-vous  de  Vagalochutn  ?  —  Monsieur,  dit-elle, 
voicy  plusieurs  boistes,  il  y  faudroit  mestre  le  nez.  » 

Estant  après  ces  belles  intelligences,  voicy  la  servïteuse 
qui  nous  vint  dire  que  quelqu'un  estoit  à  la  porte,  pour 
entrer  ou  sortir. 

Quelqu'un.  Quel  mot  est-ce  que  sei'viteuse? 

L'autre.  Ce  mot  vient  du  pais  de  sapiénce  *  ;  et  j'en  use 
icy  à  cause  qu'il  y  a  des  gens  mariez  ;  notate  verba,  et 
ponderate  misteria. 

Ceste  fille  nous  vint  dire  qu'il  y  avoit  à  la  porte  un  per- 

I.  Haine  et  Normandie. 


fgS  LE   MOYEN   DE   PARVENIB. 

son  nage  qui  vouloit  parler  au  Bon  homme.  Aussitost  Q 
alla  il  luy;  puis  revint  et  nous  dit  (  je  le  diray  pour  luy, 
parce  qu'il  est  empesché  à  frire  l'esprit  d'un  demi-cent 
d'escrevisses.à  la  mode  de  Bourges  où  l'on  les  vend  toutes 
iiuës)  :  C'est  un  docteur  d'Oxlort,  qui  n'est  pas  encore  ré- 
solu s'il  se  doit  faire  catholique  ou  huguenot  ;  et  il  demande 
à  parler  à  quelques  apostres,  s'il  y  en  a  céans. 

—  Vroiment  non,  dismes-nous,  il  n'y  en  a  point  icy  ;  ils 
nous  empescheroient  de  faire  bonne  chère,  et  puis  ils  au- 
roient  honte  de  l'hiérarchie,  et  du  criblemont  des  ministres, 
pour  ce  que  les  uns  ont  trop  lardé  l'oye,  et  les  autres  y  ont 
trop  mis  d'cspice,  après  l'avoir  despouillée  de  ses  fan- 
taisies. 

Là-dessns  il  fut  tenu  conseil  de  l'envoyer  en  Espaigne, 
d'autant  que  l'on  estimoit  qu'il  y  pourroit  avoir  quelque 
apostre,  à  cause  que  les  Espaignols,  pour  la  pluspart,  sont 
leurs  parents  selon  la  chair*.  A  quoy  s'opposa  Varro, 
disant  que  les  Espaignois  se  prévalent  estre  les  plus  catho' 
liques,  et  partant  le  plus  parfaict  membre  de  l'Eglise;  et 
allégua  :  nescit  sanguinem,  «  l'Eglise  no  cognoit  poinct  se- 
parens  ».  Parquoy  on  luy  dit  qu'il  se  pourveust  ;  que  nous 
n'avions  la  teste  rompue  que  de  telles  gens  qui  changent 
de  religion,  pour  demander  le  passage,  comme  ces  Fran- 
çois qui  passent  en  Angleterre.  Et  cela  dit,  afin  de  luy 
donner  quehiue  contenteinciit,  on  luy  fit  une  paraphrase 
aposlrophique  pour  son  desjeuner,  et  qu'il  s'en  saoulasts'il 
pust.  «  Je  vous  diray  un  grand  secret,  c'est  que  vous  liriei 
icy  quatre  jours  entiers,  que  vous  ne  vous  saouleriez  au- 
cunement; et  j'en  dis  vray.  Vroiment,  nous  n'aurions  garde, 
si  nous  ne  mangions  quelque  chose  en  Usant.  » 

1.  Lors  (le  la  proscription  exercise,  en  1492,  par  Isabelle  de  Castille  •! 
Ferdinand  d'Ara^ron  contre  Irs  Juifs,  il  n'était  pas  de  famille  noble  en  Espa- 
gne oui  n'en  comptât  quelques-uns  au  uonibrc  de  ses  aïeux» 
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CVIII.  —  REPRISE. 

SocRATE.  n  n'y  a  personne  qui  ne  tasche  à  faire  son 
profict;  et  sur  tout  boivant  et  mangeant.  Et  je  vous  diray, 
belle  et  bonne  personne,  ma  chair  de  prochain,  vistes-vous 
jamais  le  père  Prologue  ? 

Ovide.  Tu  nous  veux  faire  passer  ce  petit  tronçon  de 
bonne  chère  que  vous  fistes  en  Espaigne,  aux  nopces  de  la 
royne,  fille  de  vostre  invincible  roy.  Tu  as  raison  ;  parguoy, 
ils  nous  donnèrent  force  paroUes  couvertes,  quantité  de 
mots  dorez,  des  phrases  délicates,  beaucoup  de  menus 
propos  qui  nous  passoient  apostrophiquement  par  la  bou- 
che, ainsi  que  l'on  mange  les  lettres  aux  escoles.  Et  je 
vous  profereray  un  grand  faict,  qui  m'a  esté  révélé  selon  la 
trabale'  ;  que  ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'on  fricasse  les 
âmes,  veu  que,  de  tout  temps  et  de  l'invention  des  poètes, 
il  y  a  certaines  M  que  l'on  mange  (et  de  faict,  on  pensoit 
s'esquivoquer;  mais  à  bon  escient)  ;  j'ay  veu  engouler  des 
âmes  toutes  fraisches,  comme  vous  feriez  une  escrevisse 
d'eau  douce.  Or  je  n'iray  pas  là  ;  je  ne  veux  pas  estre 
mangé,  je  ne  l'ay  pas  ac.coustumé. 

SocRATE.  Mais  disons  de  ce  repas. 

Ovide.  Je  n'ay  plus  à  en  dire,  sinon  que  nous  mangions 
de  ce  que  Dieu  nous  avoit  donné,  comme  dit  l'autre.  En 
conscience,  nostre  jardinier,  oui  estoit  un  beau  jeune 
homme,  n'en  voulut  poinct  ;  il  se  maria  avec  une  belle 
jeune  fiUe,  qu'il  fit  femme,  Dieu  mercy  et  vous.  Un  diman- 
che matin,  il  cuidoit  luy  donner  le  picotin;  et  elle  le  pria 
de  s'en  contenir.  «  0  !  ô,  , dit-il;  et  pourquoy?  —  Mon 
amy,  dit-eUe,  je  me  trouve  mal.  »  Estant  levée,  or  estoit-ce 
en  esté,  il  vit  sa  chemise  tachée  de  sang  :  «  Helas,  ma  mie  1 
vous  ay-je  blessée?  —  Non,  mon  amy.  —  Et  qui  donc  ?  — 
Personne.  —  Mais,  ma  fille,  dis-moy  ce  que  c'est.  —  Ardei, 
mon  amy,  c'est  que  j'ay  ce  que  Dieu  nous  a  donné  à  nouy 

1.  Ou  tilutot  cabale. 
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autres  pauvres  femmes.  Voyez-vous,  ainsi  que,  quand  vou» 
estes  eschaufîé,  le  nez  vous  seigne,  ainsi  noslre  pauvre 
cas  seignfy  tous  les  nioys;  et  si  alors  un  homme  nous 
touchoit,  il  se  perdroit.  —  Ethien,  ma  mie,  vous  avez  bien 
faict  de  me  le  dire.  Si  je  me  fusse  perdu  li-dedans,  on  eusl 
eu  bien  de  la  peine  à  me  retrouver,  tant  il  y  a  de  chambres, 
de  recoins  et  de  garderobbes,  sans  les  salles.  »  Quelques 
jours  après,  il  venoit  de  Vanves;  et,  ayant  bon  appelit,  il 
demanda  à  souper  à  sa  femme,  qui  luy  djt  :  «  Ouy,  mon 
amy,  il  s'en  va  prest.  — Et  que  me  donneras-tu,  ma  fille? 
—  Ne  vous  souciez,  mon  amy;  nous  mangerons  de  ce  que 
Dieu  nous  a  donné.  »  Elle  parloit,  comme  vous  dites  or- 
dinairement. Luy,  qui  se  ressouvint  de  ce  qu'elle  luy  avoit 
dit,  estimoit  qu'elle  luy  donneroil  de  ses  moys;  il  luy  dit  : 
«  Ma  mie,  je  vous  remercie,  je  n'en  veux  poinct  ;  je  m'en 
^ais  souper  avec  mon  compère.  »  Je  sçais  bien  ce  que  je 
luy  eusse  faict,  pour  n'avoir  poinct  de  ces  harnois-là. 

Sapho.  Et  dites,  Je  vous  prie;  et  quoy? 

OviDK.  Je  luy  eusse  farcy  le  ventre  d'andouilles. 

Sapho.  Parguoy,  tu  nous  en  contes;  je  croy  que  tu  as 
hanté  les  filles  d'Eglise,  c'est-à-dire  les  femmes  de  clois- 
tres,  c'est-à-dire  les  garces  des  chanoines.  Elles  parlent 
ainsi  sans  autrement  user  de  respect,  sinon  qu'elles  appcl- 
lout  les  autres  putains,  chimnes,  iksscs,  et  qu'elles  dosbau- 
.^ftenl  leurs  maistres. 

Le  consll.  Je  ne  m'esbahis  pas  vroiment  de  ce  que  l'on 
dit.  Ho,  ho,  ho,  ô,  Calvin,  te  souviens-tu  point  de  ce  que 
disoit  Hilarct,  quand  il  conloit  en  chaire  que  tu  estoisfils 
d'un  chanoine';  et  que  noslre  amy  de  Sainct-Denis,  le 
chanoine,  disnant  avec  noslre  cvesque,  se  mit  à  parler 
contre  ce  cordelier,  feignant  eslre  fort  fasché  contre  luy, 
et  faisant  tomber  à  propos  ce  poinct  de  son  sermon,  luy 
dit  par  colère  fraternelle  :  «  Je  ne  trouve  poinct  bon  que 
l'on  die  des  mensonges  en  la  chaire.  »  Je  ne  diray  pas 
comme  le  curé  de  Sainct  I.ifart,  qui  disoit  que  la  chaire, 

I.  Calvin  passait  pouV-  fils  d'un  chanoinp,  parce  que  dès  l'âge  de  onie  aoi  U 
K?&it  été  pourvu  d'un  béoénce  daus  l'dkdiac  de  Nosiun. 
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OÙ  il  estoit,  n'estoit  pas  la  chaire  à  faire  caca,  mais  à  dire 
vérité.  Je  dis  donc  que  cela  est  messeant  de  prononcer  des 
impietez  en  telle  chaire.  Vous  avez  dit  que  Calvin  estoit 
fils  d'un  chfinoine  :  ce  qui  est  très-faux .  Les  chanoines 
sont  gens  pudiques,  sobres  du  cul  comme  de  la  bouche, 
comme  dit  messire  Guillaume  le  Vermeil  ;  ils  ne  font 
poinct  d'enfans  :  ce  sont  les  cordeUers,  qui  en  font.  S'il  y  a 
quelque  femme  qui  se  preste,  voylà  un  petit  cordelier 
dessus. 

BucHANAN.  Je  suis  pour  les  pères  cordeliers  ;  cessez  ceste 
injure.  Il  y  a  apparence  que  les  chanoines  font  des  enfans, 
tesmoin  madame  la  royne  de  France,  qui,  allant  à  Char- 
tres en  voyage  pour  avoir  lignée,  et  suivant  un  beau  che- 
min faict  exprés,  parce  qu'elle  alloit  à  pied,  elle  s'assit 
pour  se  reposer,  que  voicy  passer  une  belle  grande 
païsanne  des  champs,  qui  cheminoit  comme  un  prestre 
breton.  La  royne l'arreste,  et  luy  dit  :  «  Bonjour,  ma  mie; 
où  allez-vous?  —  Je  vais  à  Chartres,  madame.  —  Que 
faire?  —  Vendre  du  laict  et  des  herbes.  —  D'où  estes-vous, 
ma  mie?  —  Je  suis  d'icy  auprès,  madame.  —  Estes-vous 
mariée?  —  Ouy,  madame.  Dieu  mercy  et  la  voutre.  Mais, 
madame,  ne  vous  desplaise,  dites-moy,  s'il  vous  plaist,  qui 
vous  estes?  —  Je  suis  la  royne.  —  Excusez-moy,  s'il  vous 
plaist,  si  je  ne  vous  ay  faict  l'enneur  que  je  devas.  Mais, 
madame  la  royne,  vous  allez  à  pied  :  et  où  allez-vous,  ma- 
dame la  royne?  —  Mais,  que  ne  vous  desplaise  !  je  vay  à 
Chartres,  ma  mie,  pour  aller  en  ceste  belle  église  prier 
Dieu  à  ce  qu'il  luy  plaise  que  j'aye  enfans.  —  Helas,  ma- 
dame la  royne,  ne  laissez  pas  de  vous  en  retourner;  ce 
grand  chanoine  qui  les  faisoit  est  mort,  on  n'y  en  faict 
plus.  » 

Scanderbeg'.  Ceste-cy  estoit  presque  aussi  hagarde  que 
ceste  petite  bonne  femme  qui  demeure  après  le  roy  des 

1.  Georges  Castriot,  dit  Scanderbeg,  néenl40i,  célèbre  chef  des  Albanais, 
dont  il  reconquit  le  pays  en  luttant  seul  pendant  plus  de  trente  ans  contre 
les  Turcs,  qui  l'ayaient  usurpé.  Après  sa  mort,  en  1467,  l'Albanie  retomba 
Sâus  la  domination  tuique. 
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veaux,  à  la  grille  aux  sots.  Nous  estions  avec  de  Pise,  cfl 
bon  magistrat,  qui  aida  à  mourir  ce  ministre,  qui  renia  le 
ministore  pour  se  joindre  aux  finances;  et  je  vous  asseure 
que  nous  ne  taschions  qu'à  rire  et  disner.  Nous  avions 
gaigné  nostre  procez  ;  nous  ne  plaidions  que  pour  les  des- 
pens.  Nous  estions,  ma  mie,  en  ce  poinct,  lotit  de  niesme 
que  les  garces,  qui  ne  plaident  jamais  en  deffendant;  elles 
sont  tousjours  après  en  demandant. 

Amour  de  garco,  ot  ris  de  chien. 
Tout  n'en  vaut  rien,  qui  no  dit  rien  ; 
Bien  do  ribaud,  et  cliair  de  garce, 
Entant  unis,  ont  bonne  grâce. 

Oe  garce  à  'jracc,  il   n'y  a  qu'une  transposition.  Et  puis 

Quand  maistre  coust,  et  putain  file. 
Petite  practique  est  en  ville. 

Mauot.  Tu  seras  mcshuy  sur  tes  sentences;  je  pinte  k 
l'aise  : 

Regarde  au  nez,  et  tu  verras  combien 
Grand  est  cela  qui  aux  femmes  faict  bien. 

Dd  Jon. 

Regarde  au  pied,  pour  au  rebours  cognoistre 
Quel  le  vaisseau  d'une  femme  peut  estre. 

L'adtre.  J'entre  en  fureur  poétique  : 

Si  tu  voulois.  Je  voudrois  bien. 
Belle,  à  ton  corps  joindre  le  mien. 

MoY.  J'v  suis. 


Jooorau  jeu  qu'aux  cailles  on  appelle, 
Aux  filles  est  chose  plaisante  et  belle. 

Jeamnr. 

Preste-moi  ton  e,  o,  n,  pour  mon  v,  t,  t» 
Puis  nous  remuerons  la  lettre  qui  suit  le  p^ 
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ScANDERBEG.  Vous?Que  diable  ne  me  laissez-vous  rireT 
Or  bien,  nous  estions  là,  et  voulions  gausser  ceste  vieille 
marchande.  Elle  estoit  parente  et  grande  amie  de  Montoir, 
qui,  un  matin,  allant  au  four  qui  estoit  assez  loin,  elle  vit 
messieurs  de  la  ville  qui  mesuroient  et  picquetoienl*.  «  Et 
da,  dit-elle,  messieurs,  que  voulez-vous  faire? — Nous  vou- 
lons fermer  la  ville. —  liâlas,  messieurs,  attendez  un  peu, 
s'il  vous  plaist,  que  je  sois  revenue  du  four;  je  ne  museray 
gueres.  »  Geste  marchande  donc  avoit  des  esguillettesde 
velours,  des  bas-de-chausses  de  taffetas,  une  gaisne  de 
faulx,  des  vrilles  de  bois,  des  fuzils  de  laine,  des  decrotoi- 
res  à  mesche,  des  arquebuses  à  corde,  de  l'appas  aux  pu- 
ces, de  la  tablature  à  apprivoiser  les  souris,  et  telles  sortes 
de  marchandises.  Nous  luy  demandasmes  :,  «  Madame, 
avez-vous  des  brides  à  veaux? —  Il  faut  veoir,  messieurs, 
s'il  vous  plaist.  »  Elle  nous  amysa  là  plus  de  trois  quarts 
d'heure  et  six  minutes.  Cela  me  faschoit,  pour  ce  que  je 
n'ay  affaire  que  de  temps  et  d'argent.  A  la  fin,  estant  mon- 
tée sur  une  escabelle,et  ayant  le  dos  vers  nous, elle  nous  dit: 
M  Messieurs,  j 'ay  de  mauvais  enfants  qui  les  ont  broui  liées  et 
démanchées,  si  que  je  ne  les  peux  trouver  toutes  entières  ;;» 
et, disant  cela,  avec  une  souplesse  prompte  etpremeditée, 
va  lever  ses  robbes  et  sa  chemise,  et  nous  manifester  son 
gros  cul  a-riple  et  fessu,  nous  disant:  «  Au  moins,  mes- 
sieurs, voylà  les  mords.  —  Par  ma  conscience, dis-je,  ma- 
dame, nous  voylà  bien  refaits.  —  Acoustez,  messieurs, 
acoustez  un  peu;  ievous  diray  un  conte  pour  vous  appai- 
ser.Ardez,j'estoisàla  suite  de  l'armée  de  Moncontour,  où 
j'eus  beaucoup  de  despouilles,  dont  voicy  les  restes.  Ainsi 
que  nous  estions  à  ce  mesnage,  voylà  la  plus  grande  de  la 
cour,  qui,  passant  et  voyant  les  morts  deçà  et  delà, pour 
ce  que  c'estoient  huguenots,n'endit  rien; mais  envoyant 
un  estendu  le  ventre  au  soleil,  et  considérant  la  grandeur 
de  son  membre  viril,  va  dire  :  «  Voylà  grand'pitié  de 
cettuy-là!  »  Et  nous  de  sortir  de  là,  et  de  aous  en  aller; 

1.  C'est-à-dirf  :  plantaient  des  pieui. 
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aussi  bien  on  nous  attendoit  à  disner  chez  un  prélat. 
L'autre.  On  m'a  dit  que  c'estoit  le  feu  archevesque  de 
Tours,  quia  appris  à  messieurs  de  laCouràse  torcher  le 
cul  de  papier  blanc.  Estant  à  disner,  et  faisant  bonne 
chère, ilfallut,  selon  la  coustume,  rapporter  quelque  chose 
(redification;  et  nous  dédire  nostre  fortune. «J'enay bien 
veu  une  plus  belle,  dit  Dariot^  Je  venois  de  Mets;  et  je 
trouvay  à  terre  une  coignée*,  et  je  dis  :  «  Eh,  que  fais-tu 
c  là,  coignée,  ma  mie  ?  »  Elle  me  respondit  :  «  Rien.  »  A, 
ha,  hé,  va  dire  le  curé  de  Grié:par  mean,  monseigneur, 
il  n'y  a  pas  apparence  qu'une  telle  pièce  de  fer  aytparlé. 
Je  ne  dis  pas  que  si  c'estoit  un  landier'  ayant  face 
d'homme,  comme  ceux  de  vostre  cabinet  à  estudier  aux 
perdrix,  qu'il  n'y  eust  raison.  » 

CIX.  -  ARCHIVE. 

Passantainsi  de  propos  en  autres  sur  les  discours  d'édi- 
fication, monsieur  le  chantre  tira  de  sa  manche  un  canon 
fort  excellent,  disant  que  c'estoit  l'abbesse  de  RoufTeray 
qui  le  luy  avoitenvoyé,  tel  quclaprieure  l'avoit  composé, 
et  faict  chanter  à  sœur  Jacqueline  de  la  Gerandiere, 
qu'elle  instruisoit  ainsi  sur  ce  mot  concnlcavit.  «  Là,  ma 
mie,  chaulez  bien  :  là  tenez  moy  ce  con  ferme,  con;  là 
après, eu/;  haussez-moy  ce  eu/, cw/; après, à  ce  ca:  entre- 
tenez-moy  ce  ca;  puis,  à  ce  vit  :  lk,{ene2' moy  ce  vit  bien  . 
long.  » 

Marot.  Ce  fut  le  Colloque  de  Poissi,  ce  vénérable  concile 
racourcy,  qui  fut  d'advis  d'instruire  les  jeunes  religieuses 
de  telle  sorte.  Et  de  par  sa  mère,  despuis  que  le  Colloque 
a  hanté  les  dames*,  on  a  parlé  d'elles;  non  pas  que  l'on 

i.  Claude  Dariot,  médecin,  n£  en  1532,  à  Pomard,  près  de  Bfaune,  mor 
en  t5'Jl.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  de  médecine  spagyriqueet  d'a$lrologi< 
eompiètement  oubliés. 

"2.  Ce  mol  avait  aussi  le  sens  de  femme  de  mauvaisf  vie. 

3.  Gros  chenet  en  fer. 

4.  L'auteur  persoanifie  le  colloque,  à  l'cxeniplo  de  ce  seigneur  qui  fait  du 


ARCHRE.  S8S 

dist  qu'elles  fussent  paillardes,  mais  on  disoit  qu'elles  vi- 
voient  comme  des  putains.  C'est  pitié  cela,  et  encore  plus 
que  vous  ne  sçauriez  dire. 

Alcibiade.  La  mère  de  nostre  boulanger,  celuy  qui  de- 
meure auprès  les  Cordeliers,  en  estoit  toute  en  exlase. 
Elle  tenoit  une  livre  de  beurre  en  sa  main  à  nud,  et  vcyoit 
un  grand  asne  qui  sailloit  (je  croy  qu'il  falloit  dire  baU' 
douynoit)  nneiument.  Cecte  pauvrette,  pleine  d'admiration, 
et  voyant  ce  fouet  qui  entroit  ainsi,  serrcitla  main,  etfai- 
soi:  Jégouster  le  beurre  entre  ses  doigts  :  «  Helas  !  mon 
beurre.  « 

RoNDRLET.  Que  voulcz-vous  dire  de  ceste  pauvre  fille?  Ft 
bien,  c  estoit  une  esmotion  qui  l'avoit  prise  par  admiration. 
Ouy,  et  il  y  a  ainsi  des  maladies  qui  prennent,  qui  vont, 
qui  viennent  ainsi  que  le  temps  qui  court  ;  et  comme  les 
maladies  nous  prennent  allant  et  venant  ou  nous  reposant, 
nous  prenons  le  temps  comme  il  vient,  et  de  mesme  en 
font  ceux  qui  mangent  leur  bien.  Et  de  faict,  passant  psr 
ceste  contrée,  nous  voncns  des  personnes  riches  qui  enta- 
moient  leur  bien,  et  pour  le  manger  faisoient  diverses 
saulces.  Les  uns  le  mangeoient  àla  saulce  de  responce  ;  les 
autres,  allant  au  marché  aux  fesses  ;  quelques-uns,  à  la 
saulce  d'AUemaigae  ;  aucuns,  à  la  saulce  de  la  messe  d'onze 
heures. 

César.  Demeurez  là.  Qu'est-ce  à  dire  ? 

Rondelet.  Vous  voylà  bien  empesché  !  C'est  à  la  saulce 
de  paresse.  Je  n'ay  pas  voulu  dire  la  messe  paresseuse,  ainsi 
que  parlent  les  jésuites  ;  au  moins  le  bruict  en  court. 

Akiot.  Laissez  courir  le  bruict  avec  le  monde  qui  trotte 
attendant  que  la  coustume  aille  la  haquenée  *,  et  le  bon 
temps,  le  pas.  Mais  un  peu,  hau  !  mon  caporal,  ces  raan- 
geu-s  ne  boivent-ils  pas  aussi? 

Le  bonhouue.  Etquoy  donc  ?  s'ils  sont  mariez,  ils  boivent 

concile  de  Trente  UQ  vénérahle  vieillard,  TÔtu  à  l'ancieune  imode.  Voyes  la 
BouvêUe  68  de  Bcnaventure  des  Pcriers.  La  même  naïveté  se  trouva  aussi  dane 
Babelais,  liv.  III,  chap.  xxxix.  (P.  L.) 
1.  Four  :  comme  la  baqueaée,  c'est-à-dire  à  l'amble  ou  au  tfot. 
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de  l'ordinaire,  tesmoin  celuy  qui  commenta  les  vieilles  lé- 
gendes, où  il  mit  à  l'entréede  ses  annotations  :  Tout  homme 
de  qui  la  femme  pette,  estant  couchez  ensemble,  est  bienheu- 
reux, comme  disoit  nostre  confrère  le  chanoine,  monsieur 
Joyeux,  qui  est  mort  chaiicclipr.  Dieu  luy  fasse  pardon,  en 
l'église  de  céans,  pour  plusieurs  raisons  :  primo,  il  l'entend  ; 
parquoy  il  sçait  qu'elle  est  auprès  de  luy,  et  ne  le  fait  pas 
cocu  pour  lors  ;  secundo,  il  recognoit  qu'elle  n'est  pas 
morte;  tertio,  il  jouit  du  sens  de  l'ouye;  quarto  et  perfirto 
modo,  il  boit.  Ainsi  il  a  plusieurs  commoditez  desquelles 
sent  privez  les  prestres  et  les  autres  gens  de  nostre  sa- 
Teur'. 

Addias.  Si  est-ce  qu'ils  ne  laissent  de  trouver  le  vin  bon. 

Marot.  Pnr  mananda,  tu  y  es,  et  as  bien  faict  de  profé- 
rer ceste  goulée,  qui  se  trouve  véritable  :  et  h  dire  vray,  tu 
e«  le  plus  vénérable  menteur  de  toute  la  compaignie. 
Prens  un  peu  les  mains  à  Glycas  et  Cedrcnnus,  et  va  cha- 
touiller ce  flacco:»  de  vin,  et  me  dis  s'il  est  masle  ou  fe- 
melle. 

AuisTEUs.  Ouy  dea,  Il  y  a  masle  et  femelle  du  vin  ;  le 
blanc  est  le  masle. 

Marot.  Va  te  faire  panser  à  mon  barbier;  il  ne  te  cous- 
lera  rien.  Tu  y  entends  comine  un  bœuf  à  jouer  de  l'es- 
pinette.  Puis  que  nous  le  tenons  ainsi,  pourquoy  rcsistes-tu 
t  l'Escriture  de  noble  anticqcit^  ? 

SmLER.  Quand  touîe  ton  anticlilo  de  tous  les  dyobles,  et 
ta  sapience  de  l'antechrist  scroit,  je  n'en  croirois  rien.  J'ay 
beuplus  de  deux  mille  deux  cens  quatorze  ixjuteilles  de 
l'un  et  de  l'autre  vin  ;  mais  je  n'y  vis  jamais  no  cul,  ne  c, 

ne  c Partant  je  déclare  que  pipeurs  et  malheureux 

sont  ceux  qui  mentent  en  vin,  qtiels  qu'ils  soient.  Et  pour- 
quoy n'y  faut-il  pas  mentir?  Pour  ce  qu'il  y  a  \in  vino  Ve- 
ritas. Primo,  au  vin  la  vérité,  comme  nous  disons  nous  au- 
tres latins.  Secundo,  il  est  de  serment  *.  Tertio,  on  levé  la 
main  en  le  prenant.  Quarto,  et  pour  le  mieux  oa  le  jir&nd 

1.  Oo  lit  Sauveur  dans  quelques  éditioDi, 
t.  Jeu  de  mots  sur  sarnte.it  et  serment. 
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et  met  sur  sa  conscience.  Un  homme  est  de  peu  d'esprit 
s'il  ne  se  cognoit  en  ce  qui  est  de  sa  vacation  ;  c'est  pour- 
quoy  plus  un  prestre  est  sçavant  à  juger  le  vin,  et  en  avoir 
de  bon,  il  est  plus  homme  de  bien  ;  et  notez  ceste  décision 
de  Boëtius,  qu'il  a  apprise  du  sainct  qui  fut  canonizé  de  son 
temps,  durant  vendanges. 

Hypocrates.  Vous  n'avez  point  parlé  de  l'odeur  du  vin  ? 
N'importe,  pour  ce  qu'il  ne  peut  faillir  de  sentir  bon.  S'il 
est  bon,  ce  n'est  pas  comme  quelques  choses  dont  il  se 
faut  servir  sans  les  sentir. 

Cesar.  Quelles? 

HiPocRATES.  Il  ne  faut  jamais  sentir  un  œuf,  ni  une  huis- 
tre,  ni  un  c... 

Neron.  ai  jan  !  voire,  voicy  le  mot  pour  rire. 

Vatable'.  Je  voy  bien  que  vous  ne  le  sçavez  pas  ;  je  vous 
en  feray  un  beau  petit  discours  démonstratif.  Du  temps  que 
je  me  meslois  de  prescher  en  nostre  église,  il  y  avoit  un 
diacre  qui  estoit  falot,  et  qui  y  avoit  receu  de  l'argent  pour 
moy  ;  il  me  vit  es  hautes  chaires  en  ma  place.  Alors  il  print 
en  sa  main  cest  argent,  enveloppé  en  du  papier,  et  durantla 
messe  il  vint  apporter  le  livre  de  l'Evangile  à  baiser,  me  le 
présentant,  il  me  ficha  en  la  main  ce  papier  avec  1  argent, 
et  me  dit  :  Hwc  sunt  verba  sancta.  Cela  estoit  le  mot  pour 
rire.  Qu'ainsi  ne  soit:  si  on  vous  mestoit  sur  une  table  cent 
mille  escus,et  qu'on  vous  dist:  «  Ces  escus  sont  pour  vous 
si  vous  en  pouvez  prendre  trois  poignées,  ha!  en  disant 
sans  rire:  gripeminaut*.  »  Al  hé  1  et  vous  riez  desjà,  vous 
n'aurez  rien. 

Nero.v.  Et  dea,  vous  ne  serez  pas  si  mauvais  :  vous  me 
donnerez  vos  restes. 

Vatable.  Ouy,  je  vous  feray  comme  les  valets  des  ar 
chers  de  la  garde  du  roy,  que  l'on  dit  du  corps  pour  ce  que 
(es  meubles  sont  de  plus  grande  conséquence,  tesmoin  les 
tMormands  qui  vont  sur  les  bateaux  par  eau,  et  font  porter 

I.  François  Vatable,  savant  bébraïsant,  né  à  Gamaoties,  près  d  Amieni; 
professeur  aii  Collège  de  France,  puis  abb  ■  de  Bellozane;  mort  eu  1547. 
t.  Voyez  page  219. 
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leurs  procez  par  terre  :  d'autant  qu'il  y  a  bien  à  dire  entre  le 
bien  et  la  vie.  Celuy  que  l'on  jugeoit  à  Chastillon,  ayant 
oiiy  son  dicton  ',  et  qu'il  seroit  pendu,  il  le  supporta  ;  mais 
quand  il  ouyt  qu'il  y  avoitanienJe  de  vingt  escus,  qui  es- 
toit  plus  que  les  deux  tiers  de  son  bien,  il  dit  qu'il  en  ap- 
pelleroit  si  cela  n'estoit  osté  ;  et  bien  on  l'osta,  et  il  se 
laissa  pendre,  de  peur  de  faire  des  enfans  pauvres.  A  ces 
valets  de  garderobbe  il  advient  au  rebours  de  bien.  En 
esté,  ils  ont  gros  habillemens  :  c'est  que  leurs  maistres 
les  laissent  pour  en  prendre  de  neufs  qui  sont  légers  ;  et 
l'hyver  venu,  ils  ont  des  habillemens  légers  :  d'autant  que 
leurs  maistres  en  prennent  de  pesans,  et  leur  donnent  les 
vieils,  selon  la  couslume.  Voylà  comment  leur  bien  va  à 
rebours;  et  s'ils  pouvoient  patienter,  ils  auroientnoHsecun- 
dum  squitaUm,  sed  secundum  justitiant,  :  et  dea,  je  parle 
aux  doctes,  s'ils  le  peuvent  entendre  ;  et  quand  leurs  ha- 
billemens sont  usez,  il  faut  dire  :  «  Ne  faictes  poinct  de 
mariches  à  voslre  pourpoinct,  le  corps  n'en  vaut  rien  ; 
voire,  mais  le  corps  vaut  lousjours  mieux.  » 

LoovET.  Quoy  î  le  corps  vaut  mieux  que  les  biens?  Za- 
charie  Durant,  libraire  de  Genève,  ne  le  croyoit  pus  quand 
il  fui  frappé  de  la  peste,  et  que  le  chirurgien  luy  eut  dit 
que  ce  l'estoit.  «  lia  !  mon  amy,  dil-il  au  chirurgien,  si  je 
viens  à  mourir  de  ceste  maladie,  je  perdray  plus  de  mille 
Uorins  à  ceste  l'oixe  du  Francl'uit.  » 


ex.  —  ORDONNANCE. 

Ainsi  que  je  demandois  à  boire,  voylà  un  grand  bruict. 

—  Quoy  !  dismes-nous,  est-ce  là  le  résultat  de  quelque 
pape  qui  se  faicl,  ou  le  2'e  Dcum  dun  faict  tout  nouveau  ? 

—  Non,  ce  dit  Calkpin,  c'est  que  l'on  vient  de  couper  le 
cou  àCaresme  ;  et  nous  en  oyons  le  bruict  qui  eu  relentii 
de  l'église  Nostre-Dame  de  Paris  à  Nantes. 

Nkhon.  Comment  cela? 

I*  Ss  kcuteo^B. 
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Calepin.  Sçavez-vous  pas  que  le  C  est  la  teste  de  Caresme, 

et  Aie  coa  ?  Ostez  ledit  A  :  le  cou  sera  coupé,  et  ainsi  il 

demeurera  Cresme.  Le  corps,  joinct  à  la  teste  sans  cou,  est 

tout  vif,  et  ce  à  la  catholique,  d'autant  que,  le  jeudy  absolu  *, 

n  fait  le  cresme. 

Pantaleon  *.  Ce  n'est  pas  cela,  j'en  viens.  C'est  de  Beze 
qui  vient  d'arriver  ;  et  ^neas  Sylvius  l'est  allé  recevoir,  à 
cause  de  la  similitude  de  jeunesse.  Etgay,  nous  voylà  prou 
forts. 

Aussi-tost  qu'ils  furent  entrez,  après  avoir  salué  la  com- 
paignie,  qui  beut  plus  de  dix-sept  pintes  devin  d'Arbois,  ils 
se  mirent  à  s'entretenir  de  leur  jeunesse  ;  et  comme  ils 
devisoient  profondement  de  leurs  amours,  voylà  ce  me- 
lancholique  Genebrard  qui  les  vint  interrompre. 

—  Et  bien,  leur  dit-il,  vous  avez  bien  fait  des  folies,  eslant 
jeunes  ;  vous  avez  escrit  damour  et  de  lubricité,  que  plu- 
sieurs ont  tourné  en  àéns  réprouvé^.  Il  est  vray  que  les  bien 
doctes,  et  qui  ne  sont  point  pedans,  ont  trouvé  vos  escrits 
bons  ;  mais  il  y  avoit  de  l'excès  :  foin  !  jamais  ces  cucules 
ne  font  que  lanterner  le  beurre. 

—  Va,  dit  Sylvics,  n'estois-je  pas  jeune  et  folet  dispos  de 
la  braguette,  et  relevé  de  gentillesse,  quand  j'escrivois 
mes  galanteries  ;  mais  despuis  j'ay  condamné  tout  cela, 
et  le  desavoue. 

—  Et  moy,  dit  de  Beze,  je  n'ay  que  faire  de  m'en  excu- 
ser ;  je  suis  gentilhomme  à  ce  que  je  dis,  et  comme  je  l'ay 
tousjours  tesmoigné,  quand  les  notaires  m'ont  demandé  ou 
escrit  mes  quahtez.  Et  bien,  j'ay  esté  galand  en  jeunesse  ; 
aussi  j'estois  prieur,  délibéré  comme  un  affieur  de  meur- 
triers ;  mais  depuis  que  je  suis  reformé,  je  retranche  toutes 
mes  foliettes  joyeuses,  et  tout  ainsi  qu'un  bienheureux 

i.  Le  jeudi  saint. 

2.  Henri  Pantaléon,  saMot  médecin  suisse,  né  à  Bâie,  en  1522;  il  fut  d'abord 
pasteur  protestant  dans  cette  ville,  puis  il  quitta  ces  fonctions  pour  Toyager 
en  France  et  reviot  enfin  à  Bile  où  il  fut  élu  doyen  de  la  Faculté  de  méde- 
cine. Mort  en  1595, 

3.  Voyei  page  101. 
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Josué,  je  fis  une  belle  circoncision  de  mes  œuvres  juve» 
nielles  faites  à  la  catholique  *. 

Tandis  qu'ils  disoient  cela,  je  voyais  les  compaignons  do 
lîenebrard  qui  se  niocquoient;  et  par  dospit,  je  juge  des- 
I^rs  que  les  preslres  faisoicnt  comme  los  putains  :  tous- 
jours  elles  mesdiscnt  les  unes  des  autres.  Ainsi  en  font  les 
ministres  un  Angleterre  et  les  alquemislcs  par  tout.  Voire, 
mais  putains  sont  femmes  ;  quelle  différence  y  a-t-il  entre 
les  femmes  et  les  prestres:  ce  sont  gens  de  robbes  longues, 
grandes?  Les  preslres  meslent  leurs  amicts  sur  leurs 
testes,  et  les  femmes  mestent  leurs  amyssurle  ventre. 

Le  PREMiEu-VENU.  Vous  nc  faictes  que  m'importuner  ef 
me  rompre  la  leste  de  vos  discours,  tant  vous  les  meslez 
de  biais  ;  vous  ne  me  laissez  point  venir  à  un  propos  pour 
le  savourer  :  vous  en  dites  un  bon,  puis  vous  gaslez  tout. 
Vous  faictes  ainsi  que  le  curé  de  la  Riche,  qui  disoit  à  son 
valet  Maugin  :  w  Mange  les  naveaux.  »  El  luy,  qui  se  jelloil 
sur  le  meilleur,  disoit  :  «  Grand  mercy,  monsieur,  le  lard 
est  bon.  »  0!  çà,  j'ay  assez  parlé  sans  boire;  çà,  page, 
baille-m'en  ;  mais  ne  fais  pas  comme  le  laquais  de  la  Ro- 
che-Paillé,  qui,  voulant  donner  un  doigt  de  vin  à  son 
maistre,  en  versa  au  verre,  et  mil  le  doigt  dedans  pour 
mesurer,  et,  trouvant  qu'il  y  en  avoit  trop,  le  beut  ;  mais 
après  qu'il  rcmesura,  il  y  en  eut  trop  peu  ;  à  la  tin,  il  n'y 
avoit  plus  guercs  de  vin  à  la  bouteille  :  le  laquais  emplit  sa 
bouche  et  tiloitdans  le  verre  tant  que  le  vin  monta  jusques 
au  doigt,  d'autant  que  son  maistre  n'en  vouloit  qu'un 
doigt. 

Beli.armin'.  11  csloit  exact  comme  celuy  qui  fît  la  belle 
tapisserie  du  Verger,  où  il  y  a  une  Judith  qui  prie,  et  est  à 
genoux  devant  une  Noslre-Dame  ;  ainsi  que  l'on  voit  aux 
Minimes  de  Tours  une  vierge  Marie  qui  dit  ses  Heures  de 

i.  Alluiion  à  l'édition  expurgt^e  des  J'oemnla  juvenilin,  de  Th.  de  Bèce, 
imprimée  eu  1576  par  \e.  célèbre  imprimeur  Henri  EmiGiine. 

I.  RobiTi  Bullarmin,  savant  tbAologicn.  né  en  Toscane  en  154^;  il  enseigna 
«l'alionl  la  tlit'ulogic  à  Loiivnin  et  dcvinl  oaidinal  en  1598,  après  avoir  corii- 
battu  la  religion  rérurniée  et  dt^rriidu  l'auturitépapab'  toute  MTÏe.  Hortcu  1621. 
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Nostre-Dame  agenouillée  devant  un  crucifix;  et  l'ange  est 
de  l'autre  costé  qui  dit  son  Ave. 

PiTHOD.  Ha  !  par  sainct  Jean,  tu  le  déclares  trop;  va,  je 
te  laisse  à  l'abandon,  tu  parles  comme  un  reprouvé. 

Ldther.  Taisez-vous,  si  vous  estes  sage  :  ne  sçavez-vous 
pas  que  nos  voix  icy  sont  autant  de  statuts,  veu  que  nous 
sommes  en  estât  parfaict.  11  est  vray  qu'il  faudroit  que  ces 
guenippes  en  fussent  hors. 

PiTHOD.  Voire,  et  pourquoy  les  injuriez-vous  ? 

Beze.  0  !  quand  je  m'en  advise,  je  leur  fais  de  l'honneur, 
pour  que  ceste  epithete  de  guenippe  vient  de  Aganippe  *, 
comme  quand  on  dit  Citrieres  les  garces'^  c'est-à-diie  belle 
Venus. 

PiTHOD.  Tu  leur  feras  de  l'honneur,  comme  le  Breton  en 
fit  à  monsieur  de  Vendosme,  du  temps  que  j'estois  son 
secrétaire;  et  je  vous  le  diray.  Un  monsieur  de  Trarmat 
vintveoir  monsieur  de  Vendosme,  et,  se  présentant  devant 
luy,  luy  dit  :  «  Monsieur,  j'estois  venu  icy  pour  vous  fadre 
la  révérence.  »  Monsieur  luy  dit  :  «  Faites-la.  »  Il  la  fit, 
puis  se  tint  droict  et  debout  près  le  buffect.  Monsieur  luy 
dit  :  «  Mon  gentilhomme,  mestez  vostre  bonnet  ;  »  parlant 
à  la  vieille  gauloise.  Le  Breton  fit  une  grande  et  profonde 
révérence.  Or  sçachez  que  tels  simples  gentilshommes 
disent  :  «  Monsieur,  si  vostre  cheval  est  jument,  approchez- 
vous  plus  loin  de  ntoy.  » 

Marot.  Eh  !  vostre  maistre  ne  dit-il  pas  bien  un  plus 
beau  traict  au  roy,  ainsi  qu'ils  passoient  un  gué,  et  que, 
devisant  ensemble,  le  roy  laissa  boire  son  cheval,  et  mon- 
sieur vostre  maistre  ne  voulut  point  permettre  au  sien  de 
boire.  Le  roy  luy  dit  :  «  Mon  cousin,  laissez  boire  vostre 
cheval.  —  0  l  oh,  sire,  il  attendra  bien,  s'il  veut,  que  mon- 
sieur vostre  cheval  ait  beu.  >>  0  !  ha,  hé,  monsieur  Cheval 
est  le  clerc  de  ce  grand  juge  du  Palais,  qu'un  jour  quatre 
des  plus  signalées  dames  de  la  cour,  comme,  sans  faire 
comparaison,  madame  de...  (je  ne  le  diray  pas,  ce  sera  le 

1.  Voyez  la  note  2  de  la  page  293. 

S.  Pour  les  grâces  de  Cytkère  suns  douta. 
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commentateur)  et  autres  l'estoient  allé  veoir  pour  le  prier 
poui  un  procez  :  il  les  laissa,  ayant  parlé  à  elles,  puis 
ayant  lait  un  tour  en  sa  chambre,  attendant  qu'elles  sor- 
tissent, il  appela  son  homme  et  dit  :  «<  Cheval!  —  Plaist- 
il,  monsieur?  —  Ces  putains  sont-elles  encore  là-bas?» 
Elles  l'oyent;  parquoy  de  peur  de  l'estre  davantage  ellei 
s'en  allèrent.  Et  bien,  ce  Breton? 

PiTHOD.  A  !  a,  bien,  je  vous  diray;  son  fils  représente  sa 
personne,  llavoit  au  busqué  de  son  pourpoinct,  àiaule  de 
mallette,  son  joyeux  et  gaillard  bonnet  de  nuict.  Oyaut 
Monsieur  dire  :  «  Mestez  vostre  bonnet  !  »  estoit  en  peine; 
le  maistre  d'hostel  luy  dit  :  «  Faites  ce  que  Monsieur  vous 
commande,  il  ne  veut  point  de  cérémonies.  — -  Mais,  dit-il, 
ses  pages  se  mocqueront  de  moy.  —  Ils  n'oseroient.»  A 
donc  le  Breton,  mestant  son  chapeau  sur  le  bulTect,  mit  la 
main  au  sein,  et  tira«on  bonnet  de  nuict,  dont  il  s'affubla, 
et  puis  se  vint  promener  avec  Monsieur. 

Le  Disciple.  Quand  vous  avez  dit  monsieui\}e  pf^nsoi» 
que  vous  parlassiez  de  feu  monsieur  nostre  maistre,  qui 
fut  evesque  de  la  Basse-Bretaigne,  lequel  ayant  faict  son 
COiip  d'essay  à  une  grand'messe,  demanda  à  son  grand 
vicaire  s'il  avoit  beaucoup  failli.  «  Non,  monsieur,  dit-il; 
vous  avez  bien  faict,  sinon  que  vous  avez  un  peu  failli  k  la 
patenostre.  » 

Do  Vkhdier  '.  Nostre  aumosnier  n'y  eust  pas  failly  :  il 
disoit  la  messe  bien  diligemment.  Il  advint  qu'un  jour,  luy 
absent,  se  présenta  un  prestre  qui  depeschafort;  et  quand 
il  fut  revenu,  on  luy  dit  qu'il  estoit  venu  un  aumosnier  qui 
disoit  la  messe  plus  diligemment  que  luy.  «  Sandregillc, 
dit-il,  il  n'en  dit  donc  rien,  d'autant  que  je  n'en  dis  pas  le 
quart.  »  Ce  fut  luy  que  Monsieur  vit  abattre  une  garce;  et 
dés  le  matin,pour  faire  journée.  Estant  retourné,  Monsieur 
luy  dit  :  «  Messire  René,  je  vous  prie  de  dire  la  messe.  » 
11  dit  ;  «  Monsieur,  je  vous  supplie  de  m'cxcuser,  je  vous 
asseure  que,  sans  penser  à  mon  affaire,  j'ay  trouvé  une 

1.  Antuine  du  Verdier,  écrivain  Trariçais,  né  à  llonllirisori,  en  154i;  il  était 
contrôleur  gëutTai  de  Lyou  et  ^entillionjme  ordinaire  du  roi  ;  mort  en  1600. 
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prune,  et  j'en  ay  passé  outre.  —  Ouy,dit  Monsieur,  je  vous 
ay  bien  veu  que  vous  secouiez  le  prunier.  » 


CXI.  —  ARGUMENT. 

Hé  bien,  à  propos  de  vous,  messieurs,  vous  direz  que  je 
suis  fou  ;  je  voudrois  le  pouvoir  devenir,  pour  ce  que  si 
tost  que  je  le  serois,  je  serois  aussi-tost  exempt  du  feu,  si 
on  me  disoit  hérétique;  délivré  de  prison,  si  je  devois; 
non  subject  au  consistoire  ou  à  la  mercuriale,  ou  à  la  répri- 
mande. Et  pourquoy  les  fous  ont-ils  de  si  belles  libériez  et 
privilèges  ?  Pour  ce  que  l'empereur  Justinian,  qui  gou- 
verne encore  le  monde  fou,  est  devenu  fou  durant  sa 
vie  ;  par  ainsi  les  fous  sont  empereurs,  et  e  conversa.  Et 
vroiment,  je  ne  m'esbahis  pas  si  mon  père  mourut  par 
faute  de  bon  gouvernement;  crede  mild.  Quand  je  revins 
de  voyage,  je  ne  trouvay  point  d'eau  dans  le  seau,  encore 
moins  en  la  seille  :  il  mourut  comme  à  Dole,  à  la  dance 
Macabre^  ;  il  y  a  la  Mort,  qui  parle  à  un  beau  jeune 
homme,  et  luy  dict  : 


\ 


Ah!  galand,  gaJand, 
Que  lu  es  fringandl 
Si  te  faut-il  mearre. 


Et  il  respond 


Et  mort  arrogan, 
Pren  tout  mon  argean, 
Et  me  laisse  queurre. 

L'autre.  0  bien,  si  vous  me  calomniez,  c'est  tout  un,  il 
n'y  a  point  de  ma  faute.  Le  valet  de  l'aumosnier,  à  qui  les 
autres  faisoient  la  guerre,  le  dit  bien  à  messieurs  du  l^u- 
reau  :  «  Vroiment,  messieurs,  il  n'y  a  que  les  pauvres 
que  l'on  canonize.  »   Or  bien,  touche  là,  Vigneau  ;   ta 

1.  Cette  daase  des  morts  se  trouvait  sans  doute  sculptée  «u  peinte  daiu 
quelque  église  de  Dole. 
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femme  est  femme  de  bien,  je  le  croy,  si  l'ay-je  beson- 
gnée  aussi  bien  que  toy.  0  le  niais  1  Elle  est  si  laide  que 
je  ne  voudrois  avoir  affaire  à  la  femme  non  plus  qu'au 
mary.  Passons  outre,  je  sens  desjà  que  ce  livre  nous  es- 
chappe,  et  me  semble  que  je  voy  desjà  un  frippon  de  pro- 
posant qui  est  joinct  avec  un  aspirant  à  la  prestrise  me- 
diante  coquedindo  ;  et  ils  disent  que  je  sn\&  nigro-manchian, 
que  je  fais  parler  des  morts.  Je  suis  bien  plus  habile  que 
cela  :  les  morts  ont  parlé,  ils  le  sçavent  bien;  mais  je  fais 
parler  les  bestes  ;  et  beaucoup  parleront,  si  à  Dieu  plaist. 
Mais  advisez,  s'il  vous  plaist,  à  tout  ce  qui  se  faict,  ou  que 
l'on  faict  en  ce  monde  ;  tout  cela  aune  fin  certaine;  je 
vous  en  feray  une  démonstration  notable.  Allez  chez  un 
peintre,  et  voyez-luy  broyer  les  couleurs.  Sçavez-vous  bien 
pourquoy  on  prend  tant  de  peine  à  les  broyer  diligem- 
ment? Je  vous  ay  dit  un  grand  secret  ;  advisez-y  :  prenez 
la  mollette  et  la  levez  ;  et  vous  verrez  de  beaux  arbrisseaux 
et  branchages  qui  y  sont  haut  et  bas.  Et  voylà  la  cause 
pourquoy,  la  fin  pour  laquelle  les  aveugles  se  cognoissent 
en  couleurs  :  et  pour  ce,  si  tu  crains  la  goûte,  abbas-la, 
f.,.-la.  Ma  tille,  ô  belle  servante,  si  mon  valet  te  prie  d'un 
peu  de  rejouissance,  prens  un  baston  etluy  en  donne,  tan- 
dis que  je  m'amuseray  à  ces  gens  de  réputation,  qui  sont 
pleins  d'honneur,  comme  une  truye  de  poivre. 

Le  BON  HOMME.  Or  çà,  mes  bons  amys,  vivons  en  liberté, 
nostre  convive  *  s'achève,  ils  sont  sur  le  dessert  :  je  suis 
un  peu  sortypour  vous  le  dire.  D'autres  pourront  recueil- 
lir le  reste  que  j'ay  oublié  pour  mon  plaisir  et  vostre  com- 
modité, d'autant  que  les  yeux  vous  feroient  mal,  qui  seroit 
fort  au  desavantage  de  vostre  veuë. 

Quij.qo'l'n.  Bien  doncques,  dites  moy,  avez-vous  envie 
de  parvenir?  Lisez  ce  volume  de  son  vray  biais.  Il  est  faict 
comme  ces  peintures  qui  monstront  d'un  et  puis  d'autre*. 
On  mladit  qu'il  y  a  quelques  malotrus  qui  ont  dit  :  «  Voicy 
des  traicts  d'atheiste.  >»  En  dea,je  n'en  sçay  rien  ;  je  m'en 

1.  Ou  |)lu(6l  convia,  festin. 

t.  C'est-à-dire  d'un  ten$  et  d'un  aulr$. 
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rapporte  à  eux.  Si  j'ay  rciiconlré  à  dire  leur  naïfveté,  c'a 
esté  sans  le  sçavoir.  Je  joue  au  colin-maillard  :  je  prends 
ce  que  je  trouve.  Mais  eux,  qui  sont  sages  et  pleins  d'intel- 
ligence, ils  font  tout  par  eslection  et  cognoissance.  Il  est 
tousjours  advis  au  chat  breneux  que  la  queue  luy  pue.  Ne 
vous  desplaise,  si  j'ay  dit  quelque  chose  qui  regarde,  ou 
oye  de  costé,  et  seiite  mal  à  vostre  goust,  ce  n'est  pas  ma 
faute  :  c'est  une  perspective  d'oreilles  qui  est  gauchie;  et 
puis  les  parfaicts  sont  aux  cieux.  Si  je  m'esbats  à  me  moc- 
quer  de  vous,  esbattez-vous  à  dire  bien  de  moy,  afin  que 
ce  ne  soit  de  vous  dont  je  parle.  Et  puis,  qui  sçait  en  bon 
escient  ce  que  je  veux  dire,  s'il  n'a  veu  et  leu  le  tout,  et  n'a 
requis  le  vray  sens  de  mon  affaire?  Et  parla  double  fres- 
sure de  mon  petit  chien  (j'ay  quasy  juré  comme  un  con- 
nestable,  et  pris  Dieu  par  tout;  mais  je  me  suis  retenu 
par  vostre  exemple  ),  et  vous  dites  donc  que  je  suis  un  moc- 
queur,  un  contempteur?  Il  est  vray,  si  vous  le  prenez  selon 
vostre  folle  fantaisie,  qui  ne  vaut  pas  une  fouetée  de  chat  ; 
aussi  je  controlle  vos  sotises,  et  condamne  vos  impuden- 
ces. 

Or  chascun  juge  selon  le  poids  de  sa  charité.  Et  dS' 
là  les  bonnes  religieuses  qui  apprendront  cecy  par  cœur 
diront  :  «  11  est  bon  homme,  il  taxe  les  vices  d'une  belle 
façon.  »  Et  pour  l'amour  de  cela,  je  me  mestray  à  faire  un 
beau  livre  où  je  vous  diray  la  vérité  tout  au  rebours  des 
autres,  et  d'une  façon  si  belle  que  je  le  publieray  après 
ma  mort,  afin  que  l'on  voye  que  je  diray  de  bonnes  choses, 
que  je  n'entendray  non  plus  que  vous  autres  :  et  si  devien- 
dra tant  authentique  que  le  monde  de  son  temps  le  prise 
ront  sur  tous,  et  le  diront  l'unique  ;  tellement  qu'ils  tien- 
dront tous  les  autheurs,  ainsi  que  vous,  comme  vrays  fous 
qu'ils  sont,  se  travaillant  pour  néant,  et  pour  penser  ac- 
quérir une  réputation  qui  se  porte  à  Paris  sur  des  cro- 
chets, comme  fagots  bénits.  Malheureux  sont  ceux  qui  se 
donnent  de  la  peine  pour  avoir  bruict  d'estre  ou  pipeurs, 
ou  flatteurs,  ou  mercenaires,  dicteurs  de  folies  d'autruy. 
Et  afin  aue  je  puisse  un  jour  commencer  ce  volume,  je 
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mettray  icy  un  tronc,  tel  qu'il  est  en  nostre  ville,  auprès 
le  portai!  de  la  grande  église  : 

U9  qui  avez  mine  d'estre  homs, 
Et  qui  semblez  estro  hommasscs  ; 
Apportez  quatre  gros  es  troncs, 
Afin  que  l'œuvre  se  parfasse. 

Et  je  vous  promets  que  vous  y  gaignerez  ;  et,  davantage,  y 
appreniîrez  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  ce  monde,  ce  que 
je  V0U8  prouveray  eu  toutes  et  maintes  sortes* 
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bien  sensible 10& 

Chanoine  qui  veut  le  bien  d'autrui. 

XXXV.  Notice.  —  Les  convives  se  plaignent  qu'on  ne  v'ent  pas 
au  bat  qu'ils  s'étaient  proposé.  Tout  d'un  coupParacelse  coamence 
une  belle  dissertation  sur  la  première  matière,  dissertation  claire 
comme  un  étang  bourbeux,  ou  comme  la  bouteille  à  l'encre,     lO'J 
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XXXVT.  Pablement.  —  Il  continue  sa  dissertation,  et  se  jette  un 
peu  sur  la  friperie  des  panenus,  et  do  la  façon  de  parvenir  dans 
ce  monde  de  désordre  et  de  dissolution .- . .  i.     112 

Plaisant  parti  d'un  domestique. 

XXXVII.  Verset.  —  L'histoire  de  Quenault  et  de  sa  serpe  est 
coupée  de  diverses  instructions  très-profitables  On  y  voit  la  diffé- 
rence d'une  femme  de  par  Dieu,  d'avec  une  femme  de  par  le  diable. 
Sermon  du  curé  de  Busançois,  divisé  en  trois  points 115 

Le  conte  de  Quenault  et  de  Thibault.  —  Sermon  en  trois  point*, 
du  curé  de  Busançois. 

XXXVin.  lAUAiâ.  —  Devoir  des  prélats  prescrit  sous  le  voile  de 
U  plaisanterie  :  castigat  ridendo  mores.  Conte  sur  le  proverbe' 
N'avoir  ni  rime  ni  raison.  Cette  section  est  remplie  de  facétieuses 
aventures  sans  rime  ni  raison.  La  cruche  de  malvoisie  prise  pour 
un  lézard  par  des  femmes  ivres  de  vin.  Bible  hébraïque  prise 
pour  un  livre  de  magicien  par  un  prêtre,  etc 118 

Conte  du  ministre  qui  avait  rime  et  raison.  —  Conte  de  la  mal- 
voisie. —  Conte  du  psautier  hébreu  pris  pour  livre  de  marjic. 

XXXIX.  Passige.  —  Origine  de  la  bonne  eau  pour  faire  la 
bonne  double-bière  d'Angleterre  et  de  Flandres,  Miracle  de  la 
Gousson  toujours  ployanidu  linge,  et  de  la  Le  Page  toujours  pissant, 
l'une  pour  avoir  bien  reçu  un  bcsacier,  l'autre  pour  l'avoir 
rebuté Iï2 

liuisseau  qui  sert  à  faire  la  forte  bière.  —  Conte  de  la  Le  Paye 
et  df  la  Gousson.  —  Interrogatoire  de  maître  Pierre.  — 
Propos  de  pisseurs. 

XL.  Glose.  —  Aventures  plaisantes  de  plusieurs  pisseurs.  Platon 
moquant  et  moqué.  Pourquoi  le  cela  de  l'homme  a  besoin  d'aide 
pour  pisser,  tandis  que  celui  de  la  femme  va  tout  seul.  Minimes 
et  capucins  tournés  en  ridicule.  Allusion  du  mot  do  Joseph  à  l'an- 
tiquité des  minimes.  Description  de  la  sphère  en  termes  estropiés 
(c'est  sûrement  dans  le  Moyen  de  parvenir  que  ces  gens  d'un 
esprit  si  sublime  de  notre  siècle  ont  trouvé  le  stylo  des  parades, 
et  ont  voulu  nous  démontrer  par  solido  argument  qu'il  y  avait 
plus  d'imagination  à  composer  la  plus  mauvaise  des  parades  qu'à 
faire  Cinna  ou  Mérope).  Conte  de  Chabert  et  des  trois  filles,  à 
qui  il  demande  une  réponse  de  chacune  sur  lo  droit  d'aînesse 
de  la  bouche  ou  du  chose.  La  section  finit  par  une  question  dont 
le  titre  do  la  section  suivante  fait  la  réponse 127 

Aventure  de  Platon  et  de  Prédicac.  —  Bov^f  logique  dune  cham- 


SOMMAIRE  ANALYTIQUE  DES   CHAPITRES.  415 

brière.  —  Plaisante  origine  des  minimes,  —  Description  élé 
gante  de  la  sphère.  —  Coîite  des  trois  filles.  —  Propos  d'un 
curé  et  d'un  charpentier.  —  Question  d'une  chambrière. 

XLI.  Sermon  vi.  —  Sapho  commence  à  babiller,  et  elle  en 
conte  à  faire  mourir  de  rire  ou  de  honte.  Dissertation  de  Nos- 
tradamus  sur  les  culs,  qui  est  terminée  par  les  prudentes  réflexions 
concluantes  d'Hippocrate.  Histoire  d'Esculape,  qui  voyait  le  jour 
par  le  trou  du  cul  de  sa  femme.  P\aisanterie  sur  les  femmes 
allemandes  de  ce  temps-là,  et  qui  pourrait  très-bien  convenir  aux 
femmes  françaises  de  ce  temps-ci.  Satire  contre  ceux  qui  ano. 
blissent  leurs  noms  par  des  du,  de,  h,  etc.  Origine  du  proverûe  : 
6' il  a  bon  cœur,  qu'il  mange  de  la  merde 1.32 

Conte  du  cul  de  la  femme  d'Esculape.  —  Changements  de  noms. 
—  Conte  de  Stace  avec  la  femme  péteitse. 

XLn.  DiETTE.  —  Comparaison  de  l'outil  des  femmes  avec  des 
fèves,  qui  ont  la  raie  noire  et  le  bas  contre  mont.  L'économie 
mène  loin,  puisque  trois  fèves  semées  ont  fait  le  mariage  d'une 
fille.  Fève  des  gâteaux  des  rois  tournée  en  ironie.  Avarice  des 
avocats  reprise  par  le  conte  d'une  femme  dont  on  n'avait  fait  le 
poil  que  d'un  côté.  Le  marinier  de  Quillebœuf  ne  reconnaît  plus 
ba  femme,  parce  qu'elle  se  l'était  fait  tondre l?,l 

Trois  fèves  qui  font  le  mariage  d'une  fille.  —  Conte  de  la 
femme  à  moitié  épilée.  —  Obstination  d'un  marinier.  —  Dis- 
putes de  deux  maquerelles. 

XLin.  Annotation.  —  Dissertation  sur  les  fillettes,  dont  la  con- 
clusion est  de  les  distinguer  en  trois  sortes.  Comme  ou  doit  faire 
cas  des  larmes  et  du  désespoir  des  filles  de  joie.  Plaisant 
conte  sur  un  homme  qui  appelait  le  comment  a  nom  de  sa 
femme  un  gardon.  Origine  de  la  solution  de  continuité  ;  Mercure 
couturier  des  ventres  des  hommes  et  des  femmes  ;  trop  ou  trop  peu 
de  fil  fait  la  rosette  ou  la  boutonnière.  Exposition  des  véritables 
sept  merveilles  du  monde.  Différence  entre  vérité  et  raison.  Le 
conte  du  beurre  de  la  Soldée,  qui  est  interrompu  par  des  propos 
facétieux 140 

Lamentidion  de  putain.  —  Femme  qui  montre  son  cela,  sans  y 
prendre  garde.  —  Conte  de  jeune  femme  et  vieux  mari.  — 
La  couture  des  mâles  et  femelles.  —  Le  Leurre  net  de  lu  Sol- 
dée. —  Propreté  des  femmes.  —  Caractère  des  moines. 

XLIV.  Benkdiction.  —  Le  conte  Ju  beurre  de  la  Soldée  con 
tinue   dans   cette  section,   toujcijrs  avec   quelques   parenthèse* 
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Joviales,  cl  il  est  bon  de  remarquer  que  c'est  toujours  la  belle  et 
sage  Saplio,  qui,  depuis  la  seclion  XLI,  tient  impitoyablement  lo 
dé  des  propos  polissons.  Galon  disserte  sur  le  bon  àf;e,  et 
avance  que  le  cela  des  hommes  est  plus  fort  dans  la  vieillesse 
que  dans  la  jeunesse,  parce  qu'étant  jeune  une  main  le  conduit, 
et  que  dans  la  vieillesse  deux  ont  peine  à  lo  guider.  Satire  contru 
les  chanoines  et  les  médecins,  et  bon  mot  sur  l'auniusse.  Eloge  du 

livre  fait  par  un  poète,  et  confirmé  par  un  prophète 144 

Emploi  d'un  contrat  de  mariage.  —  Expérience  de  sculpture. 

—  Conte  du  médecin.  —  Mot  à  double  entente. 

XLV.  Texte.  —  Question  embarrassante  a  résoudre  pour  un 
homme  amoureux  de  sa  liberté.  Différence  entre  farine  et  bran. 
Songe  du  pauvre  paysan.  Origine  du  proverbe  :  Afin  que  le  ton 
homme  ait  so7i  sac.  Quelques-uns  des  convives  qui  étaient  sortis 
pour  faire  place  à  un  verre  de  vin,  rentrent.  Socratcs  parle  et 
est  moqué  dès  le  premier  mot.  Ridicule  jette  sur  ceux  qui  gra»- 
seyent  en  parlant,  par  bon  air,  ou  pour  ne  pas  se  fendre  la 
bouche 150 

Le  revenujit.  —  Conte  du  sac  du  bon  homme.  —  Réponse  humble 
d'un  valet.  —  Propos  nàif  d'une  fille. 

XLv'I.  Synode.  —  Origine  des  bossus  :  enfilade  de  propos  burles- 
ques au  premier  calibre.  Raison  pourquoi  l'on  salue  quand  on 
boit.  Reprise,  en  dessous  œuvre,  de  l'éloge  de  ce  livre,  et  pro- 
phétie inintelligible  sur  la  destinée.  Enthousiasme  furieux  contre 
les  critiques  et  les  dévots ISi 

XLVII.  Tome.  —  La  langue  française  est  riche  en  termes  de 
chouserie.  Dissertation  sur  le  Pheros  ou  ambroisie  des  dieux,  et 
sur  la  nourriture  des  âmes.  Interprétation  du  mot  apprendre. 
Conte  fort  plaisant  à  ce  sujet.  Manière  de  faire  des  barbes  passées 
sous  la  meule,  et  plaisanteries  sur  les  barbes  faites.  Conte  de  la 
femme  du  procureur  accouchée  d'un  Maure,  et  do  la  naïveté  du 
procureur  avec  son  écriioire 157 

Conte  du  bonnet  tombé.  —  Donne  leçon  d'une  vieille  servante. 

—  Conte  du  moulin  à  barbe.  —  Chanoiiie  pris  par  son  propos. 

—  Conte  de  l'éaitoire  du  procureur. 

XLVIIl.  Allégation.  —  C'est  ici  où  se  développe  le  grand  mys- 
tère du  menton  ras  des  prûtres.  Conte  sur  Hugonis,  suivi  du  conta 
do  la  sage-femme  qui  vient  accoucher  un  garçon.  Érasme  s'étend 
■ur  les  polissonnes  invectives  dont   il  avait  accablé  un  docteur. 
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Secret  de  sentir  l'hérésie.  Pays  de  papefiguiere,  oi  l'on  est  tou- 
jours gras  et  ■vigoureux  comme  un  moine 163 

Plaisante  réponse  d'un  homme  gras.  —  Le  jeune  homme  en 
couches.  —  Quiproquo  d'un  domestique.  —  Nom  tronqué.  — 
Conte  de  la  dispute  d'Érasme.  —  Plaisant  jugement.  —  Des- 
cripticn,  du  pays  de  papimanie. 

XLIX.  Advis.  —  Mœurs  de  ce  paygfle  Iwnne  santé.  Termet 
amphibologiques  ;  Cardan  et  Jamblique  disent  quelques  bourde? 
BUT  les  succubes  et  les  incubes.  Satire  contre  ces  faux  dévots  qui 
veulent  que  le  diable  soit  le  père  de  nos  passions  et  de  nos 
plaisirs,  et  qui  en  refusent  la  prudence  à  la  Divinité,  et  l'honneur 
à  l'homme.  Les  hommes  font  tout  dans  le  travail  amoureux,  les 
femmes  ne  font  que  présenter  l'écuelle.  Conte  de  l'écrevisse 
attachée  au  bord  de  l'écuelle  d'une  femme  par  une  patte,  et  la 
lèvre  supérieure  du  mari  par  l'autre 167 

Éloge  de  la  vis  des  Tuileries.  —  Conte  de  Véa-eviise  au  bord 
de  récuelle.  —  Les  beaux  sont  les  gros. 

L.  CoMiiENTAiRB.  —  Cette  section  commence  par  le  plaisanl 
conte  de  Jean  Laillée,  qui  mit  sa  machine  à  faire  pauvreté  dan| 
une  souricière  à  ressort,  croyant  être  dans  un  urinai.  Sa  plaisanUi 
insolence  avec  une  chambrière 171 

Conte  d'un  moine  pris  en  partie  comme  une  souris. 

LI.  Distinction.  —  Dissertation  sur  la  poudre  de  projection. 
Ridicule  texte  d'un  sermon.  Gaillarde  manière  de  défendre  son 
bien,  mise  en  usage  par  un  moine  contre  deux  voleurs.  Expli- 
cation de  certains  sobriquets  ;  chose  qu'on  ne  prendrait  pas  pour 
un  fagot,  à  moins  qu'on  ne  le  dise.  Véritable  explication  du  mot 
quosimodo,  et  de  quelques  autres  intéressants  à  bien  sçavoir. 
Termes  de  bienséance  devant  les  gens  qualifiés  tournés  en  ridi» 
cule.    Malheur  d'une   pauvre   femme   qui   a    épousé  un  cocu. 

Manière  d'être  poussé 172 

Sermon  dont  le  texte  est  plaisant.  —  Conte  du  moine  et  des 

voleurs.  —  Conte  du  fagot.  —  Le  mot  quasimodo  expliqué.  — 

Secret  pour  être  poussé. 

LU.  Pabtie.  —  Madelaine  en  dégoise  et  fait  des  contes  liber- 
tins à  perte  de  vue  ;  cornes  des  femmes  sont  les  ongles.  Qui  ne 
prend  pas  plaisir  n'est  pas  putain.  L'attention  à  regarder  £ut 
qu'on  est  volé  ;  exemple  de  l'âne  du  paysan.  Les  femmes  changent 
entre  les  mains  de  certains  maris.  Façon  subtile  de  se  confesser. 
Les  bons  avis  ne  sont  point  h  rebuter.  Valeur  du  terme  de  chausse- 

27 
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pied  de  mariage 176 

Conte  canonique  d'un  homme  et  d'une  femme.  —  Con'ede  râne 
volé  sous  son  maître.  —  Confession  d'une  femme.  —  Bon  avis 
d'un  galant  homme. 

LUI.  Section.  —  Le  plaisant  tournevis  ou  villebrequin.  Grand 
commentaire  sur  les  cocus,  cocuans  et  cocues,  à  propos  de  la  chose 
la  plus  imparfaite.  Lecocuage  estplus  grand  miracle  que  la  pierre 
pliilosophale,  puisqu'il  s'opère  en  l'absence  des  sujets  sur  qui  il 
est  fait 180 

Conte  des  hommes  vissés.  —  Conte  de  la  courtisane  Conscience 

Ll  V.  Epis TRE.  —  Le  bon  prédicateur  fait  bonnes  mœurs  ;  exemplo 
d'un  qui  détournait  ses  auditeurs  de  tout  vice.  Le  coniimentaire 
sur  cocu  et  cocuage  reprend  et  continue  de  plus  belle.  La  naïveté 
de  la  dame  de  compagnie  de  madame  l'amirale  vient  égayer 
(Nota.  Dame  de  compagnie,  auprès  des  dames  de  haut  parage,  est 
môme  chose  qu  esprit  auprès  de  leurs  maris.  On  dit  :  monsieur  D. 
est  l'esprit  du  duc  D.) 185 

CoTite  des  prédicateurs  ennemis  de  paillardise.  —  Naïveté  de  la 
belle  Dubois. 

LV.  Canon.  —  Disputes  de  savants,  ricliesso  des  langues  vi- 
vantes. Nouvel  éloge  de  ce  livre,  et  crainte  sur  l'abus  qu'on  on  fera. 
Les  moines  sont  si  libertins  que  leurs  prieurs  s'en  scandalisent  : 
le  moyen  d'y  mettre  remède  ?  Plaisant  français  de  Margot.  Les 
putains  jurent  toujours  vérité  et  honneur  (serment  sans  consé- 
quence.)   189 

Vérité  dara  la  bouche  d'une  Normande.  —  Conte  du  prieur  de 
Marmoutier. 

LVL  Theoresme.  —  Sage  politique  exercée  dans  la  ville  de  Lu- 
bec,  pour  les  vibanicrs  et  conbaniers.  Façon  d'essayer,  aussi  con- 
nue aiijourd'hui  à  Paris  qu'm  illo  tempore  à  Lubec.  Alcibiadc  crie, 
jure,  blasphème,  so  radoucit,  pour  prouver  par  Bent,inients  son 
goût  antagoniste  dos  femmes 103 

La  ville  de  Luhec. 

LVII.  Sommaire.  —  Madame  raconte  une  liistoire  dont  le  com 
mencement  et  la  fin  prouvent  qu'elle  était  franciic  putain.  Certi 
tudc  du  cocuage  aux  maris  dont  les  enfants  ont  les  cheveux  de 
doux  couleurs I^C 

Conte  de  l'origine  du  putanisme. 

LVIIL  Stance.  —  Explication  du  terme  d^epulain,  faite  par  plu- 
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sieurs,  et  terminée  de  main  de  maître.  Mots  qui  autrefois  étaient 
éloges,  aujourd'hui  sont  injures.  Satire  sur  les  chambiières  des 
iprôtres,  chanoines,  curés,  etc.,  etc.,  etc.  Trois  choses  sont  à  évi- 
ter; trois  vœux  à  faire.  Satire  contre  la  justice  et  ses  administra- 
teurs. Origine  du  proverbe  de  fesse  tondue.  Cette  section  finit  par 
le  conte  de  l'aiguillette,  et  par  une  réflexion  fort  sensée,  pourquoi 

les  moines  sont  appelés  béats  pères 200 

Stupidités  ou  distractions  d'un  prince  uUramontain.  —  Conte 

de  la  fesse  tondue.  —  L'aiguillette  nouée  et  dénouée.  —  Le  cha' 

noine  dupe. 

LIX.  Absolution.  —  Quittant  la  théologie  et  les  théologiens,  le5 
convives  s'étendent  sur  les  quatre  vertus  cardinales  :  rire,  man- 
ger, boire  et  dormir.  Il  faut  toujours  se  tenir  en  garde  contre  ceux 
qui  viennenit  de  loin  :  croire  aux  miracles  de  Paracelse,  c'est 
avoir  un  grand  fond  de  foi  ;  satire  contre  ce  fameux  alchimiste. 
Transition  heureuse  d'un  évêque  à  un  soufflet  ;  dissertation  sur 
l'origine  des  mitres 206 

LX.  Article.  —  Invectives  contre  les  prêtres  sous  le  titre  d'hié- 
rarchie de  double  linge.  Asclépiade  attrapé  par  une  fille  de  cham- 
bre de  madame  de  Combardavit.  Les  nonnains  sont  les  perdrix  du 
monde,  et  les  chanoines  en  sont  les  faisans.  Bonne  sentence  à 
mettre  sur  l'entrée  de  chaque  maison.  Conduite  de  Jean  Dissolez, 
moine  et  voleur  de  poires.  Origine  du  mot  tu  autem.  Sarcasmes 
contre  les  moines,  et  définitions  intéressantes,  qu'il  faut  lire, 
sans  m'obliger  de  les  écrire.  Conte  de  Ferrand  et  de  Margeou, 
deux  moines 208 

Conte  d'un  page  attrapé.  —  Jean  Dissolez,  voleur  de  poires. 
—  Aventure  de  Ferrand  et  Margeou. 

LXI.  Risée.  —  Raison  solide  des  voyages  de  moines  par  deux. 
Le  trouble  se  met  dans  la  conversation.  Musique  plaisante  d'un 
homme  à  sandales.  Les  deux  moines  en  fonction;  origine  du 
proverbe  de  la  chape  à  l'évêque.  Bon  avis  à  ceux  qui  portent  sou- 
tanes dans  des  cas  pressés.  Le  conte  de  Ferrand  se  reprend  et  se 
termine 214 

Musique  d'un  moine.  —  Les  deux  moines  en  fonction.  —  Ori' 
gine  du  proverbe  de  la  chape  à  l'évoque. 

LXII.  CoYON.NERiE.  — Les  femmes  de  sergents  ne  sont  pas  des  plus 
sottes  en  amour.  Jeu  de  grippeminaud  sans  rire.  Conte  de  Jacques 
Adriot  et  de  sa  femme  ;  on  a  crainte  de  le  raconter,  parce  qu'il  ? 
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«dedans  un  peu  de  prêtre.  Saillie  naturelle  d'une  présidente.    2t8 
Histoire  d'une  femme  de  tergent.  —  Conte  de  Jacques  Adriot. 
— ■  Pinisani  mot  d'une  présidente. 

LXIII.  Exposition.  —  Bon  secret  pour  flxer  un  mari  ;  les  fem- 
mes  sont  angea  àTégllse,  diables  h  la  maison,  singes  au  lit.  Conte 
de  la  femme  d'un  huissier.  Di?.sertatioii  forte  et  chaude  sur  le 
joujou  du  ménage.  Conte  des  religieuses  de  Poissy  ;  plaisante  fa- 
çon de  décliner  un  adjectif.  Il  n'est  que  femmes  pour  bien  juger 

des  choses 320 

Conte  de  la  femme  d'un  huissier.  —  Conte  des  religieuses  de 
Poissy.  —  Conte  sur  le  tnot  groseille.  —  Résolution  acadé- 
mique de  trois  nonnains. 

LXIV.  Emblesme.  — La  religieuse,  qui  croyait  être  devenue  bête, 
se  corrigea  bien  de  sa  stupidité,  et  fut  en  état,  vingt-quatre  heures 
après,  de  donner  leçon.  Alain  Cliartior,  tourné  en  ridicule  sur  son 
style  gonflé  et  inintelligible,  reprend  son  conte  comme  il  peut. 
Aveux  indiscrets  do  femmes  à  confesse.  Les  noms  génériques  se 
font  mieux  entondrtj  ;  et  la  preuve  est  dans  cette  section.  Ronsard 
et  Baif  se  disent  quelques  dures  vérités.  Remarque  sensée  sur  les 
femmes  avares  de  beurre  dans  les  sauces.  Façon  d'un  curé  d'im- 
poser silence. . . , T2h 

Le  conte  de  Nabuchodonosor.  —  La  confession  sincère.  —  Contt 
d'une  femme  avare  de  beurre. 

LXV.  SoFPAsscc.  —  La  première  loi  d'un  État,  c'est  d'être  sou 
mis  aux  volontés  de  son  prince.  Excès  de  mémoire  de  Béroalde. 
Satire  sur  la  vénalité  des  cliarges,  et  réflexions  très-judicieuses 
sur  les  contrariétés  du  siècle.  Conte  du  chaudron.  Qui  jure  pour 
rien  devrait  bien  jurer  pour  quelque  chose.  Menot,  le  grand  pré- 
dicateur, donne  les  principes  d'une  morale  furieusement  relâchée. 
Histoire  du  fromage  mou  et  de  l'aveugle 231 

Femme  soumùe  aux  volontés  du  roi.  —  Conte  du  chaudron.  — 
Le  fromage  mou  et  Vatieugle. 

LXVL  DicTioNNAïKB.  —  Ilistoire  de  la  mule  de  Rabelais,  prise 
pour  le  cheval  de  l'Antéchrist.  Le  mulet  de  Gravereuil  et  ses 
farces.  Effet  horrible  d'un  appareil  rais  sur  une  blessure. . . .     237 

Iji  mule  de  Rabelaii.  -—  CoiUe  du  mulet. 

LXVII.  Elégie.  —  Le  ministre  cncavé,  et  retiré  parla  servante 
de  l'hôtellerie.  Proverbes  sur  l'inutilité  de  la  paillardise  des  vieil- 
lards. Différence  de  putain  à  fiUe  entr«tenue.  La  franchise  •• 
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trouve  partout,  jusque  chez  les  gens  de  cabaret.  Dissertation  sur 
les  femmes  de  bien.  Conte  de  la  huguenote  en  colère.  La  disser- 
tation continue  de  plus  belle.  Avicenne  et  Lycofron  aux  prises. 

Origine  du  nom  de  viiynons  aux  chanoines 241 

Le  miîiistre  en  cave.  —  Francliise  d'un  hôteiier.  —  La  hugiie- 
note  en  colère. 

LXVIII.  REspact. -^  Boit  avis  d'un  médecin.  Qualités  de  chair 
d'une  fille  et  d'une  femme.  Conte  de  l'époussetée  de  deux  façons. 
La  servante  prudente  dans  ses  souhaits ..*... 247 

Conte  de  l'époussetée  de  deux  façons.  —  Prudence  d'une  ser 
vante  dans  ses  souhaits. 

LXIX.  Couvent.  —  Réflexion  d'un  curé  publiant  des  bans.  Naï- 
vetés de  neuves  mariées*  Égrilîardise  du  curé  paillard  bien  punie. 
Conte  du  jardinier  et  des  prunes.  ........*..........*....*     251 

Batts  publiés.  —  Curé  égrillard  puni,  —  Le  jardinier  et  les 
prunes. 

LXX.  Apostilles.  —  Propos  dissolus  de  moines  prêchants.  Conte 
du  thuribulum.  Quelques  explications  de  phrases  latinesi..     255 
Le  conte  du  thuribulum. 

LXXI.  Lbçon.  —  Sortie  contre  l'hypocrisie  dea  prédicateurs. 

Conte  de  la  femme  du  meunier  complaisant 257 

Le  meunier  complaisaiit. 

LXXn.  Superstition.  —  Il  n'est  repris  qu'après  le  conte  de  la 
naïveté  d'une  fille  violée,  et  de  celle  du  galant  qui  n'entendait 
pas  la  différence  de  questionner  à  ordonner.  Explication  du  mot 
iot;  subtilité  d'une  femme,  dont,  je  crois,  elle  fut  dupe 261 

La  fille  violée.  —  V amant  trop  complaisant.  —  La  femme  chère 
à  vivre. 

LXXin.  Thesus.  —  Histoire  du  vin  répandu,  et  le  trou  par  où 

il  s'est  écoulé 264 

Conte  du  ministre  et  de  la  servante. 

LXXIV.  Thbsb.  —  Conie  4e  l'âne  bâté.  Plaisante  façon  de  dé- 
guiser un  nom  souisier 264 

Conte  de  l'âne  bâté.  —  Conte  du  nom  du  paysan. 

LXXV.  Chapitre.  —  Satire  contre  les  Espagnols.  Pourquo 
Guillaume  et  Gautier  sont  deux  mauvais  noms.  Lequel  vaut  mieux 
de  se  voir  présenter,  à  8C«n  arrivée  dans  une  maison,  du  vin  ou  de 
l'e;u.  Conte  de  la  famille  bien  élevée.  Naïvetés  d'un  président.  Colle 
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d'un  paysan,  qui  va  remercier  son  rapporteur,  a  plus  l'air  d'un 
sarcasme  que  d'une  balourdise.  Plaisantes  délicatesses  d'un  curé. 

La  flllo  Lyonnaise  guérie  singulièrement 2G7 

La  famille  bien  élevée.  —  Le  paysan  et  le  rapporteur. 

LXXVI.  Consistoire.  —  Chien  couchant  de  lèchefrite,  c'est  un 
iroîno  en  cuisine.  Ici  la  conversation  se  brouille.  Cicéron  y  dit  une 
suite  de  bourdes  des  plus  impertinentes.  Bonne  raison  de  l'or- 
gueil des  barbiers.  Parallèle  de  la  femme  et  de  la  fortune.  Conte 
du  barbier  amoureux;  il  s'interrompt  par  l'explication  du  sort  des 
hommes  mariés,  sur  les  quatre  doigts  de  la  main 272 

Conte  du  barbier. 

LXXVII.  CouMiTTiMDS.  —  Vengeance  d'un  médecin  sur  son  bar 
bier  indiscret.  Garçon  barbier  qui  entend  mal.  Pari  d'un  paysan 
gagné  sans  répli(iue.  Réparties  singulières 275 

Le  barbier  ladre  et  le  médecin.  —  L'homme  saigné  par  quipro- 
quo. —  Pari  d'un  paysan. 

LXXVIIL  llEVERS.  —  Stupidités  sont  aussi  bien  gibier  de  gens 
d'église  que  de  séculiers  ;  il  y  en  a  dans  ce  chapitre  plus  d'une 
preuve.  Conte  de  Pàcjues  et  du  jambon.  Naïveté  d'une  fille  de 
chambre,  qui  pouvait  être  vérité.  Histoire  de  l'abbé  do  Grammont 
et  de  l'amiral.  L'ambassade  grotesque.  Paysan  attrapé  y  regarde 
de  près  ,  comme  chat  échaudé  craint  même  l'eau  froide. . . .     279 

Conte  de  Pâques  et  du  jambon.  —  L'abbé  de  Grammont  et  ma- 
dame l'amirale.  —  L'ambassade  grotesque. 

LXXIX.  Chartke.  —  Augurelle  fait  des  vœux,  et  est  la  preuve 
que  tôt  ou  tard  les  prières  sont  exaucées.  Exclamations  dolentes 
sur  les  malheurs  passés,  présents  et  futurs  qui  environnent  l'É- 
glise. Nouvelles  sottises  de  prédicateurs .'83 

LXXX.  Concile.  —  Conte  du  curé  curieux.  Conversation  d'un 
Bavant  et  d'un  crochetcur;  explication  des  mots  première  messe 
et  premières  noce^.  Ici  les  convives  s'embrouillent  terriblement 
fort,  et  c'est  un  défi  général  à  qui  déraisonnera.  Excès  d'amour  pour 
une  fille  prouvé.  Pourquoi  les  Turcs  ne  se  torchent  pas  le  cul. 
Rien  n'est  si  aisé  que  de  connaître  un  Turc  d'un  Français. , .     287 

Le  curé  curieux.  —  Conte  de  tramant  en  preuve  de  son  amour. 

LXXXI.  Instance.  —  Diflérence  d'une  femme  et  d'un  prêtre. 
Conte  du  cheval  chrétien.  Plaisante  explication  de  la  mère  des 
histoires.  Manière  d'essayer  une  épéc,  fort  dangereuse  pour  ceux 
qui  se  rencontrent  sur  la  ligne  de  circonférence  qu'elle  décrite 
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quand  un  fou  fait  le  point  central.  Combien  de  fois  il  arrive  qu'on 
lâche  ce  qu'on  veut  garder,  et  qu'on  presse  ce  qu'on  veut  lâcher. 
Mots  mal  rendus  et  faisant  des  sens  très-singuliers.  Le  curé 
qui  brûle  son  crucifix  pour  cuire  son  oie,  qui  fut,  sans  doute  par 
vengeance,  mangée  par  les  saints  de  l'église.  Manière  de  se  dé- 
barrasser de  parasites  trop  acharnés 291 

Conte  du  cheval  chrétien.  —  La  fille  et  Vceuf.  —  Conte  du  cruci- 
fix du  curé. 

LXXXII.  Phoddction.   —  Soldat  pris  an  maraude.  Savoir  des 

prières,  c'est  le  métier  des  prêtres  et  non  celui  des  charrons.  Un 
plaideur  normand  paye  ses  avocats  et  rapporteurs  d'une  singulière 
monnaie.  On  les  attrape  une  fois,  mais  ils  s'en  vengent  mille. 
Le  paysan  tout  consolé  de  sa  mort.  Un  moine  menant  un  diable  en 
laisse,  et  réflexion  juste  que  ce  tableau  doit  donner  à  l'imagina- 
tion. Un  moribond  dans  le  transport  au  cerveau 297 

Soldat  pris  en  maraude.  —  Le  ramoneur  pris  pour  le  diable. 

LXXXl'^.  ExPLoiCT.  —  Les  quatre  mendiants,  quels  ils  sont,  et 
leur  p^yallèle  avec  quatre  nations  de  l'Europe.  Histoire  du  serru- 
rier je  Bourgueil.  Une  connaisseuse  et  bonne  ménagère  détaille 
1^6  grandes  nécessités  du  ménage.  Les  trois  filles  mariées  le 
même  jour,  qui  conversent  avec  leur  mère,  le  lendemain  des  no- 
ces. Chose  qu'on  peui  comparer  à  une  narine.  Conte  de  la  foui-- 
chette  de  saint  Garpion 30i 

Le  serrurier  de  Bourjueil.  —  La  fourchette  de  saint  Carpion, 

LXXXIV.  Suite.  —  Façon  de  guérir,  capable  de  ruiner  les  mé- 
decins. Devinez  ce  qui  peut  empêcher  de  manger,  sans  ôter  l'ap- 
pétit. Tableau  de  la  vie  des  femmes  des  gens  de  justice.  Celle 
qui  offrait  à  son  mari  de  louer  ce  qu'il  en  trouvait  de  trop  avait 
bien  raison.  Les  allusions  recommencent  encore.  Conversation  de 
Frostibus  et  de  Luther 307 

LXXXV.  Défaut.  —  Savante  dissertation  du  poëte  Lucrèce  sur 
les  gueules.  Avis  d'une  abbesse  sur  ce  qui  est  dur,  et  dure.  Atten- 
tion qu'ont  les  convives,  pour  rendre  ce  livre  plus  intéressant  et 
plus  méritant  l'immortalité.  On  recommence  le  combat  des  mâ- 
choires. Origine  du  proverbe  :  Le  faire  pour  épargner  le  pain.  His- 
toire de  MicLelle  et  de  ses  amants.  Curé  trahi  et  privé  de  tout 
droit,  tandis  que  tant  de  femmes  sont  si  bonnes  et  si  reconnais- 
santes      311 

Histoire  de  Michelle  et  de  ses  amants. 
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LXXXVI.  Rémission.  —  Histoire  du  niilron  et  de  la  femme  du 
conaeillcr.  Toute  bonne  cuisinière  trouve  toujours  sur  qui  faire 
puser  ce  qui  manque  à  la  maison.  Métier  de  huguenot  h  ven- 
dre       917 

LXXXVII.  Discours.  —  Grande  dissertation  sur  le  cocuage. 
Sapho  s'égaye  en  poésie  dans  son  genre 319 

LXXXVIII.  FouE.  —  Scrupule  d'un  curé.  Tous  causent,  et  au- 
cun ne  s'entend.  Quels  sont  les  quatre  éléments  d'essais  pour  les 
médecins.  Pierre  à  Lyon,  semblable  au  tombeau  de  Sémiramis 
ouveft  par  Darius.  Les  aumôniers  ne  sont  pas  obliges  de  savoir 
le  latin  d'inscriptions  ;  il  leur  suffit  de  débiter  le  latin  de  leur 
bréviaire.  Histoire  de  l'abbé  de  Turpenai o22 

Hlstove  de  l'abbé  de  Turpetiai. 

LXXXIX.  CoNTRACT.  —  Sapho  cause  et  no  rougit  pas.  Conte  de 
la  tanto  de  maître  Philippes.  Bravoure  d'un  Breton  après  une  ba- 
taille. Conte  du  pot  de  fer  en  tète.  Ce  qui  est  malfait  sans  péché, 
et  bienfait  sans  mérite.  Réception  d'un  maître  boucher.  Inutilité 
de  la  science  pour  être  élu.  Pour  être  ministre,  c'est  à  peu  près 
de  môme 327 

XC.  Parenthèse.  —  Vengeance  de  Bersaut  sur  un  curé.  Les 
deux  moines  dans  sa  maison.  Ridiculiié  des  moines  de  parler 
toujours  par  nous 330 

Confession  du  chien. 

XCI.  DocTiuNE.  —  H  est  rare  de  trouver  un  moment  où  une 
femme  obéisse.  Grande  dissertation  sur  l'excclh-nce  de  ce  livre. 
Conte  du  paysan  de  la  Rochelle  qu'on  menait  pendre.  Propos  d'un 
homme  à  pendre  et  d'un  bourreau.  L'éloge  du  livre  continue. 
Réponse  d'un  chirurgien  à  un  moine,  qui  le  voyait  embrasser  la 
statue  de  Charles  VIII.  Les  prédicateurs  sont  faits  pour  tout 
savoir.  Origine  du  proverbe  :  Avoir  le  boudin  par  le  nez.  Trois 
choses  ne  veulent  être  pressées.  Dans  le  pays  do  Madame,  il  y  a 
d'honnôies  maisons  où  les  gens  s'ébaudisseni  avec  les  dames. 
Pourquoi  on  appelle  une  fiinmc  vesse.  Pourquoi  les  femmes  ne 
prient  pas  les  hommes.  Conte  du  cordonnier  et  do  la  chambrièro. 
Ce  que  c'est  que  le  sotier  de  Genève 334 

Conte  du  cordonnier  et  de  ta  chambrière. 

XCII.  Bail.  —  Conte  des  génitolros  noires.  Délicatesse  dans  la 
manière  de  faire  des  confitures.  Qui  est  le  meilleur,  ou  l'âme 
d'ua  solliciteur,  ou  l'épaule  d'un  procureur.  Faute  dant  Virgile 
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d'aroir  dit  audaces.  Obstinations  d'une  femme.  Invention  do  cé- 
libat   343 

Conte  des  génitoires  noires, 

XCUI.  Transcrit.  —  Preuve  du  libertinage  des  femmes,  quand 
elles  parlent  aux  prêtres.  Cas  de  conscience  d'une  femme  qui  re- 
fusait sa  bouche,  parce  que  cette  bouche  avait  jure  fidélité  à  son 
mari.  Observation  à  faire  quand  on  passe  devant  la  porte  d'une 
putain 347 

XCIV.  Copie.  —  Histoire  du  pendu  de  Douai.  Suite  de  propos 
sans  suite,  et  de  mots  plaisants.  La  bonne  fortune  de  Colette. 
Bon  mot  d'un  maréchal 319 

Le  pendu  de  Douai.  —  La  bonne  fortune  de  Colette. 

XCV.  Confession.  —  Homme  difficile  à  guérir.  Conte  du  lende- 
main des  noces 352 

XCVI.  Origlxal.  —  Pourquoi  les  prêtres  excommunient  leurs 
femmes  au  memefito , 35% 

XCVII.  Sentence.  —  Prudence  d'un  homme  sur  le  compte  de  sa 
femme.  Une,  prise  sur  le  fait  de  boire  à  la  cave,  quand  elle  s'en 
défendait  à  table.  On  cherche  la  raison  pourquoi  il  y  a  tant  d'i- 
vrognes et  de  putains.  Effets  singuliers  qu'avait  faits  un  sermon 
sur  une  servante 3SS 

XCVIII.  Démonstration.  —  Femme  dupée  par  Jean  Tenon.  Ma- 
nière de  faire  des  cendres  à  peu  de  frais.  Les  quatre  Saint-Jean 
du  calendrier.  Un  chaudronnier  pris  pour  le  diable 357 

Conte  de  Jean  Tenon.  —  Le  chaudronnier  pris  pour  le  diable. 

XCIX.  Histoire.  —  Les  noms  sont  communs.  L'auteur  s'étend 
Bur  la  sottise  de  ceux  qui  croient  toujours  se  reconnaître  dans  to^; 
ce  qu'ils  lisent.  Les  qualités  d'un  étron.  Ce  que  c'est  qu'un  pau- 
vre musicien,  Pyrrhus  prouve  clairement  que  Rabelais  a  été  évo- 
que     260 

C.  Attestation.  —  Satire  contre  les  nobles  et  les  gentilshom- 
mes. Façon  de  s'exempter  des  droits  du  roi.  Plaisanterie  sur  une 
femme  qui  rend  le  pain  bénit.  Question  lequel  des  deux  bœufs  est 
le  plus  gras.  Plaisantes  reparties.  Procès  par  gestes,  entre  un 
homme  et  sa  femme.  Thèse  théologique  soutenue  par  un  savant 

et  un  menuisier , ,  333 

^ennne  fjui  rend  le  vain  bénit. 
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CI.  Soi'UATio.N.  —  Conte  de  la  femme  qui  a  des  remords.  Méde« 
dn  diseur  de  bons  mots.  Rêverie  de  Cardan 3G7 

Cil.  Kalandrikr.  —  Quatre  noms  différents  pour  sif^tiiflor  une 
môme  chose.  Plaisante  demande  d'ans  femme  à  1  article  de  la 
mort.  Un  instant,  un  rien,  décide  de  la  conversion  d'un  acéloi-at, 
témoin  celle  d'un  sergent.  Conte  de  la  femme  battue .J70 

cm.  Paunodib.  —  Continuation  du  môme  conte.  Examen  de  la 
fortune  visible  et  de  l'invisible.  La  vérole  est  la  visible,  et  le  co- 
cuage  l'invisible 372 

CIV.  Satyre.  —  Injustice  dans  les  affaires  du  monde,  d'être 
obligé  de  donner  de  l'argent  pour  offrir  ses  services,  soit  aux  fem- 
mes, soit  aux  rois.  Véritable  nom  de  l'enfant  prodigue.  Sortie  sur 
les  scrupules,  les  cas  de  conscience,  et  le  sujet  de  ces  cas.  Le  jeu 
de  la  courie-paille.  Manière  de  connaître  les  hommes  et  les  fem- 
mes fidèles 374 

La  femme  battue.  —  Le  jeu  de  la  courte-paille. 

CV.  Mémoire.  —  Celte  nouvelle  expérience  donne  grande  force 
k  la  conservation  de  part  et  d'autre.  Quatre  lettres,  auxquelles  on 
donnerait  réponse  favorable,  sufliraient  pour  faire  la  fortune  d'un 
simple  prêtre.  Conte  do  la  femme  bercée.  Bon  remède  qu'on  de- 
Trait  davantage  mettre  en  prati(iue  ;  on  en  serait  plus  tranquille. 
Le  grand  secret  de  la  composition  de  ce  livre  est  ici  dévoilé,  llôvea 
de  deux  gentilshommes,  dont  l'un  gâte  ses  affaires  par  trop  de  zèle 
de  son  valet 378 

Conte  de  la  femme  bercée. 

CVI.  Fantaisie.  —  Nouvelle  tirade  contre  les  prêtres  et  les  moi. 
nés.  Conte  de  la  bouteille  d'osier.  Mots  ridicules,  et  chansons 
grotesquement  prononcées.  Nécessite  de  prier  Dieu  démontrée. 
Secret  de  faire  vingt  paires  de  souliers  en  une  heure 382 

£VII.  TiLTRE.  —  Demandes  faites  à  des  femmes  d'apothicaires. 
Un  docteur  d'Oxford  demande  h  entrer,  pour  so  décider  s'il  se  fera 
huguenot  ou  catholique 387 

CVIII.  Reprise.  —  Seconde  satire  contre  la  manière  de  recevoir 
que  pratiquent  les  Espagnols.  Conte  du  jardinier  et  do  sa  femme. 
Éloge  des  chanoines  aux  dépens  des  cordeliers.  Conte  du  faiseur 
d'enfants.  La  conversation  s'anime  poétiquement,  et  cliacun  y 
fourre  son  quatrain.  Tour  d'une  marchande  qui  gausse  ceux  qui 
ia  voulaient  gausser.  Origine  de  la  façon  de  se  torclier  le  cul  avec 
io  papier  blanc 3<jtf 
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Le  Jardinier  et  sa  femme.  —  Le  faiseur  d'enfants. 

CIX.  Archive.  —  Le  conte  de  la  religieuse  à  qui  on  montre  la 
musique.  Moment  où  une  fille  serre  les  mains  du  plaisir  de  voir  ; 
que  ferait-elle  du  plaisir  de  sentir  ?  Ce  que  c'est  que  la  messe 
paresseuse.  Pourquoi  tout  homme  de  femme  qui  pète  est  heu- 
reux. Il  y  a  vin  mâle  et  femelle.  Choses  dont  il  faut  se  servir  sans 
les  sentir.  Le  jeu  de  grippeminaut.  Pendu  qui  n'appelaitpas  de  sa 
sentence,  mais  en  appelait  de  ce  qu'on  le  condamnait  à  une 
amende.  Sort  des  valets  de  chambre.  Réflexion  d'un  libraire  à  l'ar- 
ticle de  la  mort 394 

ex.  Ordonnance.  —  Le  poète  Bèze  rentre,  et  avec  iEneas  Sil- 
vius  il  fait  toutes  sortes  de  contes.  Laquais  adroit  à  donner  un 
verre  de  vin  à  son  maître.  Description  d'une  tapisserie.  Visite  ren- 
due à  monsieur  de  Vendôme,  et  quelques  naïvetés.  Manière  de 
dire  la  messe  très-promptement.  Secouer  le  prunier,  devinez  ce 
que  c'est 398 

CXL  Argument.  —  Dernier  effort  que  font  les  convives  ;  et  ré- 
flexion de  quelqu'un  sur  l'essentielle  efficacité  de  ce  merveilleux 
ivre  du  MOYEN  DE  PARVENIR , iOj' 
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Accouchée  qui  ne  vent  point  de 

fille,  33!). 
Accouchement  •prématuré,   "232. 
Adam  (enfant  ainsi  nommé),  97. 
Adieu  d'un  Allemand,  73. 
Aiguillette  nouée,  204. 
Alchimiste  (prière  d'un),  285. 
Alexandre  (remarques  sur  lui), 

10. 
Aliments  {die%),Z-i!t. 
Ambassade  au  pape,  283. 
Ame  d'oie,  283. 
Amendes  réciproques,  279. 
Ane  plus   sage  qu'un  homme, 

165.  —  Volé  à  un  meunier  qui 

était  dessus,  178.  —  Pourquoi 

il  ne  boit  point  s'il  n'a  soif,  240. 
Ane  bâté  (conte  de  1'),  264. 
Ange  (apparition  d'un),  280. 
Argent,    son   pouvoir,    231.    — 

Difficile  à  faire,  323,  —  Ses 

divers  emplois,  381. 
Arrière-ban  (conseil  d'un  valet 

à  un  gentilhomme  sur  r),363. 
Arts  libéraux,  89. 
Avocate,  comment  payés,  298. 


/?«nç  de  mariage,  251 

Barbe  faite  sur  la  meule,  100, 

Barbier  ladre  (conte  du),  275. 

Beaux  esprits  sans  conscience, 
376. 

Bénéfices  de  diverses  sortes,  64. 

Bercer  (remerclment  d'un),  341. 

Bêles  Mes),  369. 

Beurre  net  (histoire  du),  143, 
145.  —  Fille  qui  en  est  dé- 
goûtée, 145.  —  Épargné,  231. 
—  Mangé  par  un  chat,   318. 

Bèze.  De  ses  écrits  libres,  101, 
399. 

Bigames  d'une  plaisante  ma- 
nière, 377. 

Billons  d'ânes,  pour  prunes,  252.' 

Bodin  (remarques  sur),  11. 

Bœuf  (ce  que  c'est  qu'un  mor- 
ceau de),  174.  —  Gras,  364. 

Boire  h  cloche-pied,  6.  —  De 
ceux  qui  boivent  tiède,  6.  — 
Pourquoi  l'on  boit  les  uns 
sans  les  autres,  155. 

Bossues  (pourquoi  il  y  en  a  tant), 
154. 
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Boucher  (examen  d'un),  329. 
Bouteilles  cassées,  8. 
Braguettes  coupées,  39. 
Bravade  d'un  poltron,  327. 
Breton  mettant  son  bonnet  de 

nuit,  402. 
Bréviaire  d'un  curé,  28. 
Brochet  (de  l'àme  du),  159. 


Capucins  (des),  81. 

Carême  (cou  coupé  au),  399. 

Carmes  (des),  78. 

Caro  (omnis)  fœnum,  4*!. 

Cas  dos  filles  et  des  femmes  (de 
quoi  il  est  fait),  248.  —  Ses 
noms  divers,  370. 

Cela.  Ce  'juc  signifie  ce  mot,  20. 

Célibat  (invention  du),  346. 

Cérémonies,  349. 

Cerises  ramassées  par  une  fille 
nue,  16. 

Chaircuitier,  ce  que  c'est,  323. 

Chanoines.  Leurs  chambrières, 
3G.  —  Qui  veut  le  bien  de  sa 
partie,  lOC  — Débauchés,  161. 
—  Pourquoi  nommés  mi^now.ç, 
240,  —Faiseur  d'enfants,  ;i91. 

Chantre  encensé  avec  du  bou- 
din, 338. 

Chapeau  (dispute  pour  le  cor- 
don d'un),  l'IT). 

Chapitre.  Ce  que  c'est,  60. 

CAanVrf à  l'usage  des  prêtres,  61. 

Chaudronnier  descendu  par  la 
cheminée,  359. 

Chausse-pied  de  mariage,  180. 

Chemise  sur  la  robe,  3i0. 

Chêne  femelle  (comment  recon- 
naître un),  58. 

Cheval  chrétien,  291. 

Chien  confessé, î\^'2. 

Chimie  devenue  commune,  207. 

Choses  dont  il  faut  se  garder, 
203. 


Chronologie  (ridicule  sur  la)  et 
la  correction  grégorienne,  1. 
Clefs  de  la  musique,  75. 
Cocus.  Oiseau  ainsi  nommé,  180 

—  Ce  que  c'est,  181.  —  Nou- 
velles remarques  sur  cette  es- 
pèce, 137,  —  Vitesse  avec  la- 
quelle on  le  devient,  320.  — 
Bonheur  d'un  cocu,  355.  — 
Faits  à  la  courte  paille,  37G. 

—  Faits  d'une  plaisante  ma- 
nière, 377.  —  Moyen  de  les 
connaître,  .V7. 

Cogiiercan  (histoire  de),  3. 

Coiffure  tombée,  158. 

Commandements  de  Dieu,  186. 

Commodité  (tout  tend  à  la),  385. 

Compliments  rustiques,  104, 
2:9. 

Conculcm)it  en  chant,  394. 

Condition  (choix  d'une;,  148. 

Condoléance  (plaisant  compli- 
ment de),  289. 

Confession  de  madame  Loyse, 
22S. 

Confitures  colorées  avec  des  tor- 
che-culs, ;i4S. 

Con.ïc/cTice  lavée  indiscrètement, 
ce  que  c'est,  7. 

Conseiller  (examen  d'un),  320. 

Consumis  (ce  que  signifie),  258. 

Convoitùon  (ce  que  signifie),  24 
et  258. 

Coq  qui  trompe  son  monde,  204. 

Coqucbin,  ce  que  c'est,  79. 

Cordelier  pris  dans  une  souri- 
cière, 172,  —  Paillards,  391. 

Couches  (jeune  homme  en),  163. 

Cour  (comment  on  y  obtient  des 
faveurs),  105 

Crocheteur  chargé  de  livres,  287. 

Croissez  et  multipliez,  explica- 
tion de  ces  mots,  220. 

Crucifix  au  feu,  294. 

Cuirasse,  en  latin.  124. 

Cul  (prérogatives  du),  133.  — 


TABLE   ANALYTIQUE   DES  MAli^RES. 


*3Î 


Coupé,  293.  —  Torché  avec 
une  pierre,  343. 

Cur^  dupé  et  fessé,  SS"?,  —Aven- 
ture d'un  curé  et  d"une  meu- 
nière, 259.  —  Ignorant,  2*9. 
—  Comment  payé,  298.  —  Sin- 
cérité d'un  curé,  322. 

tures  faites  par  un  chimiste,  207. 


Décoction  apéritive  de  Rabelais, 

31. 
Délicate  (chose  qui  est  la  plus), 

344. 
Demande  d'une  mourante,  370. 
Démenti  honnête,  4. 
Démocrite  trouve  la  vérité,  7. 
Démon  des  sphères,  contre  les 

géomètres  de  ce  temps,  1. 
Dents  de  brochet  mal  placées, 

283. 
Diable  qui  ne  peut  cacher  ses 

cornes,  1.  —  Châtré,  81. 
Dispute  d'un  menuisier  et  d'un 

savant  par  signes.  367. 
Distraction  d'un  métayer,  308. 
Docteur  anglais  mal  reçu,  388. 

E 

Eau.  Sa  différence  avec  le  vin, 
S.  —  Ses  qualités,  268.  —  As- 
tringente, 305. 

Ecclésiastiques.  Leurs  privilè- 
ges, 137.  —  Pourquoi  ils  ont 
le  menton  ras,  163.  —  Débau- 
chés, 192.  —  Remarques  sur 
eux,  210.  —  Pourquoi  on  les 
daube  en  ce  livre,  214.  —  Ce 

^  qui  ne  leur  convient  pas,  382. 

Écoles  de  Genève,  123. 

Écomifleurs  congédiés,  29.S. 

Écrevisses  de  mer  (histoire  des), 
169. 

Éléments  ^dissertation  sur  les), 
109. 


Emouloires  de  chambrières,  11. 
En'lroit  où  l'on  chle,  pour  en- 

téléchie,  24. 
Enfant.  Noir,  et  pourquoi,  161. 

—  Secret  pour  n'en  pas  faire, 
247.  —  Fait  en  journée,  368. 

Enfant  f^rodigue  (de  F),  374. 

Equivoque  à  la  suite  d'une  alter- 
cation, 108  —  Dite  à  une  ab- 
besse,  378. 

Esculape.  Comment  il  voyait  le 
jour,  134. 

Espagnols.  Leurs  discours  affec- 
tés, 267  et  389. 

Espi'its  ^remarques  sur  les),  168. 

—  Vitaux  et  conaux,  280.  — 
Donné  à  une  fille,  281. 

Étœufs  (jeu  des),  1. 
Étron,  ses  qualités,  361. 
f^xc«5çs  équivoques,  174. 

F 

Farine  de  diable,.  151. 

Farfadet  de  Poissy,  93. 

Femmes.  Leur  différence  avec 
les  hommes,  22.  —  Jugements 
sur  elles,  47.  —  Qui  s'inju- 
rient, 98.  —  Cause  de  leur 
amour  pour  les  moines,  103. 

—  Épilée  à  demi,  138.  —  Com- 
parées avec  les  hommes,  147. 

—  Quelles  sont  les  meilleures. 
177.  —  Portrait  des  femmes 
de  bien,  244.  —  Différence 
de  celles-ci  avec  les  autres, 
196  et  310.  —  Femmes  de 
prêtres,  200  et  354.  —  Entre- 
tien des  femmes  sur  les  hom- 
mes, 231.  —  Galantes  par  di- 
vers motifs,  245.  —  Comparée» 
à  l'occasion,  273.  —  Leur  dif- 
férence avec  les  prêtres,  291  et 
400.  —  Sont  selles  à  tous  che- 
vaux, 304.  —  Guérie  par  un 
homme  nu,  307.  —  Femme» 
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de  gens  d'affaires,  308.  —  Ivro- 
gne, 314.— Cruautéd'une,  316. 
—  Pressée,  317.  —  Dang^T 
avec  elles,  31  G.  —  Mariée  cinq 
foi8,327.  —  Jetée  dans  lean, 
334.  —  Causes  de  leur  liontp, 
340.  —  Battue  par  mesure. 
8;2.  — Battue  avec  l'Écriture- 
sainte,  373.  —  Battue  avec  la 
langue,  373.  —  Vénales.  374. 
—  Bercéo  pour  la  rendre  bonne 
379.  —  Femme  do  Socrate,3N0. 
fessé  (jeune  homme),  38,  40. 
Fêle  de  la  Madeleine  annoncée 

59. 
Fèves  de  bon  rapport,  13". 
Filles.  A  qui  la  bouche  pleure, 
etc.,   17.  —  Qui   8e  chauffe, 
23.  —  A    qui   l'on  casse  des 
œufs  au   ventre,  52.  —  Pré- 
cieuses, 00.  —  A  qui  l'on  cord 
son  honneur,  !)1.  —  Espèces 
diverses,  140.- Qui  croit  être 
devenue  bête,  225.  —  Entre- 
tenue, 243.  —  Sages  malgré 
elles,  244.—  Épou8setée,249. 
—  Plaisamment  forcée,  261 .  — 
Baisée  endormant,  261.  — Qui 
avait  avalé  une  arête,  :.'71.  — 
Ménagère,  290.—  Fille  dejoie, 
812  et  ;U8.  —  Mariées  jeunes! 
et  pourquoi,   313.  —  Excuse 
d'une   fille  enceinte,  814.  — 
Montée  sur  un  arbre,  366.  — 
Émotion  d'une,  :{95. 
Fils  de  putain,  46. 
Flùfe  (conte  de  Martine  et  la\ 

88. 
Fortune  visible  et  înTlsIble,  37-1. 
Fourchette   de  saint  Carpion. 

Son  usage,  306. 
Fous  (privilèges  des),  403. 
Froc  (effc;  du),  70. 
y'9mage  mou  (conte  du),  236. 


Galnnt.  Volé  adroitement,?) 3. 

—  Dépouillé   d'argent  et   do 

manteau,  221. —Attrapé, 263. 
Cwfir  on,  mot  qui  exaspère  une 

jeune  mariée,  141. 
Gasconnade,  270. 
Gens  de  bien,  352. 
Gens  de  lettres   (fausse   gloire 
^  des),  208. 
Gentilhomme  pendu  à  la  place 

d'un  moine,  325. 
Géograpiiie  (ridicule  sur  la),  1. 
Gille  (faire),  proverbe,  «0. 
Gras  comme  moines  et  cochons, 

lfi6,    —  Pays  où  tout  lest. 

167. 
Groseille  en  latin,  223. 
Guerres  (causes  des),  8. 
Guillaume  (histoire  de),  2. 
Guy  on  (histoire  de),  2l. 


Harangue  interrompue,  153. 
Hérésie   (comment  on  sent  l'I. 

h;5. 
Histoires,    signification    de    ce 

mot,  S5,  292  et  343. 
Hommes.  Leur  différence   avec 
les  femmes.  22.  —  Comparai- 
son entre  eux  et  les  femmes, 
'^''  —  Le  plaisir  des  hommes 
est-il  plus   grand    que    celui 
des  femmes,  179. 
Honnête  personne,  12. 
Honnêtetés  pour   des    chevaux. 
401.  ^ 

Honneur  cousn  k  nne  fille,  91, 
Huguenots   en   Savoie,  ;<50.  — 
Sur  le  champ  de  bataille,  393 


/^V'ure honorable  à  une  fille,  3ii« 
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Inscription  d'un  tableau  expli- 
quée, 324. 

Interprètes  (des),  101. 

Ivrognes.  Pourquoi  il  y  en  a 
tant,  356. 


Jambon  pour  Pâques,  281. 

Jeu.  Son  éloge,  et  ce  que  c'est,  1. 

Jeiix  de  mots  sur  les  noms, 
136. 

Jouissance  extraordinaire,  180. 
—  Du  plaisir  de  la  jouissance, 
186.  —  Jouissanc3  d'une  ci- 
vière, 30!).  —  Refusée  à  un 
mari,  389. 

Jurer.  Qualités  requises  pour 
cela,  2.  —  Mari  qui  jure  pour 
rien,  235. 

Justice  (causes  pour  lesquelles 
on  serait  repris  de),  202. 


Lacets  de  l'homme  et  de  la  fem- 
me, 141. 

Langue  de  carpe,  56. 

Lajigue  française  (fécondité  de 
la),  157. 

Lanternes.  Sont  des  vessies,  pro- 
verbe, 9.  —  Ministre  qui  en 
vend,  69.  —  Lanterne  pour 
lamproie,  72. 

I^tin  estropié,  385. 

Latinistes  moqués,  3. 

Latrines  et  couiilaux  pour  lu- 
trin et  choriaux,  153. 

Legs  plaisant  d'un  mari,  90. 

Libraire  mourant  (regret  d'un), 
398. 

Linge  (hiérarchie  de  double), 
209. 

Livres.  Leur  triste  sort^  355. 


Mains  graissées,  50. 

M  aiti'e  d'^s  requêtes  conTessé,S4^ 

MaladerAiWé  sur  son  pouls,  ;i69. 

Malfait  sans  péché,  et  bienfait 
sans  mérite,  329. 

Malvoisie  de  Versoy,  i2l. 

Mari  plaisamment  guéri,  79.  — 
Secret  contre  un  mari  débau- 
ché, 220.  —  Exemple  de  l'a- 
mour d"un  mari,  289.  —  Trois 
maris  examinés  par  leurs  fem- 
mes, 304.—  Remontrance  d'un 
mari  à  sa  femme,  380.  —  Sou- 
per Fefusé  par  un  mari,  390. 

—  Bonheur  de  ceux  dont  le» 
femmes  pètent,  396. 

Marier.  Pourquoi  l'on  se  marie, 
274. 

Marinier  (fantaisie  d'un),  139. 

Médecin  tâtonneur,  20.  —  Con- 
sultés sur  la  migraine,  3.^3. 

Melchisedec  (  histoire  du  père 
ae),  77. 

Membre  viril  (de  quoi  il  est  fait), 
223. 

Ménage  (des  plus  grandes  pau- 
vretés du),  30 i. 

Ménagère  (bonne),  12. 

Mensonges  en  chaire,  390. 

Merveilles  (les  sept)  du  monde, 
14-2. 

Messe.  Chanter  sa  première,  288. 

—  Aumônier  qui  s'excuse  de 
la  dire,  i02.  —  Courtes,  402. 

Métayer  (déposition  d'un),  321. 

Minimes  (ancienneté  des),  130. 

Ministre.,  guéri,  3i.  —  Exhorta- 
tion d'un,  95.  —  Compliment 
à  un,  119.  —  Descendu  à  la 
cave  pour  pisser,  2i2. 

Miron  (aventure  d'un),  317. 

Moine,  espiègle,  10.  —  Qui  se 
débarrasse  des  voleurs,  173.— 
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Pourquoi  nommés  béats,  2''b. 

—  Quatre-Temps  des  moines 
mendiants,  VT.'.  —  Aventure 
de  deux, '213  —Menant  le  dia- 
ble en  laisse,  300.  —  Fouetté, 
332. 

Mon,  de  ce  pronom  possessif,  i . 

Alorrh  (marcliande  de),  393. 

Mort  amoureuse,  58. 

Mots.  Uon  mot  d'une  abbesse, 
19.  —  D'un  moine  fort  gros, 
163.  —  Mots  estropiés,  153, 
293,  .350,  3si.  —  Con  mot 
d'une  présidente,  220.— D'une 
fille  de  cliambre,  250.  — Mots 
latins  plaisamment  expliqués, 
25fi  —  Mot  pour  un  autre,  3'24. 

—  Mots  mal  entendus,  370^ 
387.  —  Mot  pour  rire,  402. 

3/M/e  buvant  au  bénitier,  237. 
Mulet  qui  prend  le  mords  aux 

dents,  238.  —   Qui    avait  été 

châtré,  239. 
Multiplication  (police  pour  la), 

193. 
Musicieti  (conte  du  pauvre),  36'..' . 

N 

Naïvetés  plaisantes,  4(!,  282.  — 
D'un  peintre,  80.  —  D'un  ber- 
ger, 102.  —  D'une  fille,  i04. 
D'un  prince  italien,  201.  — 
D'une  fiancée  et  d'une  mariée, 
251. —  D'uuc  servante,  ;i63.  — 
D'une  mariée,  353. 

Noblesse  de  mauvais  aloi,  165. 

A'oj.T  escamotées,  357. 

Novis.  Estropié,  164.  —  Tron- 
qué, Ki'i.  —  fjbscènes,  188.— 
D'une  chrétienne  donné  àuno 
chienne,  271.  —  Obscène,  dit 
en  mots  couverts,  2CC.  — 
Quels  sont  les  plus  mauvais, 
268.  —  Dos  noms,  300. 

Noiinain  enceinte.  45. 


Normand  préférant  la  potence 
à  une  amende,  398. 


Œufs.  Pierre  à  les  casser,  48, 

52.  —  Crevé,  293. 
Œuvre  (lo  grand)  d'un  frère,  .'iO. 
OJe  mangée  par  les  saints,  296. 
Oiseau  fait  par  une  femme,  180. 
Ordres  du  roi  (soumission  aux), 

232. 


Pain.  Sa  différence  avec  le  vin,  8. 

—  Ce  qui  l'épargne  le  plus, 
313. —  Conte  du  pain  bénit, 
364,  305. 

Parfait  (ce  qui  est  le  moins), 
181. 

Parler  (plaisantes  façons  de), 
4,  V25. 

Paroles  perdues,  13.  —  Sales, 
272. 

Parties  nommées  à  tort  hon- 
teuses, 'i'i. 

Pastel  réduit  en  cendres,  358. 

Patient  plaisammentconsolé,  35. 

—  Entretien  d'un  patient  avec 
le  bourreau,  336. 

Pauvres.  Peu  de  cas  qu'on  fait 

d'eux,  191. 
Pauvreté  (faire  la),  40. 
/^rtyvarj5  (simplicité  de  deux',  49. 

—  Qui  cherche  sa  vache,  v70. 

—  Sans  dents.  278. 
Pé  hés  (des),  185. 
Pédants  critiqués,  32. 
Pendu  do  Douai,  :i49. 

Pets  musqués  (histoire  des),  14. 
Peten-gupitle  (jeu  du),  34.S. 
Pierre  à  casser  les  œufs,  48,  52. 

—  Retournée,  323. 

Pis-^er.  Précaution  à  prendre 
lorsque  l'on  a  fini,  128. 
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Pisseur  (aventure  d'un),  l27.  — 
Maladroit,  129. 

Pissetise  (histoire  de  la),  127. 

Plaisanteries  de  Margot,  192. — 
D'un  mourant,  300.  —  D'une 
mariée,  309.  —  D'une  femme, 
317. 

Platon  repris,  5. 

Pline  (remarques  sur),  12. 

Pluie  salée,  129. 

Poires   volées  (conte  des),  210. 

Pois  passés  par-devant  notaires, 
'25.  —  Conte  des  pois,  ;ji5. 

Polissonneries,  155. 

Porc  (ce  qu'est  un  morceau  de), 
174. 

Pot  de  fer  (aventure  du),  328. 

Poussé.  Moyen  de  l'être,  176. 

Pré  fauché,  6G. 

Prébende  quittée  pour  une  fille, 
205. 

Prêche  (jugement  d'une  catholi- 
que sur  le),  3,')G. 

Prédicateur  libre  en  paroles, 
2i5.  —  Libre  en  gestes,  2ÔG.  — 
Demandant  son  chemin,  338. 

Prélats  (des),  62. 

Pressées.  Choses  qui  ne  veulent 
point  l'être,  339. 

Prêtres  noyés,  285.  —  Écour- 
té,  310. 

Procès  jugé  sans  pièces,  298. 

Procureurs  (examen  d'un),  319. 
—  Appétit  des,  272. 

Promettre  est  facile,  effectuer 
difficile,  3. 

Propreté  d'une  femme,  145. 

Proverbe  de  la  reine  d'Egypte, 
139. 

Prunes  (secoueur  de),  252. 

Pucelles.  Moyen  de  les  connaî- 
tre, 59.  —  Effet  produit  par 
la  chemise  d'une,  24 1. 

Putains[àQs),  19",  — Étymologie 
de  ce  mot,  20  i.  —  Point  de 
parentagc  entre  elles,  2 16.  — 
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Pourquoi  il  y  en  a  tant,  356. 
Pythagore  (remarques  sur),  11. 


Quasimodo  pris  singulièrement, 
174. 

Quatre-Temps,  2 12. 

Querelle  qui  se  termine  par  une 
équivoque,  107. 

Questions.  Faite  à  trois  filles, 
131.  —  Autre,  132.  —  Ques- 
tions et  réponses  d'un  mari 
et  d'une  femme,  177. 

Queues  de  grenouilles,  96. 

Quiproquo,  153.  —  D'un  mari, 
158.  —  D'un  barbier,  277. 

R 

Rabelais.  Qu'il  a  été  évêque,  362. 

Raillerie  payée,  :.84. 

Ramoneur  pris  pour  le  diable, 
299. 

Refus  (bon  effet  d'un),  258. 

Religieuses  enceintes,  257. 

Religion  à  vendre,  319. 

Rencontre  plaisante,  124. 

Réparties  d'agonisants,  299. 

/?e/)roc/ie5  mutuels  que  se  font  un 
mari  et  sa  femme,  366. 

Révérences  tournées  en  ridi- 
cule, 5. 

Rc'vcs.  D'an  paysan,  151.  — 
Plaisants,  317. 

Richesse  plaisante,  324. 

Robin  mon  oncle  (conte  de),  75; 

Rodigue  (histoire  de  don),  102. 

Ruisseau  bon  à  faire  de  la  bière, 
123.  —  Autres  plaisamment 
ncTimés.   "276. 


Sac  (origine  du  proverbe  :  afin 
que  le  bonhomme  ait  son), 151. 
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Safran.  Son  effet,  301. 

Sa'jes- femmes.  Pourquoi  ainsi 
nommées,  163.  —  Leurs  pa- 
roles de  consolation,  ,'(38. 

Savetier  en  amour,  i45. 

Set  (rareté  du),  286. 

Sens  (sixième),  89. 

Sentir  (choses  qu'il  ne  faut  pas), 
;'.97. 

Sergents  (des)  140.  —  Tombé, 
94. 

Serment  poxxT  un  chaudron,  231. 

Sermon  du  curé  de  Besançois. 
m.  —  Plaisant  texte  d'un, 
173.  —  Plaisant,  2ô5,  256,280. 

Serpe  perdue,  115. 

Serrure  à  bosse,  90. 

Serrurier  pris  pour  un  pendu, 
30.'. 

Sellante  de  prêtre,  36.  —  Tour 
qu'un  cordelier  joue  à  une 
servante,  17.'.  — Tombée  chez 
des  moines,  351. 

Si;npZtci7^  d'un  novice,  215. 

SoLTOte,  maître  de  cérémonies, 
9. 

Soldat  échappé  k  la  potence, 
297. 

Solution  de  continuité  (ce  que 
c'est),  141. 

Sot,  équivalent  à  honteux,  G.  — 
De  table,  7.  —  Do  conversa- 
tion, 7. 

Sotier  do  Genève,  342. 

Souhait  plaisant,  202.  —  Bons 
souhaits,  288.  —  De  corde- 
liersetdegcnsde  guerre,  331. 

Souliers.  Moyen  d'en  faire  bien 
ite,  3S6. 

Soupe  admirable,  100. 

Soutanes,  33. 

Sphère  (plaisante  explication  de 
la),  MO. 

Sylvius   (des  écrits   djE^ 
101, 399.  Xn\^*^' 


Tableaux  plaisants,  400. 

Tables  qu  il  faut  éviter,  55. 

Tête  de  veau,  37. 

Titres  plaisants,  175. 

Tour  subtil  d'un  mari,  62. 
Joué  par  un  cordelier  à  une 
servante,  172.  —  D'un  bar- 
bier, 274.  —  Fait  à  un  page, 
20'.).  —  Fait  à  des  cbantrei 
ivrognes,  3S3. 

Tourangeaux  (des),  195. 

Trogne  rouge,  56. 

Troubler  l'apothéose  pour  :  dé- 
couvrir le  pot  aux  roses,  159. 

Tu  autem  (origine  du  proverbe  : 
entendre  le),  ;ll. 

Turcs  (remarques  sur  les),  290. 


Utilité  de  ce  livre,  336. 


Valets.  Doublant  le  bien  de  son 
maître,  381.  —  De  garde 
robe,  398. 

Vérole  (grâces  rendues  pour  la), 
337. 

Vertu!<  cardinalps,  206. 

Viande.  Pourquoi  elle  est  dé- 
fendue, 277. 

Vicaire  (excuse  d'un),   3*7. 

Vin.  Différence  avec  le  pain,  8. 

—  Bu  par  une  servante,  264. 

—  Ses  quaUlos,  268.  —  Bu  en 
cachette,  355.  —  S'il  est  mâle 
ou  femelle,  .396.  —  Les  mon- 
teurs dans  le  vin,  maudits, 
3'J6.  —  Un  doigt  de  vin,  400. 

Visite  pour  une  révérence,  401. 
Vivre  (bien  .  Ce  que  c'est,  257. 
Vols  sea'ets  réparés  publique* 

;nt,  235. 

tge  malencontreux,  314. 
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